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=2= fon père. Bajazet le teiioit renferma

XV. dans fa capitale , Ôc Ion penfe même
Si t CLE. qu'il avoit formé le projet de le foire

mourir , fans doute pour faciliter par fa

mort , la conquête de Conftantinople

qui étoit depuis long-tems le but de

toutes les entreprifes des Princes Otto-

mans, &: l'objet de leur ambition. Ma-
nuel s'étoit évadé furtivement de Prufe »

& fa fuite fut ménagée avec tant de

prudence , qu'il eut le bonheur d'arri-

ver à Conftantinople. U y ^t reçu de

tous les Ordres avec une grande joie , ôc

fa proclamation à l'Empire fe.iit fous les

plus heureux aufpices ^ en 1391-

^Bajazet irrité de la fuite de 'Manuel

,

vint mettre" le -Siège devant Conftantino-

ple. Prelfée de toutes parts & manquant

de vivres , la Capitale de l'Empire Grec

feroit tombée dès - lors au pouvoir des

Mufulmans , fi l'inquiétude que don-

noient à Bajazet les progrès de Tamer—
lan , ne leuflent forcé à. prendre ie parti

d'entrer en négociation avec l'En^pereui: >

pour tourner (es armes contre un con-

quérant qui falarmôit. Une des condi-

tions du tcaité fut que Manuel aftbcie-

roit ' à la dignité impériale Jean Paléolo-

ffip .{on «eveu, fils d'Andronic. C'étoit



probablement pour détruire un four Jedeux Princes Iim t,^- v -' ces =S5=

tant des 2go^^ IT' ' *" P'"^' ^^^

voulut les placera la fois' rriefe
P^Ttem^d- ^^"""^/ P°'i4eS

.pas le tems d exécuter fes proiets M,nue implora la proteftion rTamer£:

^^^'^ Grec I^S^ifSS
Dour I.iî

""^"^"^ <ï" " étoit nouveau

aCi n "^féleTuSJr ^''

^

vr\
^*^ '^ '"1 nitimer. Le Mn&rA a^

onenles prirent les armes pourfeveà-

iî9^^foS--4^^S ..

pour alirr J Ç?""^^ ^« f«" Tràiei

recourfi/ d"
^'""'""^ <*'"i«ttr îe^Jcours des Princes Chrétieiis contre il

"'*'*"3»'">n«pportoKq„ed1'
A ij

is«



'é(
* s I E C t ï $

vaiiîs îionneurs ôc de foibles erptérances J

XV. î^pprit tous ces événemens en route »

Si i CLE. avant ^'arriver à Conftantinople. Son

premier foin fuç de fe débarrairer du

collègue quç Bajazet Tavoit pbligé de fe

donner , en reléguant fon neveu à Lef-

bo?. Il crut ce coup d'autojrité nécefTaire

ail rftpos de l'Etat & à fa propre tran-

quillité : enfuite il s'occupa tout entier

a réparer les pertes que FEmpire avoit

faitj^s , & fes opérations furent condui-»

tes avec çanç' d habileté , qu'il recouvra

la' plus 'grande partie des Provinces

4'Eù^ope dont les Ottomans avc.ent

àepoumé les Souverains de Cojiftantino-

pie ta divifion qui s'étoit mife entre les

Princes Turcs favorifa fçs entreprifes.

Lé? irbis fils de Bajazet, Soliman,

A|uîfa;4.Mâiiomet fe faifoient la guerre

avec acharnement , chacun d'eux voulant

règne^'iei^ Après quelmies fuccès, les

dçM^ F^"^i?fs périrent , l'un par le cor-

àônV i'àWe par le fer , & Mahomet I

fe.vit fans cpncurrcnt , Tan 1413 ou
,

i%t\'î Occupé a reconquérir les polfef-

fiôns que l^s Mogols ayoiént enlevées à

fcu père, ce Prince laifTa Manuel jouii:

^aifiblement du fruit de fes vidoires. En

X^f P , Manuel fit proclamer Empereur
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/"on fil.,
, Jea„ Paléologue II . Ls néan- ««=moins rc ,nccr aux affaires

, do,u il XV
la mort, qui 1, arriva qu'en 1415 après
quarante-un ans d'un règne agité

,Sglorieux & profpère.
8"=>mais

Jean PaféoWue II , gui ^voit dé/l
pris les rênes (Tu Gouvernement avecManuel fon pcre .monta paifiblemene^
f^r le Trône que ce Prince laiffoit vacant.
Pendant tout le cours de fon règne qu
fur de vingt-fept ans. en comptât le"la années qn il avoit gouverné l'Em-
P>re

. conjointement avec fon père , les
-Turcs lu. aissèrent i peine leVm de
refpirer. AmuratI,

. ï'un des fils de
^hometl.raffiégeadansfaCapale;
& s en feroit emparé, fi d'autres enne-mis n euïï-ent fait une puiffante diverfion,

a quitter fon entreprife
. pour employer

fe forces ailleurs. La fin 'de ce dfnger.
à ou le hazard tout feul tira Paléologue

mh dél vré d un concurrent que l'intri-gue & 1 ambition lui' avofent fufcité
«prit le plan de fes opérations miliSs'

S :iiTe'r/'"'^r' ""r-d"S«le villes dans h Macédoine . l'Etoli©

A iij
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la F>hocicîe &: la Béotie. II auroit tourné

XV. àt nouveau fes armes contre la Capi-

S li Cl B ^^^^ ^^^ Grecs , fi les vidtoires de Je?n
* Corvin - Hunniade & de Scanderberg ,

deux guerriers célèbres, dont nous par*

lerons bien -tôt , ne l'en avoient dé-

tourné. Réduit A la feule ville de Conf-

tantinople , dont les environs étoient

fans ceife ravagés par les Turcs , Maî^

très de la Campagne , Paléolpgue conçut

îe deflein de travailler à la réunion de

riîglife Grecque avec la Ladne > afin de

mettre les Princes Chrétiens d'Europe

dans fes intérêts , paria médiation du

Pape. Nous rapporterons ce quil fit

dans cette vue, lorfque nous parlerons

du nouveau projet d'union qu'il pro-

pofa , & de la manière dont cette aftiire

fut traitée au Concile de FLisnce ; i!

fuffit de dire ici , qu'elle n'eut pas îe

luccès que l'Empereur Ôc les véritables

amis de la paix s'en éioient promis. Le

ièlô de Paléologue fut traverfé par ceux

qui auroient dû le féconder , & ce Prince

eut la douleur de voir le fruit de fes bon-

lies intentions anéanti pour jamais. Le

chagrin que lui causèrent les troubles

excités de nouveau par les Schifmatiques,

^ la perte de fa troifième époufe, ?«larie
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Comnène

,
qu'il aimoit tendrement , l

144» , âgé de cinquante - huit anc St i

rendre heureux
, par un. gomemem^Z -

plem de fagelTe &'de doufeur
'^'"'

Jean Paleologue
. quoianemmé troi»rois, ne laiflk po nt d'enfant /<r r /

pellé au TrA. ' r
'^" "°'^' &t ap-pelle au Trône par fa mon. Sa ooVm.queje porta d'abord à ttienagerLC^

« a renouveller avec eux les traités ou'illavoient conclus avec foi, frère mTkprll,&U & fucceftur d'AmSh"fe gmt d'entrer dans ks vues^ maTs c»

fe priL^s"^n '^ '^-^ "^'-
préparatifs

, ^ fe mettre en érac

e4t\t&^^,J^ye. ^S
e plus ambiri*. & lelLCfide^Z'

pt-rdiCf^'-^^^^-'^'-S
««Taire r^" '°'" '" "î"' ''" «'''^ "é-

SoTr. P°"/«^1«er la Capitale de

petites places des environs, &il avoif
A iv
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% .Siècles
fait conftruire fur le détroit deux forte*

XV. reffes , l'une du côté de la Romanie ,

S 1 i c L K.
^'^^^^^ ^^ ^o^^ ^® '^ Natolie , ce qui

empêchoit les vaiiïèaux de la mer
Noire de pouvoir apporter du fecours

à la ville. Après avoir fait toutes ces

difpofitions , Mahomet commença le

Siège , par terre & par mer. Son ar-

mée de terre montoit à trois cent mille

hommes , ôc fa flotte étoit de trois cents

voiles. On a écrit que ce Prince Turc

,

ayant trouvé le port fermé de deux for-

tes chaînes qui en défendoient l'entrée ,

fit tranfporter fes Galères de l'autre coté

du Golfe de Cérat : ce trajet par terre

étoit de deux lieues, & dut coûter un
travail infini.

La ville aflîégée , avoir fept lieues de
circuit, & pour défendre tous les pof-

tes répandus dans une fi vafte enceinte >

Conftantin n'avoit à fes ordres que neuf

mille hommes , lix mille Grecs , & trois

mille , tant Vénitiens que Génois. Le
courage Ôc l'adivité que ce Prince leur

infpiroit par fon exemple , fembloient

augmenter leur nombre & leur valeur.

Il étoit préfent en tous lieux , donnant

les ordres nécelfaires , réparant les acci-

dens imprévus , ôc repouflant les atta-



C H R i T r £ M s; »>

fis avec une prudence & une intrépi-««
due qui meritoient que la fortune le Te- XV.

•
v^!v t ^""T '^°"' Walwmet fe fer-

S

I È ClX ^"'
''""f,

'"^ """«
' «"^l'ine ter-

nble & nouvelle pour Its affiégés , iettad abord la confternation & l'eftoîdans
tous les cœurs

; mais on revint bientôt
«le cette première impreflîon y Se h
r"fij\? '^V°'"''^'

^""« '« «nains des
inhdéles,, furmontant tout autre fenti-
nient rendoit le Citoyen comme le
ioldat

,. capable d'affronter les plus
grands dangers. Une réfiftanee fi longue

le PrintT''"^.
î?"^'»^"?*'" ^ rebuter

CA T"i'
'> •' ^°ngeoit même à leverk Siège lorfque plu&ur. de fcs tfeu- -

tenans le déterminèrent à donner un
afliut gênerai ^ Tattaque fut fi vive, les
H:o"pes ^lesOffic/ers. àrexem;S
du 5,u,tan-^ y mirent tant d'ardeur "«^
d .mpfuofite,. q„-e„fi„ ^ ville f„r em-
portée

: c etoit le ^9 Mai 145^ . Conf-
fântin avou. feit pendant l'attaque de*
prodiges de -aleur. Ce Prince, digned un meilleur fort , -tomba percé^decoup ,-& n eur pas la honte de furvivre ib perte de fon Empire. Il étoit âgé' de«nquante ans

, & il en avoir régné Hui^
Ha. viil^û.^ abandonnée au piSge "|

A- Y'

\h



lO s I i CLES
n pendant trois jours que le Soldat eut la

XV. liberté à'y faire ce qu'il voulut , il n'y a

S 1 Ê c t E. point d'horreurs ni de crimes atroces

dont il rie fe rendît coupable. Conftanti-

nople éprouvoit tous les maux auxquels

tonè ville peut être en proie, dans un

J)areil événement , excepté Tiricendie ,

parce que'Mahomet ,
qui vouloiten faire

Sa réftdenxre 5c le Siège de fon Empire ,

àvoit défendu qu'on y mît le feu.

Ainfi finit l'Empire d^Orient ,
qiii

ftvoit duré 1115 ans, depuis que Conf-

tantin le Grand avoir fait la dédicace

rolerhnelle de Conftantinople. On a re-

triarqué que cette ville , théâtre de tant

âé révolutions fangkntes , tomba au

bouvoir des infidèles , fous un Prince

tfu même nom que fon fondateur. O»
avoir fait une remarque femblabîe ,

Idrfqu'Odô'acre renverfa le Trône des

Céfart en Italie. Augufte avoir été le

b'temier Empereur , Aitguftule fut le der-

hier en Occident. 11 reftoit deux frères

de Coiîftàntin Paléologue , les Princes

ijériïétrius Ôc Thoitias v
ils fe maintin-

fent encore pendant quelque tems dans

fe Pébponele , où ils aVdient réuni tou-

tes leurs forces ; mais ils cédèrent à leur

lOitt a la fortune du vainqueur. Maho-

k

r ii
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'
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fobfiftoit encoreT^ '"'* ''" ^rec, ^T
Sri ''" ^fes^^^^^^^^^

P« ce redoutaHe conou/ta
»on,badan5fesfersen?7

Grecs , mit Je cômKf -
P^'^Tance des;

i:avoa„,^Î'|JSe'^ route l'Afe,.

^rg\ , aJo a^: "ri^f
«"^^^^^^^

*^ détniit pour Z- ." '" ^"rcs,.

vouloir fouS''£«««.P«'P'« qu'il
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1£ Sièctis
lumèrent entre les fils de Bajazet. Après:

XV Tamerlan , deux liouveaux adverfaires.

!f S U c L B. opposèrent de puifTantes ^«i^^^^J^^
conquêtes des Turcs. Jean Corvin Httn-

niade , Veivode de Tcanfylvanie , tue

le premier , & Georges Caftriot , célèbre

fous le nom de Scanderberg , fils de Jean

Caftriot y Roi d'Albanie , fut le fécond.

Tous les deux habiles Généraux , étôient

in^tigables dans les travaux de la guecre^

féconds en refTources , d'un courage a

toute épreuve,, &juftement appelles les

héros de leut fiècle- Hunniade fauva deux

fois la Hongrie , & peut-être l'Eui;ope

entière du jpug des Mufulmans , en

forçant Amurath & Mahomet de lever

le Siège de Belgrade , qu'ils attaquèrent

run après l'autre avec des forces capables

d'enlever des vilLs beaucoup plus for-

tes. Ce grand Capitaine remporta des

avantages fignalés fur les deux Princes

Ottomans, toutes- les fois. qu'iU osèrent

fe mefurer avec lui par eux-inêmes ou

par leurs Vifirs, Se tant qu'il vécut, il

Fut le boulevard de la Chrétienté , con-

tre ce torrent d'Infidèles , qwi faifoient

de continuels efforts pour s'y répandre

& l'engloutir. Autîi la mort de ce grand

homme , arrivée en 145^ > fat-ellç
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0.1^ M. .
—M.c une calamité puMi

^ perte
, comme celle d'nn aac^

Ç"ne
. nommé Geolêèl t ..

' H"'
6 figure intéreflin"? V *"V^J^"gné :

guerre
, & „„ ^efJr très-vifde fe 4mler

qu'on t,P"«^«"^« &- K>BW rhabileté

teJ»SriTT P'"'*^'"' ^»«'g"«»ae lervir. dans les armées TutauL

?oS: r;
'^
e-^

^^ndo s::
le de^rT "™™''°" ^«ns^on cœur

l^«s
, & de venger & feau^ jj. ,^^^

e
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ce defl-ein tant qtt'il fallut poup faite naa- '

, XV. trelWafioadelWcuKr, fanster
k * . , . d'ombiaee au iukan. Enfin ,

duiteiii^
^^xic.B.dombcage

^^^^.^^^.^ quitta tout

-^

foùp le feivice des Turcs . & paffantda

^ètl de leurs eni^mis , il affura leur d^

faiœ;aptèsquoi,tournantfespsduco*

de l'Albanie, il rentra dans fa Captta^

& recouvra fes Etats , avant qu Amuratb

eût pu donner des ordres , m taire au-

cun Lavement potir arrêter l'execunou.

de fes projets. Depuis ce moment il fo

l'ennemi déclaré des Turcs , & d !«•

défit dans toutes les rencontres. Amu

ratk qui n'oublia rien pour fe veng« d^

ruHne put jamais e vaincre , m metne

le furprendre. Mahomet ,
plus Habile

encore^ & plu* heureux, fut obi

J

de le recoimoître pour fon vainqueur ..

. , i..„ -,„^r Ini une paix dont

de ion cote, rw""»'»'" - ,^y. '

pétiteur de Louis, Duc d Anjou m
koyaiune de Naples , affiege dans Ban ^

& ne fâchant comment éviter fa perte,,

appella Scanderberg à fon fecours. Ce

bétos accourut , fit lever le Siège ,
&

reçut pour recompenfe d'un fi grand

Jetvice les viUes de Tara» , de Sigonte,



& de Saint - Jean - le - Rond , domaines
^«passèrent à fa poftérité. Ilkftré pat XV.

Jures
, Scanderberg mourut en 14^7,

laiflint un fils , qui , dix an, après! futdépomlle de fes Etats pat Mahomet IJ
,
& qu, ne conferva de îa feitune de fo>ipère qi« les p^ces du Royaume deNaples

.
que Ferdinand lui Ivoit doïfnees, pour prix de fa valeur.

i„, ' '" P'^gr^* delk puilTance Otro-

Kms par les deux héros que noul venonsde faire connaître, elle ne tarda p°sdprendre un nouvel effor, dès que^"leur mort ils eufTent celfé d'être Icrafn-

Jbornesâfl^.tS;^irtrr4^
perfonnequifeenétaldela S7m s empara de la Morée

, attaqia ! fle

^•ens laplus^gran^ede celles qui foôe
,

Wansia mer Egée , prit Chatais" Ca^-

'

fi? Pm"^"."^
' fi''attaq„er par fon'fir,

1 Ifle de Rhodes
, qui fut vison

reufement défendue ^'cUV^ée^^a;

F.
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__^ le Grand-Maître d'AubufTon. Maïs il ft

XV. dédommagea de ces mauvaisfuccès parla

>ièciB. prii*ed'Otrante, ville du Royaume de

Naples , fur le Golfe de Ve4iife. Cette

conquête des Turcs fit trembler toute

ritalie , & jetta l'alarme dans le refte

de l'Europe. On s'imaginoit déjà voir les

Infidèles fe répandre au loin , &: mettre

fous le joug toutes les nations chrétien-

nes ^ niais la mort de Mahomet*,, arri-

vée l'an I4»i , délivra les peuples de

ces vives terreurs. Il étoit dans la cin-

quante-troifième année de fonâge, &
depuis trente^ug ans qu'il occupoit le

Trône des Ottomans ,. il n'avoir pas celTé

de faire là: guerre aux Chrétiens , con-

tare lefquels il avoit concédés renfimce

une haine in*piacable.- Ce nétoicv ni par

i^natifme,, m par atmchement pour fa

r«ligion^^ comme les autres Mufulmans

,

qu'il defiroit ainfi la deftcudion du

Chriftianifme^ car on a^Ture qaindiffé^

rentpourtous les cultesyil regardoit celui

' du Prophète de la Mecque , comme lou^

vrage de l'impofture ^ mais c'étoit par

un effet de. fon ambition, démefur^e

,

quil vouloir établir par-tourle Maho^

métifme , comme plus propre que toute

aiurè religion, à. retenir fous fes loix left

i,
\



Mais il ft

iccèsparla

yaume de

ûfe. Cette

ibler toute

ms le refte

éja voir les

ôc mettre

[& chrétien-

net*,, arri-

jeuples de

lans la cin-

511 âge, &
>ccupoit le

>it pas celTé

:iens , con-

s l'eJifance

jtoicvni par

nt pour fa

[ufulmans,

cudion du
qaindiffé^

ardoitcelui

omme FoU"

c'étoit par

iémefur^e >

irleMahO''

:e que toute

fesloix l€ft

R i

Peuples foiimis par fcs armes. Du refte

-^edegi::^:^^:;:^--^^
dominer fur Jes nations, difTolu dans fes"jœurs, perfide dans Qs engagement
cruel dam f,s vengeances , facfiifanTrouî
a fa politique ôc à fon ambition

, &nayant pour motifen tout ce qu'il Vai!^oir

,

que la réuflite de fes def?eins I^roit outre cela d une force de ccrp 'capMe de foutei^ir ks plu, rudes tZnx& d une étendue d^eTprit qui le rJXirp^pre â concevoir lefpl^s vlTp^o!
uter it T"'f ^^ "^°y^"^ ^^ ^^^ exé-cuter, n renverfa deux Empires conqait douze Royaumes, & onrolurr

,

deux cents Villes. ^ ^ '^^

W^drT.^'^'^f^"^^^"^'^^
iéealemenr 'i'"

^^g^^^^^enc étendue
,Également redoutée en Europe ôc enJA/îefembloit ne pouvoir plus sW^^^

fen^'" ^^' A ^ WfTeur de ^

r^omet
, ne devoir donc ,'occu,^r,,qua conferver le va(^f^ F.,,.,-

''^"per

lies Dr.5rc«M„ *f
"^^.™rent troublés parjfes pretenaons de Zuim , fon ftère ^

lit

^
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iS Siècles
qui entreprit de lui v'iifputer le Trône;

XV. Tous ceux oui ont parlé de ce Prince , lui

5i È CL B. attribuent le précieux & rare alTem-

blage des belles qualités qui pouvoient

en faire un grand Monarque. Us ont
iiir- tout loué fa douceur , fa magnani-
mité , la bonté de fon caradcre ik fou

inclination pour les Chrétiens. Bajazet

maître de la Capitale , avoit à fes ordre»

coûtes les forces de l'Empire, ôc Zizim,
Quoique généralement aimé , n'étoic

ioutenu que par les troupes d'Aile. Soa
armée fut défaite , & fon parti éc.tnr

devenu trop foible , pour qu'il pût efpé-

rer de vaincre dans une autre rencon-

tre , il alla demander une retraite à

Pierre d'AubufToii , Grand - Maître de
Rhodes. Il refta quelques mois dans'

cet afyle; mais le Grand -Maître crai-

gnant d'attirer fur lui toutes les forces

de Bajazet , le fit paiTer en France -, où
i\ fut gardé pendant plufieurs anhées

dans une Commanderie du Poitou. Il

en fut tiré pour être remis aux Dépu-
tés du Pape Innocent VIII j qui le con-

duifirent a Rome. On a écrit que Baja-

zet fâchant ce Prince entre les mains
du Pape 5 lui fit offrir omme ccn-

fidérable pour le gaider avtv foin , pro-

y i



mettant cîe plus de n^ ^' .

.

Vm purra par Romr:» h;;""?,!",
^^-

^

gea d A exandre Vl de lui reme r« fon
" * " '•

pnfonmer
, ce qui fut exécute

; ^ce mallieureiu Prince mourut fuwl«eut peu de jours après : on foutÇonna une mort f, nrnm.,,» j°"^
'

l'effet du poifon. Si Cufa ? ''"f*-s oui ,L i ont ftihot' :r^i

^&flTuVEfïr„^t^^
P« au Sultan de tenirr^roV'S
«pos. Appelle par Ludovc-Sforce ufur '

,pateurd\. Duché de Mikn il% .,

irruption en Italie, & rav lëa' £io7(Cette expédition fut la eau/? d>u ,e ^u^ï-'ire entre les Vénitiens & Baîazèt Kl
f
"« cinq ans . avec dive s fucrèl

jSes-agi^^Sj^i^'edefîr
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j
Fan 1511^ maïs cet efpace de tems î

XV marqué dans l'Hiftoire Turque par quel-

^ ' ques diflenfions doineftiques entre les

fils du Sultan , ae nous offre rien qui

.mérite de s'y arrêter. La puiifance Ot-

tomane , continuant toujours à s'accroî-

tre & menaçant l'Europe des mômes

feux dont elle avoit embrafé l'Alie, les

Papes firent les plus grands efforts ,

comme nous le verrons dans la fiiite,

pour engager les Princes Chrétiens à

Former entr'eux une ligue capable de

s'oppofer à leurs progrés : mais les cir-

eonftances furent toujours contraires à

l'exécution de ce defïein ,& les intérêts

particuliers ne permirent pas aux Soii-

verailis les mieux intentionnés , de s'u-

nir pour l'intérêt commim delà Religion

& de k fociété ,
qui réclamoient égale-

ment leurs fecouES»

r i

\
'!

1^

ARTrctE II.

État des Pulfances^ politiques m
Occident.

In o u s commençons par l'Aliemagne,-

le tableau que nous allons tracer des



l'Aliemagne,*.^

is traceî: des ^

C H R É r I ï K s: 2 f
PdfTances politi^jues d^Occident, ôc des -.
révolutions que l'Europe éprouva pen- 1^dam equmzièiTie iiècle. Nous ^vons Siècle^

,

dit ailleurs
, que ITmpereui Wenceflas

'

I

ayoït été dépofè du Trône de Germa^
jiîie dans ks dernières années du fîècle
précédent, à caufe de fes cruautés, de
ton avarice & de ùs débauches. Us
*.Iedeurs alTemblés pour lui donner un
liicceiïeur

, avoient choifi Frédéric, Duc
de Brunfwich & de Lunebourg , Prince
recommandable par fa prudence & fa

Ulaflin
, avant d'avoir reçu la Couronne

imperiaie. Peu de rems après ce funefte
Événement

, Robert Electeur Palatin ,
fornommé k Débonnaire , fut donné
our chef à l'Empire d'Occident. Les
fabitans d'Aix la -Chapelle attachés 4.
/ince/las

, quoique juridiquemenr dé-.
ne

, refusèrent d'ouvrir les portes de
|ir ville au nouvel Empereur

, pour y

f
e couronné felo;îrufage. Une révolte

^dangereufe au commencement d'un
^gne , fur punie av^c la févérité qui
^nvenpit pour eu arrêter les fuites. Ro-
trt s OOTipa d'abor/i du foin important
r rétablir |e bon ordre& la îranquil-
te en AHe^iagi^e^ a^rès qupi il tourna
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s fes vues du côté de l'Italie , où refprit de

> I

II

XV. révolte & d'indépendance caufoient les

Siècle, plus funeft'es diflenfions. Mais ayant été

mal fécondé , cette expédition ne fut

pas heureufe ^ & Galéas Vifconti qu'il

vouloit dépouiller du Duché de Milan ,

dont Winceflas l'avoit invefti , l'ayant

battu , refta malgré lui en poflTeflion de

cette Principauté. Ce Prince mourut en.

1 4 1 G , qui étoit la dixième année de fon

règne.

Sigifmond de Luxembourg , l'un des

Î)lus grands Princes qui ayent gouverné

'Empire , fut élu & couronné en 1 414.

Il étoit Roi de Hongrie , du chef de

Marie , fa première femme , qui lui

avoir porté ce Royaume en dot. Cette

PrinceflTe «tant morte fans enfans , Sigif-

mond eut beaucoup de peine à fe main-

tenir fur le Trône où elle l'avoit fait

monter. Mais fon courage ôc fa fagefli

dillipècent en peu de tems les ennefnîs

que l'inquiétude & k rivalité des grands

lui avoient fufeités. U conferva par droit

de conquête un Royaume qu'il avoit

mérité d'obtenir par les grandes qualités
'

qu'on admiroit en lui. La même pru-

dence qui Tavcit conduit dans les cir-

conitances diïficikjsoù-ils'écoit trouvé, -tf;

y



où refprit de

caufoient les

iais ayant été

lition ne fut

^ifconti qu il

lé de Milan ,

Lvefti , l'ayant

pofTeflion de

ice mourut en.

) année de fon

Lirg, l'un des

>rent gouverné

>nnéen 1414*

du chef de

ime , qui lui

en dot. Cette

enfans , Sigif-

ne à fe main-

Ile l'avoit fait

s & fa fageflfe

is les ennefnis

lité des grands

ferv^ par droit

le quil avoit

•andes qualités
'

ja même pru-

dans les cir-

C tt K i T ï H N «;

s ecoit trouve
)

le porta à faire plufieurs réelemens ../
Us, pour le rUh(remJZT^^==f

;

dans {-Empire. Par la mort Sml"r XV.

.niiw J ""* """^s nombreufe &mmee de toute l'ardeur qumCe t
m S.g,f„„„d déploya inutilement oute qu ,1 avott de valeur & d'habileté „e_urent foumettre ces redoutables Se"!^ires. Toujours vainqueurs & n^t l

lupenorité du nombre & „' ^^^ ^*

|eur imnétueufe Tqnll^lT'^T
^nthouffafme

. ils^ avotn par""to'':

"/„:,%'. ^°" ''ans les combats, foitn les fieges
,
qu'on faifoit pou/fou-"T leurs attaques ou les reDonflir T

« grands efforts ne ûryTrfn-'
'"'

fver /pr^,^ 1 ,
^^^°^cnt qu a re- *

Srent entr'eux i" ^'T'^^?»m s'&e-

Èifcl Z ' ^ "Pf^s la mort de
f'ica,quonputréuffiràJesfaireeï
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j trer dans un accommodement, que TEm-

XV, pereur lui avoit déjà propofé fans fuccès.

Si Ê c L B. Il fut conclu à Iglau , ville de Mora-

vie , en 1 45 (j , & ce fut de cette époque

que Sigifmond commença de régner

paifibtement en Bohême. Il mourut

Tannée fuivante^ & emporta les regrets

de tous ceux qui favent que c*eft par

les vertus & par les talens ,
plutôt que

par les fuccès , qu on doit apprécier le

mérite des grands Princes. Nous parle-

rons ailleurs du zèle qu il montra pour

la pureté de la Foi , ôc des mouve-

jnens qu'il fe donna pour alfurer le

triomphe de la vérité , contre les ïedes

impies qui travailloient à l'anéantir.

Le règne d'Albert II fut fi court ;

que ce Prince hç put réalifer les heu-

reufes efpérances que fes grandes (qualités

faifoient concevoir de lui. Il étoit Duc

d'Autriche ^ & gendre de Sigifmond. Il

réiinit fur fa tête les trois Couronnes

- que fon beàu-pêrê avoir portées, ôc il en

auroit foutenu le poids avec gloire , Ti

le Ciel lui avoir accordé plus de jours.

Ce préjugé eft fondé fur les fagés mefures

qu'il prit aufli-tôt après fon couronne-

ment ,
pour établir une paix folide &

durable dans l'Empire. Ceft par lui que

les

I

Il .

.^ 1

li.'
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îiit, que rEm-
fé fans fuccès.

[le de Mora-
! cette époque

;a de régner

. Il mourut

rta les regrets

que c*eft par

,
plutôt que

t apprécier le

. Nous parle-

montra pour

: des mouve-

ur aflfurer le

>ntre les fedej

l'anéantir,

fut fi court ;

lifer les heu-

randes qualités

. Il étoic Duc
Sigifmond. Il

fis Couronnes

>rtées , ôc il en

.vec gloire jTi

plus de jours,

fagés mefures

fon couronne-

paix folide &

eft par lui que

les

Cnretiek
ïs Royaumes de Bohême ô

^rie font entrés dans la Maif<
|che. Ceftauin l'époque de ce haut

I degré de i^endeur & de pui/îknce , où
1 c^tte augufte Maifbn ne tarda, p^s â
|seieveTbien.tôc, & qu'elle a co4rvé
i J^qu a nos jours. Après avoir pacifié

I
i A magne

, il marchoir avec une bon-
uie armée pour s oppoi^r aux progrès

td une dyfrenrene dont il mourut
, en

H55>, âge de quarante ans. Il fut re-^gretre de tous./bs Sujets , dont il avoit
iiu gagner les cœurs^ quoiqu'il n'eût fait
,lque paroitre flir le Trône.

Les Electeurs partagés fur le choi^

eux iur Louis
, Landgrave de Heak •

-Imais ce Prmce reflif, Le digniréîiî^ei^ Wpomtenétatdi'fbutiï
jLes flifeges tombèrent donc fur le Duc

,^rt II, que 1 Empire venoit de perdre.
l^leflirnonM^a le Pacifique, n^jS*onorer en lui une qualité bienSceufe dans les SouverLs, l'amour^ de
^^.^"'•'''"'^"^^^^^"^^eluide

<&t^J^X! ^""' ^^^%"^^ l'indolence

:- XV,

ce hautSïÊctR,
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"

' toate occupation pénible Se fatigante."

XV. Parmi les hiftoriens du tems , les uns ont

5ièci.E,clonné des éloges à la douceur & à la

piété de ce Prince ^ les autres l'ont ac-

cufé d'avarice & d'avoir tout facrifié

'aux intérêts particuliers de fa Maifon.

Malgré le peu de goût qu'il avoit pour

l'application & les affaires , il fut obligé

de prendre part à tous les grands événe-

\
mens de fon tems. Les troubles qui

agitèrent la Bohême & la Hongrie ,

Tobligèrent fouvent à fortir de ce repos

qui lui étoit fi cher ; mais il fe paya des

peines qu'ils lui donnèrent , par des

traités avantageux à fa Maifon , qu'il

décora du titre d'Archiducale , ôc dans

laquelle il fit rentrer , par les juftes

inefures qu'il fut prendre , la Couronne

ûe Hongrie , que l'éledion de Mathias

Corvin , fils du célèbre Jean Hunniade

,

«n avoit fait fortir.

Cette mollelTe & cett€ nonchalance

^çii endorme lent Frédéric fur le Trône,

excitèrent contre lui un murmure gé-

ïiéral dans l'Empire , dont il laifloit

flotter les rênes au gré des événemens.

On l'accufoit de négliger les foins du

Gouvernement, & d'en abandonner la

ifonduite au Légat vEneas-Sylvius , qui

'!i

i
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n de Mathias

,n Hunniade >

nonchalance

fur le Trône,

îiurmure se-

nt il laifloit

î événemens.

les foins du

bandonner la

i-Sylvius, qui

C H R i T I E N $. iy
fot depuis Pape fous le nom de Pie IL «=«On fe plaignoit auffi des atteintes por- XV
Ix'/' -f ^T""'^' Germanique, par le c,

V

^miftre du Pape, fans qui Fre^dérk
' ^ ' ' '•

|y
oppofat

, auoique ce Règlement

^^ au nom de t^u^ la natLn , en
||ï448, fut en partie fon ouvrage, ôc|uun de ^s devoirs, comme cSef de
tiiuipire, rut den procurer l'exécution.
C-e Concordat fixoic le droit public ec-
Pefia^ique

, dans toute l'AlLa^^,
louchant la manière de pourvoir^ auxivechés, aux Prélatures

, aux grandes
.|nirés des Cathédrales '^desS^^
,^^^Qs

, ôc aux autres Bénéfices qui ve-ioient a vaquer. Les Eledeurs^rep^

F«e loi
,
don lobfbrvaaon importoic

toient ou traverses, ou éludées par les
l^pedatives & les réferves ; que la Cour

Îovt' ^"^^'^^^ indiftiA&S^^^
frovifions a tous ceux qui fe préfen-
•l^entj que fo Officiers^ifbieiH^r
U^anrement toutes les expS
^^ j "i P^^®"^ent des annates, func

^epretentations neuxem aucun tffet de
Bi;

V
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forte que

de

S I i G L I i

le mécontentement augmen-

jour en jour , on fong<
XV. ^^^^ ^6 P^^ ^^ ]oi\ti on longea aux

S I È c L K
«moyens d'arrêter les progrès du mal

*
dont on fe plaignoit. Parmi ces moyens,

a

!
'

M

qui prit

mon du Gouvernement^ on s'en tint à

ce dernier parti : c'étoit en effet le pins

doux ôc le moins dangereux dans fes

fuites. Georges Podiébrad ,
qui , ^*Ad-

miniftrateur du Royaume de Bohême,

en étoit devenu Souverain , attiroit fur

lui tous les regards ,
par l'élévation de

fon génie , & fon expérience dans le

grancf art de gouverner les hommes &

de les faire concourir au bien public,

malgré la diverfité de leurs intérêts &

de leurs paflions. On crut voir dans ce

Prince le défenfeur & le guide doni

TEmpire avoir befoin. Les Etats alTem-

blés à Ratisbonne, alloient reprends

le projet déjà propofé à Nuremberg , à

l'élire Roi des Romains, lorfquonap

prit fa mort. Cet événement diflipa l'o

rage qui grondoit fur la tête de Frédéric

mais il ne diflipa point les murmures qu

fa négligence & fa foiblefTe avoient eï

cités. Ils ne cessèrent qu à fa mort ,
ai

/
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Nuremberg , à

î, lorfquonap

ment diflipa l'o

tête de Frédéric

îs murmures qn

leffe avoient ti

ii'à fa mort , ai

;iveeen 1495. Ce Prince
kfoï dix-h

etoit

comptôi

igé de
,. -ixante dix-^^wit mu ^ «c comptoir la A
cinquante -quatrième année de fbnrè-Si£

rE»e
: c eft le dernier Empereur d'Occi-

enc qm ait été couronné A Rome.
MaximiJienl, iils de l'indolent Fré-

|enc avoit été élu Roi des Romains
'

fn 148^. AuiTi-tôt après la mort de fôn
#ere

,
il reçut la Couronne Impériale, du

^nlenrement unanime des Eleveurs
fon mariage avec Marie Blk & unique
entière de Charles-Ie-Téméraire

, der-
Mer Duc de Bourgogne, fit entrer dans

f
Maifon d Autriche , ks vaftes Etats

ui avoient égalé les Ducs de Bourgogne
Mx plus grands Momrques, pour les
îcheffes ôc la puilTance. Le Prince Pli

HnnâT '"'V'"^^
'^ niarkge, ayant

IPo^ifedans la fuite, Jeanne qui devint
iili héritière des Royaumes de Caftille

:
^Arragon, ces deux Couronnes paf-

^rent encore dans la famille Impériale,
ont la grandeur fut portée à fon comble!
aximihen entra dans prefque toutes

s querelles qui diviioient les Princes
ion tems

, mais il n'y fit qu'un rôle

Jens & Je Roi de France Louis Xlî ,^nrre le Pape Jules II
, qu'il vouloit

B V
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dit-on , renverfer du Trone Pontificaî

,

XV. pour y monter à fa place , tantôt allié de
S i £ c 1 1. ce Pontife plus habile que lui , tantôt

enfin , fervant en fimple Officier, fous

les drapaux du Roi d'Angleterre , Ôc re-

cevant une folde de cent écus par jour,

Maximilien , qni pouvoit être l'arbitre

de l'Europe , régna fans gloire, ôc mou-
rut en J519, peu confidéré dans £ei

propres Etats, où il n'avoit rien fait

pour le bonheur de la nation Germani-
que. C'eft fous le régne de Maximilien
que les Portes ont été établies en Alle-

magne-, par les foins de François Se la

Tour-Taxis; ce qui a rendu la charge

du Grand-Maître des Poftes de l'Empire

héréditaire dans cette illuftte Maifon.
Nous avons vu Charles VI fur le

Trône des François, à la fin du XV*.
fîécle. Il y étoit monté en i ^î^o, à l'âge

de douze ans & neuf mois. Avec du

courage , de la pénétration , de la bonté,

de la douceur , & un caradtère bienfai-

fant
, qui lui fit donner le beau titre de

Bien aimé; janiais Prince ne fut plus

malheureux , ôc jamais la France ne

tomba dans un état plus déplorable que

fous fon règne. Les troubles qui agi-

tèrent le Royaume tant qu'il vécut, &

;d'Ar

,|pour

"Je fi:

les \

droit

il ne

inipô

îfînanc

Muti au

.Imurn
;Mcles

,

Jeun h

'MCapiti

^omm
,'embrâ

I entre i

^^ ôc Jea

le pîiis
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^ us affreux <

très
, commencèrent au moment qu'il xv

^
parvint à la Couronne. Les Ducs d'An- Si èA

1 jou
, de Berri , de Bourgogne & de

I
Bourbon , Ces oncles , eurent entr'eux

% de vives conteftations , au fujet de 1^
Régence & du Gouvernement , dont
chacun d'eux vouloir s'emparer. Le Duc

fd'Anjou l'emporta, mais ce ne flit que
,
îpour s'approprier ks tréfbrs qui étoient
|Je firuic de la fige économie de Char-
les V : il les deftinoit à faire valoir fes
droits fur le Royaume de Naples, dont
Il ne put fe mettre en poffelîîon. Lej
impots & les vexations furent employés

Ipour remplir le vuide que la dépréda-
tion du Régent avoir mis dans les
iinances ; c étoir réparer un défordre par
un autre plus grand & plus ruineux. Les
iinurmures éclatèrent , & les quatre on-
[des toujours mal d'accord, ayant cha-
cun leur parti, on vit naître dans la
ppitale cet cfprit de faclion qui , fc
Jrommuniquant bientôt aux Provinces,
embrafa tout le Royaume.
Une haine implacable s'étant allumée

entre le Duc d'Orléans
, frère du Roi !

fc Jean-fans-Peur, Duc de Bourc^o^rne
le plii5 iier &: h plus vindicatif des hLl

B iv



$î SiicLis
mes , cette querelle particulière devint

XV. la fource de tous les malheurs qui défo-
Si 1^ c L E. lèrciit le Royaume. On dit que la galan-

terie d'une part, & la jaloufie de l'autre,

furent le premier feu qui caufa ce terri-

ble incendie. Louis , Duc d'Orléans ,

étoit un Prince aimable , qui s'étudioit

à plaire. Se qui faifoit gloire de fes con-
3uêfes. Le Duc de Bourgogne eut lieu

e croire que la Diichellè Ton époufe,

étoit du nombre de celles qui ne voyoient

pas le frère du Roi avec indifférence. Il

n'en fallut pas davantage pour lui infpi-
* rer le défir de la vengeance. Dans le

deffein de la rendre plus sure, il feignit

une réconciliation, qui fut cim.entée

par les ades les plus faints de la religion,

luivant l'ufage du rems , de par les

marques les moins équivoques en ap-

parence , d'une amitié fmcère. L'afîaf-

fînat du Duc d'Orléans , manifefta peu
de jours après les fentimens que fon en-
nemi avoir eu l'art de G. bien déguifer.

Cet attentat fat commis dans un lieu

public , au fein de la paix <^au milieu

de la Capitale où la Cour faifoit fa ré-

fidence. Le Duc de Bourgogne eut l'au-

dace de fe déclarer auteur d'un crime
û lâche

y Se y CQ qu'il y a de plus éton-

!
que p(

écles

tantôt

unie a

\



n;int, c'ed: qu'il trouva un Doreur en- -^^
t j"^^. P'"? "«'J' sue lui

, qui entreprit XV
<Ao ;uft>her ce meurtre, & qui fit a^ceSi * c'l«
J fujet

,
en prefence de tous les Seigneurs

«un d.fcours très-long
, qui fut trouvé

f tort eloqucnr.

,
* Avant cette horrible fcène, le Roi
;<toit tombo dans une frénéfîe , dont les
mccès longs & fréquents l'oblieèrent à
-fénoncer au foin des attires. La Reine

'

Habeau de Br.vière , femme impérieiife
ivare inconftante . & d'une conduite'
>eu régulure

, vouloir gouverner l'Etat
noms pour l'honneur du commande*
nent, que pour être indépendante, &wre au gre de fes délirs. Le Duc de
Bourgogne

, autant par ambition
, quew laneceflite;de fe foutenir contre fes

Icnnemis, faifoit auffi tous ks efforts
Ipour s emparer du pouvoir. Le Roi, dans
les bons mrervalles, n'avoir pas le remsde reparer les maux qu'on ïaifoit fous
lion nom pendant la durée de fes acci-
Sens. Ce Pnnce infortuné fembloit ne
recouvrer de tems en tems la raifon .|U| pour fennr le malheur de fa fituation

'rînX ""'•T^^'^^i*
^'''"^^- 1-=' Reine,

tantôt oppofe, au Bourguignon , tantô
«me avec Im, n'avoit d'auixe régie dans

B V
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^ r... fes démarches , que rintérèc de
^
fes

XV. amours , qui changeoient fouvent d'ob-

S I È ç I E. jet , ou celui de grolfir le tréfor qu'eUe

amafToit avec une infatiable avidité.

Pour comble de maux , TAnglois pro-

fltoit de tous {es défordres > & fe pré-

paroit à réalifer le projet formé depuis

long-tems, de conquérir la France;

projet que la fagelîe de Charles V avoh

fait évanouir , ôc que les tems défaftrem

de fon fils , virent renaître ^ & peu s'en

fallut qu on ne le vît exécuté. La funefte

bataille d'Azincourt , trop femblable à

celles de Crécy & de Poitiers, mit en

deuil toute la France, fans ouvrir lei

yeux aux auteurs des difcordes civilei

qui caufoient tous les malheurs dii

Royaume. Déchiré par des fàdion;

dont la haine fe nourrifToit de fang , li

paroifïbit arrivé au comble de l'infor-

tune 5 lorfque de nouveaux défaftres

plus grands que Jes premiers , ajoute

rent a fes calamités qui fembloient u

devoir plus croître.

Deux Dauphins étoient morts dan

la fleur de leur âge ; & par la perte d:

fécond , Charles Comte de Ponthieu

devenoit l'héritier naturel d'un Trôiii

ébranlé par tant de fecouffes. Ifiibeau è

,Ba

m

Mon
foi Di

h di
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^ç

I Bavière, marâtre cruelle, Je haïfîoic «=--.

g depuis long-tems. Sqs tréibrs enlevés par x\^
^^ ce Prince

,
qui , dans l'état d'imbécillité Siic|ou Je Roi Ion père étoit tombé par des

^|rechûtes firéquentes, fe regardoit avec
^Irailbn comme chargé de l'intérêt public,
^changèrent en flireur l'aver/îon de cette
^femme implacable. Elle jura la perte de
ffon fils, dut-elle entraîner celle du
^Hoyaume entier. Le ûng du Duc de
îourgogne, Jean-fans-Peur, ennemi de

ion Roi & tyran de fon pays , alïàlliné
pn prelence du Dauphin ilir Je pont de
#lontereau , où il s'étoit rendu fbr Ja
|oi publique, loin d'éteindre les feux de
h difcorde, les rendit plus violens que
tmais. Son fils fe Jia d'intérêt avec la
.eme

, ôc tous deux , pour i^tisfiire
Jeur vengeance particulière, livrèrent la
rfrance a [étranger. Alors fut conclu à •

^iroyes,parlamère de l'héritier lé^i-
-time du Trône, & pat un Prince de
4on lang, ce monllrueux traité

, qui ren-
«verfant toutes les loix du Royaume, re-
connut Henri V, Roi d'Angleterre, pour
^uccelTeur du malheureux Charles VI
tuquel on ne fembloic lailîèr , que par
repris, le >am titre de Roi. Dès ce
"ornent, il n'y eut plus que meurtres

>

L E.
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3^ Siècles
au I' ' brig.inJaj^es , atrocités dans la Capitaîe

XV. Se dans les Provin^res , jufqu'à la mort

Siècle, de Charles VI ,
qui termina fa trifte

& doLiloureufe carrière en 1422. Le

peuple feul accompagna fes funérailles,

Ôc honora fa mémoire par des larmes

Ï[u*on ne pouvoir refuler à l'excès de

es malheurs ôc au fouvenir de fes

belles qualités.

Sa mort fut le falut de la France,

quoique TAnglois y exerçât tous les

droits de la Souveraineté. Henri V
avoir fini fes .jours deux mois avant que

Charles VI cefsât de vivre. Son fils ,

Henri VI, enfant de neuf mois, fut pro-

clamé Roi de France , fous la tutéle du

Duc de Betfort , fon oncle ^ qui prit les

rênes du Gouvernement avec le titre

de Régent. Charles VII, Roi légitime,

exclus du Trône par fa mère, fe retira

au-delà de la Loire. Aidé par le petit

nombre de fes fujets fidèles, que l'efprit

de vertige répandu de toutes parts,

jî'avoit pas féduîts, il fut obligé de

conquérir fon Royaume , comme Henri

IV , quelques fiécles après. Nous ne

fuivrons pas ce Prince oans toutes les

variations de fa fortune, mais nous

tuè pouvons no\is difpen&r de faiie con*



Chrétiens.
^j

noître le principal agent de fes vidoires.
i

On voit que nous voulons parler de XV.
h célèbre Pucelle d'Orléans , Jeanne SU c n;
d Arc , native de Domremi. près de
Vaucouleurs en Champagne. Cette fille

extraordinaire fut-elle infpirée du Ciel,
comme elle le difoit, ne fut-elle au con-
traire qu'un inftrument de la politique,
qui avoir befoin d'un reflbrt puifTant ôc
nouveau pour remuer les efprits? c'eft
ce que nous n'efTayerons pas de décider.
Mais quelque opinion qu'on embrafTea
fon fujet, on ne peut difconvenir qu elle
n'eut toutes les qualités d'une héroïne»
& que le titre de libératrice de la
France ne fut juftement dû à {qs exploits.
Irréprochable dans fa conduite, intré-
pide dans les dangers , habile dans tous
hs exercices de la guerre , comme (i

elle en eût fait une étude approfondie,
elle fut honorée par le Roi , refpedkée
[>ar tous^ les Grands , obéie par les guer-
riers qu'elle égaloit en valeur , & qui
semprefloient à combattre fous elle;
& le fupplice dont dk fut punie, pour
avoir fervi fon Maître, ik vei;gé fa
Patrie

, mit le dernier fceau à fa gloire.
Elle avoir promis de délivrer Orléans
que les Anglois aflîégeoient avec équî;
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fe=====ce qu'ils avoient de meilleures troupes^
^v. Se de conduire Charles VII à Reims ^

SiiciE.pour y recevoir l'Ondtion facrée, elle
fît l'un & l'autre j c'étoit l'objet de fa
miiîîon , & dès qu'il fut rempli , le

bonheur qui l'avjit accompagnée par-
tout , l'abandonna.

Les Anglois qui fàifoient tous les

Jours de nouvelles pertes , avoient com-
mencé le fiège de Compiegne. Jeanne
d'Arc qu on mettoit au nombre des plus
grands Capitaines, fe jetta dans la place,
pour la défendre. Son adivité , fon cou-
rage intrépide, déconcertoient déjà ks
afliégeans, lorfqu'elîe fut prife dans une
ibrtie. Cet événement caufa tant de
pie aux Anglois , qu'ils en firent chan-
ter le Te Deum à Paris. La vengeance
èc la politique perfuadèrent au Duc de
^Betford qu il falloit , pour l'honneur de
fon parti, que la Pucelleiut condamnée
à mort , de flétrie par une fentence juri-
dique. Un Evêquc de Beauvais , cinq au-
tres^ Prélats , des Dodeurs & un Vicaire
de rinquifîtion, tous François, n'eurent
pas honte de fe prêter à ce projet infême»^
Après une procédure monftrueufe qui
porte a chaque mot l'empreinte du dé-
lire & de la paflîon y cette fille oui ne

•ik
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5^

mérîtoit que des éloges & des ftatues, ==5=
fut condamnée à expirer dans les ftam- XV.
mes. Elle conferva dans le cours de Vinù S i i ç t h.
truOion Juridique , & au milieu du fup-
plice, cette fermeté dame & ce cou-
rage intrépide qu'on avoit toujours ad-
mirés en elle. Son fupplice fut la honte
de ceux qui l'avoient ordonné , & ne fer-
vit de rien pour le rétablilTement de
leurs affaires. La mémoire de Jeanne
d'Arc fut réhabilitée quelques années
après, & la France qaelle fauva, l'ho-
nore tous les ans , par une pompe fo-
lemnelle a Orléans, principal théâtre de
iQs exploits ,. comme une héroïne & un
martyr d'Etat.

Charles VII , après avoir été facré à.

Reims
, ne compta plus que des fuccès,

& chaque jour if remporta de nouveaux,
avantages fur les Anglois. Paris fe fou-
mit a fon obéiflànce, eu 143 (J, & il y
fit fon entrée deux ans après. La réduc-
tion des autres villes qui tenoient encore
poiu: l'étranger , fe fît fucceffivement »
jufques dans les Provinces les plus éloi-^
gnées. Par de fages Réglemens , le Roi
parvint peu à peu à rétablir le bon or-
dre & a réparer les maux infinis que la
guerre avou caufés. Ou a comparées
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Prince à Henri IV , & en effet il y a
^^' plu(îeurs traits de reiremblance entr'eux.

Si te LE» L'u,^ ^ l'autre , héritiers légitimes du

Trône, ont été profcrits, fous les noms
'. les plus odieux j l'un & l'autre ont con-

duis leur Royaume avec le fecours d'un

petit nombre de fujets fidèles , qu'ils

étoient hors d'état de récompenfer j l'un

& l'a; "^;ent combattre & pardonner
j

l'un &. atre, après avoir diffipé leurs

ennemis , les armes à la main , furent en

butte aux cabales ôc aux conjurations
^

enfin j pour achever le parallèle , Char-

les, perfécuté par fon fils, menacé du

poifon, fe priva de toute nourriture, &
mourut d'inanition : Henri pourfuivi

par le fanatifme , périt fous le fer

d'un affaflîn.

Louis XI , impatient de régner, avoir

rempli d'amertume les dernières années

de Charles VII , fon père. Tous les Hif-

toriens font d'accord pour repréfenter ce

Prince comme le plus perfide ôc le plus

foible des hommes. La fîngularité de

fon caradère raffembloit tant de qualités

contraires, & même incompatibles,

qu'il n'en fut jamais de plus difficile â

laifîr ôc à peindre. Il fe montra dans

toutes les adions de fa vie> fier ôc po-

rompe

:i. 11
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pulâire , indulgent Ôc cruel , impérieux
ic timide , avare & prodigue , plein de XV,
jTLife ôc d'imprudence , fimple daijs fon s 1 è c 1 1.
extérieur jufqu'à négliger la décence de
fon rang , ôc jaloux de fon pouvoir juf-

qu'à facrifîer fans ménagement ceux qui
lui caufoient le moindre ombrage : fans
principes fixes en matière de religion

,

Me fuperftitieux A l'excès ; fe jouant fans
Pudeur des promelfes ôc des fermens les

•lus facrésj ne donnant des paroles Ôc
le concluant des traités qu'avec l'inren-

lon de ne les pas remplir ; enfin , met-
_mt la difiîmulation à la tere de toutes

hs vertus nécefiaires aux Rois , ôc fai-

"^mt confifter fa politique dans l'art de
•omper les hommes : telle fut Louis

^I. Il commit de grandes fiiutes , ôc
roocura de grands avantages au Royau-
tpe

; l'un ôc l'autre étoit \me fuite des
principes de conduite ôc de gouverne-
fient qu'il s'étoit faits, & qu'il fuivit
Kijours. Les deux principaux objets de
n attention , pendant Ion régne ^ qui

!ura près de vingt-trois ans, furent de
[lettre les Anglois hors d'état de recon-
uérir dans le Royaume ce qu'ils

.voient poifédé, ôc d'abaiffer les Grands,
tn les tenant dans la dépendance, même ;



Si*. T \^' Pr°ets. Pour remplir cesSuc ...deux objets, il pafTa toute fa vie dam
les intr.gues

, fufdtant des embarra
aux autres Pnnces.jufques dans le feinde leurs fam.lles épiant par ks émilTai-
Tes tout ce mu fe paflToit^ans les Cours,
corrompant la fidélité des Minières p^des penfions & des préfens, & „'ép^,.
gnant pas l'or . quoique ce Tut ce qJilaimoit le plus, après la vie, pourT

lavoir. L adni.niftration intérieure ne fut
lamais-plus ferme & plus éclairée, que

£ri? ^/Ty TSré les fréquente
meprifes de la faulTe politique qui le di-ngeoK en tout, & if fonlégne ne fit

P.t"'V"P^'^^»««xde1aMonaî-ch^, il fut du moins utile à fes fuc-
cefleurs qui trouvèrent, après lui . les
finances en bon état, le domaine accruec

1 autorité royale plus affermie qu ellen avoit jamai'î été.
'

Charles VIII n'avoir que treize ans Sedeux mois,4orfqu'il parvint à la Co^«nne, par la mort de Louis XI, fo„
pere.enHSj.LatutéledecePrilice!

ZlVfT'" ''a
'^"y*"'»^ ^f«« «Ion-

nées a fa fœur , Anne de France , Dame

fa
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Je Peaujeu
, par les Etats généraux af- =---

lembles a Tours , conformément aux X^
dernières mtem.ons du feu Roi. mal- s, 4 cl.
If D 'S'

A".'
''^^^~" ^'""e «^ l'autre

a la Reine iMère, Charlotte de Savoye,& maigre les prétentions du Duc d'Or'
Jeans, premier Prince du Sang, ta Dame
de JJeaujeu

, femme imperieufe & diffi-
mulee comme fon père , mais plus pru-
dente & plus égale que lui*^dans faconduite, difpofa debout , fou e

lorire, par 1 afcendant qu'elle avoir prisfur lui
, & qu'elle conferva toujour^

Son gouvernement fut fage & modéré

.

F, l.ft^"'!"'^
"^'"ï** 'î"'^"^ ^« faire d^

ï V l^uf' ' ''°""^''^- P^^ fe foins& fon habileté, Charles VIII , con!
lerva la fuperiorité que Charles V 1 1
avoit acqmfe par fes armes fur les en-nemis de l'Etat, & que Louis XI avoir
encore augmentée par les intrigues dela politique. . o "c

?
de fa fœurj mais la franchife de,on caradère & la bonté de fon cœur

e dédommagèrent des qiulités bril-
antes que a nature ne lui avoir pas
accordées. Il étoic doux, bienfaifant^

Fa
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1^
vir ^"^' ^'^"^ ^^^ attachemens, S:
XV. aufli courageux qu'aucun Prince de fon

^1 i c I s. tems. Ses armes furent prefque toujours
heureufes

, tant qu'il ne les tourna que
contre les voifins jaloux j mais la guerre
qu on lui perfuada mal-à-propos de por-
ter en Italie

, pour faire valoir les droits
de la ieconde Maifon d'Anjou fur le
Royaume de Naples , fut pour lui Ôc
pour la France une fource de nouvelles
difgraces. Ces droits avoient été trans-
ferés à Louis XI , <Sc à Ces fuccelTeurs,
par le teftament de Charles d'Anjou

,

inort fans enfans. Les perfonnes les plus
fa^es du Confeil de France ne goûtoient
point ce projet

j il ne fut appuyé que
par Etienne de Véfe, Chamtellan du
Roi, ôc par Guillaume Briçonnet , Mi-
niftre des Finances, gui fut depuis Car-
dinal. Tous deux avoient un intérêt per-
fonnel â confêiller au Roi cette entre-
pnfe, qui pouvoit les conduire, l'un,
aux honneurs militaires, l'autre, aux
dignités de l'Eglife.

Jamais expédition n eut des comm,-n-
^emens plus heureux & des fuccès plus
rapides que celle-ci. En quatre mois
C^harles, a la tête d'une armée de vinet-
cinq mille hommes, traverfa l'Italie,

I



hemens, ôc

rince de fon

jue toujours

1 tourna que
lis la guerre

pos de por-

>ir les droits

njou fur le

3our lui Ôc

le nouvelles

it été trans-

fuccefleurs,

t d'Anjou,
nés les plus

e goûtoient

ippuyé que
nbellan du
>nnet , Mi-
iepuis Car-

intérêt per-

mette entre-

Liire, l'un,

lutre, aux

scomm'ïn-

^ccès plus 1
latre mois

e de vingE-
f 1»T 1°

" * T r 1 il
4$Wbftacle, ôch conquête du Royaume==

Cou^v^rlTg^^^^^^^ -V.

Woute le! rev rs^q^d^oS^^^^^
'''''''

ISra^vTp't'^^"^^^^'^-^-Jgutrats & Je Peuple, venus à fa ren^

^eu^s'^l"
'"^^^"" ^^ ^-"^^^

Si'L" 7'°'r "^î" ^'' °^"^^^ensimpériaux
, fans doute à caufe de la cef.

St ix d/oiS'ï"""^ '"^ ^^^^^

^„
'« aroits, & on a(rure au'il vexerça plufieurs ades de fouveraS e éfous les yeux du Pape AIexa„d "v .'

f
qui sétou enfermé dans le ChâteauSamt-Ange. Qui auroit penfë Iw
l^quête auffî rapide n'aLTZ"^
jiuites durables , ôc «ue l^ d ^

4jNap,esw perZ:„':iTrd:aems quil en avou fallu pour if7„„
jnettre à la domination FrrçoU , vTo
Jguej,u.fl-a„te, formée entre 1. Pa"

Paroit à chafTer d'^alie le neu H
' ^'^^
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^ d'Arragon , Compétiteur de Charles;

XV. rentra prefque fans rédftance dans toutes

Si i CLE. les places que celui-ci luiavoit enlevées.

La précipitation avec laquelle le Roi
étoit revenu en France , fans fe donner
le tems de mettre ordre aux affaires

de Naples , & d'y affermir fa domina-
tion , fut la caufe d'une révolution Ci

prompte. Charles mourut en 1498 ,

âgé de vingt-huit ans, avec le deffein

de repaffer en Italie , ôc de réparer les

fautes qu'il avoit faite?.

Malgré les avantages que les Anglois

remportèrent fur la France, les révolu-

tions qui s'opérèrent chez eux , leur

firent payer chèrement les lauriers qu'ils

cueillirent au loin. Le Régne le plus

paifible de tous les Princes qui donnèrent

ies loix aux Peuples de cette Ifle fa-

jneufe, pendant le XV^. lîécle, fut ce-

lui de Henri IV, fucceffèur du mal-

heureux Richard II; cependant il fut

rempli de troubles ôc de confpirations.

L'événement qui avoit précipité Richard

du Trône , étoit un exercice dangereux

du pouvoir que la nation s'attribuoit fur

{es maîtres. Henri ne fut occupé , tant

qu'il vécut, qu'à maintenir fon pouvoir

^ à fe garantir des coups qu'une infi-

if



Chr4tihks. ^-
kité de mécontens cherchoient i lui ____
wrter. 1 eut toujours de petites guerres vvfoutenir, des fadieux idifliper ou L ?'
^unit des complots à découvrir , & des

' **

-hefs de part, agagner par des bienfaits,
vaincre par les armes , ou à extermine^

»ar es fupplices.II coramencoit à iouirde
«elque tranquillité , lorfqu'il fu e" levé'

fertile de languir, en,::;!
l
Son fils Henri V , qui fit revivre leslumeriques prétentions d'Edouard III.

bnb.fa.eul. fur la France, & qui vinbout de conquérir une partie du
°>;f'»^'.^J='3veur des faLns an-émies qui le déchiroient au-dedans "

g-uàuneambitionléméfuréetôu;

J

talens propres à faire réuffir lespro-B de conquête qu'elle lui infpiroitMlé en France par l'inrameŒ

ée l J °""n?'
'''""* «"^^e àén^-

fee
. & d un Prince aveuglé par la

»
e deCharlesVI

. &prétendant y reftet«après la mort de ce Roi quinW
Vi^L'^^T' "" ^°"q"érant heu-R. qu un Monarque puiflant & réf-
ute. La nation dont if étoit légitime
«verain

, alarmée de fes fuccfs "e
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4^ Siècles
l'aida que foiblement , dans la crainte

qu'il n'employât contre elle la force &
S I £ c L E. le pouvoir , que la France auroit mis

dans fa main , s'il en eût achevé la con-

quête ; & la nation qu'il avoit entre-

pris de foumettre , ne tarda pas à fentir
j

combien le joug d'un étranger étoit

honteux pour elle. Henri mourut avec

le titre de Roi de France & tous les ca-

radères extérieurs de la Souveraineté
,

laifTant un fils au berceau , qui perdit]

par une fuite de revers inouis , les deuxj

Couronnes que fon père avoit portées.]

Le malheureux Henri VI , héritier dej

deux Royaumes qui lui furent enlevés!

tour à tour l'un après l'autre , régna enj

Angleterre fous la tutéle du Duc deî

Glocefter, l'un de fes oncles. Les caba-|

Iqs ôc les brigues , alTbupies durant quel'|

que tems , par la prudence Ôc l'adivité

de Henri V , fe réveillèrent de toutes

parts. La jaloufie du commandement,

ôc les prétentions des Seigneurs qii|

regardoient une minorité , comme uni

tems favorable à leurs vues ambitieufes,j

remplirent toute l'Angleterre de nou-

veaux troubles. Les haines réciproques 1
mirent les armes à la main de tous ceia 1
qui cherchoient à s'emparer des digni* 1

tés,

'

tes,

mên
écari

eût (

aux

ce d

gLier:

m.igi

fon

Ai

d'Yo

de I^

qui ;

aux tt

avoit

qui a

mort

jdoit a

I étoit
i

VI, c

Itions i

fièndir

inemer

railles

[égalen

fureur

lardent

'rer à

elle; i

Ton
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tés, i difpofer des places pour
'

eux
mêmes, ou pour leurs créatures, ôc à ^
écarter leurs rivaux. Si quelque chofec '

eu: ete capable de fonftralre Henri V?'' ' "•

aux malheurs qui lui étoient réfer^'és
ce devoir erre fon mariage avec Mar-
guerite d Anjou

, Princeire habile Semagnanime qm fut comptée avec rai-Ion parmi les héros de fon rems.

de Rofe Blanche & de Rofe Rouge

laii^trn""^" t '""<î"" diftinafves
aux troupes des deux partis : la première
avoir pour chef Richard Duc d'York
qu. avûitété Régent de France après làmort du Duc de Betford , & qui E^!
f°:^^;/;;-^

d'Angleterre;lCde
etoit attachée aux intérêts du Roi Hemi

I y 1
,
de la maifon de Lancaftre. Ces fac-

Itions ennemies s'attaquèrent & fe dé-

nement des guerres civiles. Treize ba-ta. es fa„g,,„,,,, & ^^^
e ba

également meurtriers fia„/irent iSir
fureur. L'habileté de la le „; leS
ardent & généreux qu'elle faTokînfp!h ^ ««X qui s'étdent décla sX
|el^^„.„rage.fo„i„trépgité!S.
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5=a éloquence touchante , la juftice de fa

b^È

XV. cauie , fes viétoires mêmes , car elle |

S I Ê c L F. d remporta , & les pertes de fes enne-

mis , rien ne put arracher fon malheu-

reux époux au fort funefte qui l'atten-

doit. Ce Prince éprouva dans un court |
eipace de tems j tout ce que la bonne |
ôc la mauvaife fortune peuvent rappro-

1

cher d*événemens oppofés. Deux fois 1
précipité du Trône , Ôc deux fois réta- .;

bli , arrêté deux fois ôc mis dans les fers, m
délivré deux fois pour jouir d'un n^yonl
de prdfpérité, qui s'évanouit àl'inftanr, 1
il fut repris encore j & un Duc de

Glocefter , qui avoit déjà immolé le ,

Prince de Galles , fon fils , dernière ef-

Î)érance de fa maifon , le poignarda

âchement.

Edouard IV , premier Roi de la mai-

fon d'York, recueillit le fruit de tous

les crimes que la vengeance & la poli-

tique avoient fait commettre. La fortune

de ce Prince eut aufîi des alternatives

continuelles de profpérités ôc de revers.

Tantôt vainqueur ôc tantôt chargé de

fers , Londres le reçut en triomphe au^

milieu des acclamations ôc des tranf-

ports de joie, ôc peu de tems après ilj

fe vit obligé de fuir , pour chercher uni



ifyk chez le

H R É T I E N s.
51

le chez I étranger. Enfin, fa conftana
ies étions ramenèrenr U w.'/^^:.. 1

fon côté. Tous
ramenèrent la

ceux qm p

vidroire

ouvoient

fête. Poflèffeur du Trône par ia def-rufeon defes ennemis Jl parvinfà
;»gnerleftuT,edefesfujets/& of!,uil monrut en i^S, A j • •

'toit r, l,;„ a- ^^ ' ^* "oniination

Mcceda tranquillement.
Mais le calme ne dura pas long-tems

' jeune Prmce qui n'avoir quf treTze
.s. trouva un perfécuteur 6c\n bour!

" ' "°" «", déclarer Proteûeur du>yaume£„ deux mois, les intrigues

i^^/tànr£%'^::r^^'""
emblée de gensXo^ésTfest^r

Me Duc dVork, frère de ce Prince

K;.
"• '-^ Ciel fufcita un veneeur -iuï

NnesquecctufurpateuravoTtfacT
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>ji ! Héesà foiiambition. CefutHenri, Comte
XV. de Richcmont , feul refte de la maifou

Siècle, de Laiicaih-e. Il défit Richard ,
qui fut

tué les armes à la main dans la bataille

de Bofworth, ôc la Couronne d'Angle-

terre furie fruit de fa vidoire. Richard

HI fut le dernier Prince de la race Ange*

vine, ou des Plantagénets , qui régnoit en

Angleterre depuis plus de trois cents ans.

Pendant le XV^. fiècle, l'Efpagne ton-

jours partagée en quatre Monarchies,

fut déchirée par "des guerres continuel-

les 5 comme elle l'avoit été dans les fiè*

clés précédens. Elle portoit dans fon fein

le principe des maux qu'elle éprouvoitJ

Il étoit impolîible que quatre Rois

voifîns les uns des autres, n'euflent fbu'i

vent des intérêts politiques à dlfcuter, r|

& que l'ambition de tous ces Princes,

tentés d'envahir , Ôc jaloux de confervcr,

ne fît naître de ces grandes querelle;

qui ne fe décident que par les arme^

Les alliances entre les familles rovaV.,

de ces différents Etats , étoient enco'

ainfi que nous l'avons déjà remarqué

,

germe fécond de prétentions , d'cji

prifes, d'ufurpations , ôc par confeqr

de guerres nationales. Sous chu

régne il y eut toujours quelque Pii.

avoi(

pés

Iqs
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I

mécontent , qui fe prétendit léfe , & - -.^-;

qui réclama {qs droits d'une héritière ^V.
dont il defcendoit. Les Seigneurs qui S i è c

avoienr confervé tous les privilèges ufur-
pés par les grands VafTaux , dans tous
Iles pays où le fyftême monftrueux de
ia féodalité s'étoit établi , 6i \q^ Pré-
lats eux-mêmes, qui n'étoient pas moins
jaloux de Te maintenir dans la pofïef-
/îon à^s mêmes droits, prenoient part
à c^^ démêlés y fuivant leurs intérêts.

Ainfi les difcordes civiles fe rallumoient
d'un côté , lorfqu'elles s'éteignoient de
l'autre , ^ les ambitieux unis aux mé-
contens , avoient toujours de nouveaux
prétextes de troubler la paix publiqiie.
Ajoutons à cela qu'on ne connoinoic
guère d'autre profeflion que celle àt^
armes dans toute TEfpagne Catholique.
\.^% arts & \q^ manufadures, dont les
Mahométans s'occupoient avec {wcch

^

y éroient abfolument ignorés. Nulle
induilrie , point de commerce ; l'une &
l'autre étoient entre les mains des Juifs ,
qui réuniflfoient dans ce pays, plus qu'eu
aucun autre

, l'utile adivité des faétéurs,
a l'infatiable avidité àQ% ufuriers.

Divifés entr'eux par leurs querelles
^ leurs, intérêts , les Princes qui rti-

C iij

Lli.

"V
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m
1m

gnoient dans ces belles contrées , fon-

XV. geoient rarement à s'unir contre les

Si zle. Maures. Il eft vrai que la puifTance de

ce peuple, autrefois li redoutable, né-
toit plus en état d'infpirer de la crainte

,

à l'époque dont nous rappelions ici le

fouvenir. Leurs divifions les avoient

affoiblis , encore plus que les conquêtes

faites fur eux par les Chrétiens. De tous

les Etats ^qu'ils avoient polfédés dans lej

continent', il ne leur reftoit plus que
" le Royaume de Grenade^ encore les

tems approchoient-ils qu'ils alloient en!

" être chaffés pour toujours. Cependant!

quelques Princes Efpagnols profitant del

leurs difcordes, armèrent de tems en

tems contr'eux , ôc leur enlevèrent dif-j

férentes places, dont la perte augmenta!

leur foiblefle , & prépara leur ruine!

totale. Les Rois de Portugal, dont la

puifTance augmentoit de jour en jour,

leur firent la guerre avec fuccès , juf-

qu à donner de l'inquiétude aux Ma-|
.

" hométans d'Afrique. Mais ce ne M
qu'après la réunion des Royaumes dej

Caftiile Se d'Arragon, fous le régne flo^;

riffant d'Ifabelle de de Ferdinand le Caj

tholique , vers la fin de ce fîècle , quel

, les Maures perdirent enfin Grenade d

a:

r
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Chrétiens. ^t

[fon territoire, foible relte qu'ils avoient »- ..m.Lji
confervé de leur ancienne fplendeur. XV.
jCet événement dont l'influence ne tarda Siècle.
ipas à fe faire fentir dans l'Europe en-
[rière, mérite qu'on s'y arrête , pour en
[confidérer les effets.

Dom Henri IV , Roi de Caftille

,

^rince dont les débauches & les mœurs
fcandaleufes n'étoient égalées que par
relies de Dona Juana , fa femme, avoic
ité forcé de confentir à fon déshonneur,
m foufcrivant un ade qui déclaroit
Feanne , fa fille, illégitime, & par con-

|féquent incapable de lui fuccéder. Il

g-econnut la Princeffe Ifabelle , fa fœur,
pour fon héritière, & ce ne fut qu'à
pe prix qu'on lui conferva le titre de
Roi. Ifabelle époufa Ferdinand, appelé
^ar fa naififance au Trône d'Arragon.
.ette union forma une i)uiffance telle

|ue TEfpagne nen avoit pas encore
jue, depuis le tems des Princes Chré-
fiens , dépouillés par \^s Mufulmans au
îiuitième fiécle. Les deux époux gouver-
loienc féparément leurs Etats, fans con-
jufion de pouvoir , ôc fans dépendance
léciproque

; mais leuirs intérêts & leurs
Irincipes de politique étoient \qs mêmes.
}^s unirent leurs forces pour achever de

Civ
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I ^ détruire la domination des Maures, qui

,
XV, dans les foibles reftes de leur puiflance,

Si t c LE. réfîftèrent encore long- rems aux efforts

de leurs ennemis. Il fallut fîx ans de
travaux & de combats aux armées comJ
binées de Caftille & d'Arragon, pour!
conquérir le petit Royaume de Grenade-

1

& la Capitale attaquée , défendue, avec'
ime égale valeur, ne fe rendit qu après

j

fix mois de fiège, en 14^2. Boacfalla
en fut le dernier Souverain. On fait!

combien le célèbre Cardinal XimenèsJ
Miniftre d'Ifabelle, ôc lun des plus]
grands hommes de fon iiède , contri-j
buapar fa prudence Se fes confells

, à

cette importante conquête qu'il avoir

préparée de î(Mn , ôc dont il partageai
la gloire avec les deux Rois. Les Ma-
hoTîîétans ne fe relevèrent pas de leurs

ruines, & l'Efpagne fut délivrée pour
toujours d'un joug qu'elle avoir porté
pendant près de huit Jfiècles. Par ceti

heureux événement , Ferdinand mérita!
le titre de Roi Catholique, titre crloJ

rieux, que les Monarques d'Efpagne œi:

toujours porté depuis.

Les États du Nord écoient en proie û
des révolutions Se des guerres éternelles,

comias dans k$ fiècles paffés. Après Id
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régne mémorable de Marguerite, !cv
nui: Royaumes de Danemark , de -».
Norrvége ^ de Suéde, ranrôt réunis S i i c i a.
lous un môme Prince , <5c tantôt gou-
vernés par ^Qs Souverains qu'ils fe don-
noienr

, ne furent jamais dans une fitua-
non paiflhîe. L'autorité Ai^^ Rois , rou-
jours reftreinte par les privilèges de.<r

Grands
. du Clergé, de la Natfon, ne

pouvoir rien faire d'utile, en reftant ài^x^i
UQS bornes où q\\q fe voyoit refîerréc^

j& n'en pouvoit fortir que par la vio-
IJence

, qui conduit prefque toujours à
»I opprelîîon & à la tyrannie. Les Grands,
faloux a l'excès de leurs prérogatives

\
prenoient ombrage de tout, & la ré^
/oite fuivoit de près les murmures. Le
..lerge portoit encore plus loin ^^^ pré-
tentions cV l'abus de fon pouvoir. La
Nation avait auiîî fes droits fondés fur
les ioix anciennes , ou fur Aqs nfaees.
^jm en avoient la fbrce. Soupconnoit-
^^iQ que k^ Rois vouluirent y porter
uteinte? ^^^ plaintes éclatoient , &
bien-tot elle trouvoit des chefs qui
I excitoient a prendre les armes c^. à fe,
venger. Les Régnes d'Eric, de Chrifto-
'he

,
des deux premiers Chriftierns^ &:

es deux admimftrations de Canut-Sonr
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ik de Sftcen-Sture , s'écoulèrent au mî-

XV. lieu de ces orages , dont quelques inftans

Si È c LK. de calme adoucirent rarement la violen-

ce, pendant toute la durée de ce fîèclc.

Nous n'avons pu tracer le tableau d^

l'Allemagne, fans faire çonnoîrre en
partie la fituation de la Bohême ôc de
la Hongrie, dont les intérêts fe font pref-

qae toujours trouvés mêlés avec ceux

Jes Princes qui ont gouverné l'Empire

dans cette époque. La Pologne dont la

conftitution étoit dès-lors telle, qu'à la

mort de (es Princes, elle ne pouvoit

exercer le droit de fe donner un nou-
veau chef, fans éprouver les plus vio-

lentes convullions, fut prefque toujours

en guerre contre les Chevaliers de l'Or-

dre Teutonique. Ces Religieux guer-
-^ riers, dont la première dellination avoir

été d'appuyer par Us armes le "-éle des

Miniftres évangeliques qui travail loient

à la converfîon des Idolâtres du Nord y

avoient perdu de vue depuis long-tems
)e pieux objet de leur inftitution. L'am-
bition , l'avidité, l'efprit de conquête,

qui s'étoient empa»*és d'eux , en avoient

fait un corps dangereux, qui, toujours

armé pour défenàïQ fes pofTeflîons, ou
pour en reculer les limites, méditoit

lîius ceil^ de nouvelles invafions > fans

refpe(5è(

traités.

Jagello

réprime

' entrepn

à lui Cf.

ne lui 1

relevant

ment, I

venus ir

tables

,

bler le i

Ce fu

qui avoii

Tartares

dépendar

Jean Baz
ces, qui

d'une éti
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pour régr
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j,

refpeacr
. ni la juftice , „i la foi des ==

trattes. Cafim.r V, de la famille des XV.
Jagellons

, dont il augmenta la gloire, S i i c l i.
réprima

1 inquiétude de cette Nobleire
entreprenante. Ce Prince força l'Ordre
a lut céder une Partie de la PrulFe, &ne lui laiffa l'autre qu'à titre de fief,
relevant de la Pologne. Par cet arrange*
>»ent. les Chevaliers Teutoniques , 3e-venus moins puiflàns & moins redou-
tables, furent moins en état de trou-
blet le repos de leurs voifins.
Ce fut vers ce tems que la Ruflîe .qui avoit long, tems porré le ioug des

rartares, rompit fes fers & devint in-
dépendante. Elle dut cet avantage i •

Jean Bazilovvitz , le premier de fes Prin-
ces, qui prit le titre de Czar. Animé
dune étincelle de ce génie qu'on a vu
briller de nos jours avec tant d'éclat
«ans Pierre-le-Grand , il fe fentit né
pour régner fur une Nation qui ne reçut
des loix que de lui. Il fe rendit maître
de la forte ville de Novogrod , où les
1 rinces Tartares, defcendans de Gen-
ghiskan

, avoient dépofé leurs tréfors.
Cette conquête fut bien-tàt fuivie de
celle de Mofcou, dont il fit le fiège
de la domination & la Capitale de fou

C vj
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-'--—=i" Hmpire. C eft avec raifoii que ce Pnnce
>^V^ fcfc regardé comme le fondateur d'une

î> I i: c i ï. Puiflcince , que de nouveaux accroilïc-

mens ont enlàu rendue l'une des pins

yaÇ^qs ôc des plusfloridaiitcs Monarchies
qui] y ait fur la terre.

Tandis que les deux iMaifons d^Anjou
& d'Arragoii, fondant leurs droics fur

des titres à peu-pics de inùme valeur

,

fe difputoieiiL le Ropume de Naples,

& cp.ie cette contrée étoic le théâtre de

mille combats fanglans > l'intérieur de
l'Italie étoit déchird par des factions

cruelles» Au milieu de ces troubles , il

1^ fbrmoit de petits Etats, qui» ayant

acquis plus de coîiliftaace avec le tems

,

fe font maintenus jufqu'à nos jours. Ainfi

la Maifon d'Eft s'empara de Modéne ôc

de Ferrare , ^ perpî^rua fa domination
daiis la première de ces deux Principau-

fiés. La Maifon do Gonzague s'établit

dans Mantooe, ôc ces Princes tiennent

encore un rang diftiiigué parmi les Sou-

verains qiii régnejit au-delà des monts»

Les Vifconti fe rendirent maîtres de

Milan, qui étoit déjà la Capitale d'un

Duché confidérable par fon étendue ôc\

fes richelïes , lotfque les Sforces en ac-

<liiirent la Souveraineté* Florence qui fe
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gouvernoit toujours en Republique, éteii- m
doit fa domination lur d'autres Villes , xry
&.', quoique déchirée au-dedans p.ir la 5 .

,difcorde ôc les dillenfîons, elle voyoic
^^^'^

Son alliance recherchée par les Puilîan-
ces voifines. Venife failoit des conquê-
tes dans le Continent ôc dans ks Ides,

& fes flottes étoient le rempart de l'Eu-
rope du côté du midi, contre la Puif-
\imce Ottomane. GhiGs déchirée par
Ifes propres citoyens , flottoit entre
l'efclavage & la liberté ^ ne pouvant

,

ni fe gouverner par fes propres loix ,
|ni fléchir fous la tyrannie des familles
puiflantes gui tendoient toutes à l'op-
primer

., m porter fans inquiétude le
joug d'une domination étrangère. En-
fin

, la Suilfe devenue libre en partie
dans le fiècle précédent, s'affermit pour
toujours dans l'indépendance. Cette
République naifEmte > réduite d'abord
a trois Cantons , en reçut d'autres danj?
iort union, ôc par-là augmenta fes for-
ces, devint peu à peu refpeétable aux
Etats plus puifFans qu'elle, dont elle eflr

environnée, de fe vit bien- tôt affez ri-
che en hommes

, pour fournir des Sol-
dats a la plupart des Princes qui rem-
pîiiToient l'Europe de leurs querelles

I iaiigiiinaires..

A
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- Article III.

Découverte de l*Amérique.

J-jA découverte de rAmérique doit être
regardée comme le plus grand événe-
ment de toute l'hiftoire moderne. II eft

également intérefTant pour la politique»
pour le commerce, pour les mœurs
générales , & pour ia religion. Mais il

faut reprendre les chofes cfun peu plus
haut, pour raflTembler fous un même
point de vue hs nouvelles découvertes
que l'invention de la bouffole ne pou-
voit mancjuer de produire, foit dans un
rems , foit dans un autre , & qui dé-
voient conduire tôt ou tard les naviga-
teurs, à celle d'un nouvel hémifphère»
dont quelques efprits plus pénétrans que
les autres , avoient déjà foupçonné l'exif-
imcQ, L'aiguille aimantée'^ qui fup-
plée aux aftres quon ne peut pas voir
toujours

, & qui , fixée vers, le nord ,
où elle revient fans ceife , indique ce
point du monde > mieux que î'étoile
polaire elle-même , étoit connue depuis
quelque tems \ d'habiles navigateurs
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s'en étoient déjà fervi pour voyager dans -=
rOcéan Atlantique. Ils avoient découvert XV

I

l'Ifle de Madère & celle de Ténériffe, Siècle.
faifant partie des Açores. Ramenés en-

'

fuite vers les côtes occidentales de l'A-
frique , ils en prirent pofîeffion au nom

I

du Roi de Portugal , Jean I , qui avoir
i

excité leur induftrie, en fournifTant aux
\

dépenfes de cqs divers armemens. En-
couragés par CQS premiers fuccès , ils
poussèrent encore plus loin leurs ten-

I

tatives. Les uns découvrirent le Cap des.
Tempêtes , appelle depuis Cap de
|Bonne-Efpérance,& par-là s'ouvi'fent
;une nouvelle route aux Indes Orien-
tées, dont le commerce devint plus
prompt ôc plus facile; les autres ayant
rencontré ks côtes du Bréfil

, y arborè-
rent le drapeau Portugais. Toutes ces
découvertes, qui préludoient à déplus
confidérables

, avoient précédé les ex-

I

péditions de Chriftophe Colomb.
Ce grand homme avoit reçu du cieî

une impulfîon forte ôc dominante qui
le portoit vers les entreprifes maritimes,
il étoit né fujet de la république de
Gênes en 1442. Il avoit acquis par une
forte d'inftind naturel , quelques con-
nailTaiices aftronomiques ^ & le même
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• inftiii6t le porta , comme de lui-même'^

XV". à faire l'application de Tes idées à k
Siècle, navigation ôc aux voyages de long cours.

Guidé . par ion génie , Se feulement

aidé par^ une carte imparfaite , il con-

çut que rOcéan Occidental devoir bai-

gner des Terres de des Ifles conlidé-

rables j dans un autre hémifphère dont

Ja découverte ne lui parut pas impofïî*

ble. Il propofa d'abord fes vues à fa

Patrie , en Citoyen zeîé , comme un

moyen d'accroître fa puilfance , Ôc de lui

afTurer tout le commerce du monde

,

avec l'empire des mers. A peine fit-on

queîqu*attenrion à ce qu'il propofoit
5

mais ce mauvais accueil ne le rebuta

point. Plein de (on deifein , il ne dé-

iefpéra pas de trouver une Puilïânce

qui fit par ambition ou par amour de

la gloire, ce qu'il falloir pour l'exécu-

ter. On dit qu'il s'adrefTa fuccelîîve-

ment aux Cours de France , d'Angle-

terre ôc de Portugal , 3c c[u'il fut par-

tout refufé. Quant à l'Angleterre Se à

la France , nous le croyons volontiers..

Les Princes qui régnaient alors dans

ces deux Royaumes , étoient trop oc-

cupés chez eux à dîlîîper les orages qui

ttoubloient leur repos , ôc à maintenir
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leur autorité , pour fonger à des pro-
'

jets de cette nature. Mais à l'égard du
Portugal 5 il nous femble que les en- S i i c t e.

treprifes du même genre que cette Cour
avoir déjà favoriféès , dévoient la dif-

pofer à bien accueillir un homme tel

que Colomb.
Il eut alfez bonne opinion de Ferdi-

Jiand-Ie-Catholique Se d'Ifabelle, pour

s'adreiTer à ces Rois déjà célèbres par les

grandes chofes qu'ils avoient exécutées

,

mais d'abord cette Cour ne lui fut pas

.plus favorable que les autres , ôc il fal-

lut huit ans de perfévérance pour trou-

ver le moment de faire agréer fon

projet. l\ offiroit des Royaumes où croif-

foient l'or Ôc les diamans , & l'on crai-

gnoit les modiques avances qu'il falloit

faire pour les acquérir. Le motif de la

religion , plus que tout le relie , dif-

pofa enfin Ifabelle à revêtir Colcmb
du titre qu'il follicitoit pour commen-
cer fa périlleufe entreprife. Un Reli-

gieux qui avoir du crédit fur l'efprlt

de la Reine , lui fit entendre que iî

l'expédition de Colomb réufliifoit fui-

vant fes promelfes, elle ouvriroit une
nouvelle carrière au zélé des Milfion-

naiies , & procureroit le falut d'un grand
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It I.

'

!

== nombre d'ames. Cette raifon l'emportij

XV. fur toutes les difficultés , de Colombî

Si ÈcLE, honoré du titre d'Amiral , partit avec!

trois vaifTeauXj en 1492.
\

Ce premier voyage eut tout le fuccèj

qu'il pouvoir avoir. Après trente-troij

jours de navigation , Colomb décou]

vrit IIÙQ de Saint-Domingue , l'unsl

des plus grandes Se des plus fertilej

qu'il y ait dans ces mers. Mais avanj

d'y arriver j il eut fouvent befoin d}

toute la fermeté de fon ame , pour fur]

monter les obftacles qui traversèrent fol

entreprife. Ils ne vinrent pas de la merl
ni des tempêtes , mais de l'efprit indol

cile & foupçonneux des gens qui for]

moient fon équipage. Colomb n'étoil

occupé qu'à les adoucir , à calmer leiiri

murmures. Se à foutenir leurs efpé]

rances , pour les empêcher de fe révoi]

ter ouvertement. L'or des Indiens qu'ilJ

obtinrent pour des bagatelles , les coiii

fhh de leurs fatigues. Après avoir pris!

polTeffion de l'ifle , qu'il nomma Hif|

paniola ^ Colomb revint en Europej
apportant beaucoup d'or j 3c conduilanJ

à la Cour quelques Américains, pour

marques de fon triomphe. Un fuccèsf

fi heureux étoit la meilleure rtponfe quel

?i
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rAmhal pouvoir donner aux objec-=r=-
lions des faux Savans & à^s Courtifans XV.
égers qui avoient d'abord mis fon pro Siècle

\r^\
^^"g ^es chimères. Ferdinand &

pbelle auxquels il apportoit l'hom-
mage d'un nouveau monde , qu'il ve-
bit de reconnoître pour eux, lui té-
moignèrent leur fatisfadion

, par tous
Hs honneurs capables d'exciter fon zèle
' Ion courage.

Colomb fe remit en mer , avec dix-
luit bâtimens

, en 1493 ^ on artendoit
PS plus grands avantages de cette
buvelle expédition. Elle les auroit pro-
uits en effet , fi l'envie , la cupidité v

k la révolte de ceux qui étoient à Îq%
Irdres n'euffent mis fa patience à de
bntinuelles épreuves. Le moyen d'af-
Jrer la conquête de Saint -Domin-
lue, étoit d'y établir une Colonie.
Colomb en avoit propofé le plan à la
Cour d'Efpagne , & c'éroit le principal
bjet de ce kconà voyage. On a peine
croire \q^ difficultés qu'il eut à fur-

lonter dans l'exécution d'une chofe ii

lien vue , fi raifonnable, & dont ceux
lu'ii exhortoit à y concourir dévoient
Stirer tant d'avantages. Enfin , à force
- confiance. & de fageffe, il en vint



lit

XV.

6Î S I £ C t C S

^ a bout : les Indiens effrayés parle canonj

^ les faiils, qu'ils ne diilinguoient pas

Siècle, ci'avec la foudre , venoient mettre aux

pieds des Espagnols, leurs richefles &|

leur liberté. Mais bien-tôt ils apperçu-i

rent que ces étrangers qu'ils avoientj

regardés d'abord comme des Miniftresj

des Dieux, étoient des hommes avldesJ

emportés , fanguinaires , dévorés par laj

foif de l'or, ôc qui ne pouvaient vivre]

en paix les uns avec les autres. Ils nel

les virent bientôt qu'avec mépris M
avec horreur. Le défefpoir ranima leur!

courage, & leur apprit à compenfei|

par la rufe, la fupériorité que la dif-i

férence des armes donnoit à leurs en-i

nemis. Ain(i Colomb, qui étoit allé

découvrir la Jamaïque , trouva fa Co-

lonie en défordre , & les Indiens révol|

tés , lorfqu'il revint à Saint-DomingueJ

Tandis que la difcorde Ôz l'avaricel

renverfoient dans les Indes Occidei>j

taies les établiifemens qu'il commenj
çoit à former , les envieux le décrioieiil

à la Cour , de râchoient de rendre m
intentions fufpedtes. Il revint en Eul

rope 5 Se fe jufti!ia. Mais il ne pouvoil

demeurer oifif. Le plan qu'il s'étoiJ

formé n étoit pas rempli 3 il brùloic d'à]
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chever fou entreprife, ôc du parvenir

.

au Continent , qu'il n'avoit pas encore XV.
découvert. Il le découvrit enfin dans un Si e c'i e;
troifième voyage qu'on ne lui permit de
faire qu'après bien des retards. L'envie
ne ceifoit pas do le perfécuter pendant
fon abfence

j ôc les ennemis que fes
[premiers fuccès lui avoient fait a la

Cour , réulîircnt enfin à jerter des foup-
çons contre la fiJelité , dans l'efprit de
fes maîtres. On e!ivoyafur fes traces un
Gouverneur dans le nouveau monde,
pour le remplacer. Ce fuccelleur étoit

"

bien loin de reifembler au grand homme
qu'il venoit de fupplanrer; il y parue
bien à l'abus qu'il ht de fon pouvoir.
Par fes ordres, Colomb, charrié de
fers, fur. reconduit en Europe. Quoique
la Cour fût prévenue & que {qs en-
nemis fuifent puilfans, fi conduite
avoit été fi noble , & fi défintérelTée

,

fes vues étoient fi pures , qu'il ne lui
fut pas difficile de fe juftifîer encore. Il

fe remit donc en mer, à la tête d'une
flotte propre a féconder fes deffeins.

11 fit de nouvelles découvertes du côté
du grand Continent. Mais l'ingratitude,

la jalouhe & l'indocilité de fes com-
pagnons, lui ayant encore donné des

^:^U,
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dégoûts 5 il fenrit qu'il lui feroit im-

XV^. polîîble de fuivre julqu au bout les gran-

Siècle. des idées qui l'avoient du*igé dans les

tentatives qu'il avoit déjà faites. 11 ré-

folut de venir jouir de fa glcrire, fous

la prote6tion des Princes qu'il avoit fi

bien fervis , Ôc de palfer le refte de (qs

jours dans un honorable repos. A fon

retour en Efpagne, il ne trouva plus

Ifabelle : le politique Ferdinand ne lui

fit que de fautes carelfes, qu'il prodi-

guoit â tant d'autres. Les Courtifans dé-

prisèrent fes fervices , de ce qu'on avoit

combattu d'abord comme une entreprife

impoflîble , fut regardé , après l'événe-

ment , comme une chofe ordinaire , que
tout autre auroit pu faire auiîî bien.

Colomb, dégoûté de tout, & convaincu
par fon expérience , que fe dévouer au

lervice des Grands , c'eft prefque tou-

jours travailler pour des ingrats, mou-
rut dans fa retraite, en 1505, avec le

regret de n'avoir pas été plus utile â

fon fiècle & à la nouvelle patrie qui

l'avoit adopté.

Colomb avoit ouvert la route d'un

monde jufqu'alors inconnu. Une foule

de Navigateurs, excités par la foif de
l'or , Ôc par la curiofité , s'empreifa d'y
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tiiivre Ces traces. Dans ce nombre .

bariit avec quelque réputation Améric- XV.
/elpucci

, Florentin : car en tout genre , S i È c l
e génie des Italiens étoit plus- déve-
loppe , c^ ce peuple étoit deftiné à fervir

p guide aux autres nations. Vefpucci
bmmença lorfque Colomb étoit déjà
fort avancé dans la carrière oi\ il s'étoit
]ance le premier. On a dit qu'il n avoir
ïu un feu vaiffeau dans fon premier
hyage, dont il ne tira pas toute l'u-
hhte dont il s etoit flatté. Mais le Roi
Ferdinand, à qui la découverte du nou^
\em monde avoit infpiré le défir d e-
bndre fa domination dans cette autre
Moitié du globe, donna des vaiifeaux
: des hommes a Vefpucci, qu'il s etoit
ttache. Avec cgs moyens, le Florentin
brcourut les cotes dans le grand Conti-
ent, ôc pénétra jufqu'au Golfe du Me-
ique. De retour en Efpagne, au bout
le dix-huit mois, il s'attribua la dé-
k)uverte du nouveau monde, & lui
lonna fon nom. Ses fervices furent ré-
lompenfés, comme ceux de Colomb
lavoient été, par l'ingratitude ôc ks
ilgraces. Il mourut en 1504, oublié
k)mme liu

; mais il eut au moins Ja
loire de lailler , dans le nom que tous

B.
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==== les Peuples ont confeivc au nouvel

XV. hémifphère, un monument de (os tra-

Sièçi^g vaux, que l'envie & le tems nom
pu détruire.

Les préjugés de l'ignorance avoient

oppofé aux delleins de Chriftophe Co-

lomb , les plus grands obftacles qu'il

eut à fiirmonter. L'opinion des Antipo-

des , haznrdée quelques 1 écles aupara-

vant , avoit paru abiurde. Couuiient

concevoir dans une portion du globe

oppolée à celle que nous habitons, desi

hommes marchant dans un {qus coivj

traire ? Voilà ce qu'objectoit l'igno

rance. D'un autre côté , comment pcn-

fer que dans ces contrées féparées dei

nous par tant de mers , il y eut desi

hommes fortis de la même fouche que

les aucres , ayanfla même origine , <:^

deftinés à la même tin ? C'étoit le rai

fonnement de quelques Théologiens Et

pagnols , fervilement attachés aux pré

jugés dans lefquels ils avoient vieilli

Se fortement perfuadés qu'il ne pouvoi

y avoir rien de réel Ôc de vrai au- de

du cercle étroit de connoifFances qu

l'habitude avoir tracé autour d'eux. L

bonne Phyfique , ôc une Théologie pi

épurée que celle de ce fiécle , ont cor

rigi

rîgé de

deux
f

dont 11

Reine J

CoiomI

fo/îîble

Se ks a

lointain!

prife pr

par la ce

rites fal

nuuiiqut

toutes 1(

auprès d'

tte Coloi
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thé depuis les idées des Iwmmes fur ces -
deux points -Se même dès les tems^^
dont nous parlons . le Religieux que la <;,

*

.

Renie If,be]le confult» ùn% projet de ' ' ' '•

roffiWe
, «^ l-exiltence des Antipodes.& les avantages infinis que ces Peuples

llommns pouvoient retirer de l'entre-
pnfe propofée

, dans Tordre fpirituel

I

par la connoilTance de J. C. sj des ve-ntes faluta.res qui leur feroient com-
nmn.quees. Nous avons dit que de
î'"

-' J',r ,'f
°"' dont on fit\,fage

auprès d Ifaî- Jle , pour l'engager à .ne^ne rolomb en état de réalifer Tes pro-
hne/,es

, le defir de procurer le falut\)es
Ufims Idolâtres

, fui- cglui qui fit k
plus dimprcihou fur l'efprit de cette
p.e«fe PrnK-eiTe : maFs fes ^tentions Sturent pas remplies d'abord fur cet obiel

de iesefperances. Les premiers Miflion-
r.aires envoyés vers les Indiç^n, , foit r ,r
i Ignorance de la langue, foi f par qil.
'juautre principe qu'il feroir trop on.,
.«approfondir

. firent d'abord peu de
progrès dans le nouveau monde , & ce
I"e tut quavcc le tems que le CJirif-
namfme sy établit d'une manière folide

r Jûme Fil. D
f-yi;.

k.M
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& durable. Nous verrons dans la fuîtol

l'influence que les nouvelles découvertes

ont eue fur les diverfes Nations de l'Eu^

rope , dans lordie politique & reli.j

sieux.

Article IV.

État des Lettres & des Sciences.

L A prife de Conftantinople , pari

Mahomet II ,
qui fut par fes fuites ,

un

événement Ci confidérable dans 1 ordre

politique , n'influa pas moms fur 1 état

des lettres & des fciences. On connoif|

foit en Europe les bons modèles de 1 an^

tiquité profane Se facrée. On lifoit le

ouvrages des anciens , fur - tout depud

qu'on s'étoit appliqué aux langues fal

vante? ; mais les règles primitives do

goût , les idées du beau en littérature I

fie s'étoient nulle part mieux conleH

vées que dans les villes polies de 1 Envi

pire d'Orient. Les Grecs ayant 1 elpni

plus cultivé ,
plus délicat , & IWani'^

fation plus parfaite , étoient aufli M
fenfibles aux beautés répandues dans lesj

ouvrages du génie , ^ ce$ beautés ({4
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teiioîent en partie aux formes Ôc à î'har- -
monie du langage , faifoient fur eux XV.
des impreflîons plus vives ôc plus pro- Siècle,
fondes. S'ils ne les imitoient pas dans
leurs produdions , au moins le fenti-
nient qu'ils en avoient , leur donnoic
une fiiielîe de difcernement qui fe refufoit
aux Littérateurs des autres Nations. Ce
qu'il y a d'étonnant , c'efl: qu'avec des
avantages fi précieux , les Savans de la
Grèce qui fe réfugièrent en Italie après
la chute de l'Empire, n'y portèrent
qu'une érudition péfante , ôc que leurs
leçons n'avancèrent pas les progrès du
goût dans aucune des diverfes branches
de la littérature.

j

On ne vit donc point éclorre en Occi-
dent

, môme depuis que les meilleurs
I
Littérateurs qui fulTent dans la Grèce

,

lau rems de la révolution
, y eurent

trouvé une retraire honorable, ni Poète,
m Orateur , dont les ouvrages puiffent
être de quelque mérite aux yeux de ceux
dont le jugement s'eft formé par la
levure des anciens. Les productions ne
peuvent être marquées au coin du goût
\^ du génie, quand on ignore ce que
\

c eft que le génie ôc le goût , ce qui en
conftitue l'effence ôc la nature , ôc les

Dij
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r principes immuables d'où dérivent les

règles propres à guider l'Ecrivain qui;

compole dans la ciialeuf de l'imagina-

tion , ôc l'homme de lettres qui juge

dans le iilencie du cabinet. Les Savans*

qui fe formèrent à l'école des Grecs
;

modernes , n'étudièrent les anciens qu en>

Scholiaftes ik en Commentateurs. Pas!

im d'eux ne chercha dans ces monumens
il précieux des beaux fiècles d'Athènes!

<& de Rome , les idées pures ôc fimplesi

du beau , les crraces de l'éîocution , lef

choix des penfées , les peintures naïves!

Se vraies , le fentiment délicat , le lan-

gage des palfions , Ôc moins encore ce

Feu créateur qui donne la vie à tout,!

Se qui devient le rival de la nature. La

jfcience d^s mots fut leur partage , &j
les textes , fans égard aux chofes qu'iM

renfermoient y exerçoient k fagacité del

leur critique. Nous parlons fur-tout ici]

de ceux qui écrivirent dans la langue de|

anciens. Copier les tours ôc les expreR
fions , iuivre la marche du ftyle & lai

forme grammaticale des phrafes , doi>

lier aux idées la même ceinte Se les

cernes couleurs ^ coudre enfemble cieîL

Jambeaux ramafles de toutes parts , ian|

iprdjre ôc ian^ choi$ j ypilà ce quanm
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pelloit imiter les anciens & travailler _

d'après eux.
"

^^
Quoique cette manière de marcher s i è c i ^

iur les cas de l'antiquité fut peu pro-

.,g
pre à hâter les progrès du goût ôc de

jia raifbn , elle fournie au moins dta
matériaux aux bons efpiirs qui vinrent;
après. Les Grammairiens, les Scholiaf-
tes

,
ks ferviles imitateurs applanireno

la carrière des fciences y & s ils recueil-
lirent peu de gloire , en fe donnanc
beaucoup de peine , ils rendirent aux
lettres un fervice , dont tous ceux- qui
les cultivèrent dans la fuite , durenn
partager la reconnoifTance. Ils arrachè-
rent les épines , ôc la route , au bouc
de quelque tems , devint par leur?
travaux , auflî facile qu agréable. C e-

I

toit déjà beaucoup de fentir que la

I

manière des anciens portoit l'empreinte
du bon & du vrai ; qu'ils avoien: ap-
proché de la perfeétion en tour genre

y
qu'il falloit chercher dans leurs'' écrits
les principes de l'art «3^ h connoiilànce

^ règles
y que cette fource abondante

& pure C014I01 légalement pour tous ceux
qui venoienc y puifer

; qu'on ne pou-
voit trouver ailleurs des modèles X
imiter

j, ôc qu'il ny avoit de ?^loife d efpé^

b ii;
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_ rer , qu'en marchant fur leurs traces ,

^

^' àms la carrière dont ils avoient atteinta I E c i E. le bat. Uàbotd on fe traîna louraement
après eux , mais enfuite on ofa préten-
dre

, comme eux , au mérite cfe l'in-

vention , ôc y fans \qs perdre de vue

,

on elT-iya de prendre un voJ plus hardi
,& de fbibles Copiftes , les Poètes
, |

Jes Orateurs , ks Hiiloriens , les Ecri-
vanis de toutes les Nations polies

,

devinrent enfin rivaux de ceux quils
avoient cru d'abord ne pouvoir égaler.

' Le XV^ fiècle, plus laborieux cS^plus
éclairé que le XJV^ qui avoit beaucoup
enchéri fur les connoiifances des âf^es
précédens , touchoit de plus près^ â
rheureufe révolution que l'état préfent
des lettres faifoic efpérer. Il la promet-
toit, il lannonçoit, mais on n'en jouif-l
loit pas encore. La rouille de la barba-
rie avoit pénétré il avant , les ténèbres
avoient été h épailfes , les préjugés, ks
iaiines maximes ôc le mauvais goût,
avoient jette de fi profondes racines

,

quil falloit encore bien du tems ôc bien
des efforts pour dégager l'efprit humain
de toutes ks entraves que dix fiècks
d Ignorance lui avoient données. Les
premières tentatives ne furent pas heu-
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iîècles ^
î. Les

s heu-

C H R é T I E K J: J^
feufes j mais le jour qui commençoit a ' -' -la

Juire , s'épura , s'étendit peu à peu , XV.
ôc. quoique fcs progrès fufTent Jents > S i i c l s,

k lumière qui pénétroit les efprits 3 qui
ks échauffoit inrenfiblement Jes difpd-
foit i des produdions auiîî brillantes

que ibiides.

L'Imprimerie , la plus belle inven-
tion de Fefprit humain , qui fut trouvée
vers le milieu de ce fîècle , prcduific

dans l'Empire des fciences , une révolu-
tion pareille à celle que la découverte
du nouveau monde opéra quelques an-
nées après , dans la politique ôc le gou-
vernement des Nations. Ce bel art doit
fa naifTance à Jean GuLiemberg ^ de
v^trasbourg , Ôc l'an 1 440 en eft Tepoque
la plus certaine. Quelques elTàis grof-
iiers , faits à Harlem par Rufter , peu
de tems auparavant , ne doivent pas en-
lever à Gurcemberg la gloire d'avoir
imaginé les moyens de multiplier les

livres, par des caractères mobiles , aux-
quels on donne toutes les combinaifons
d'ont la parole 6c l'écriture font fufcep-
tibles. Ce nouvel arc hit perfectionné à
Mayence par Jean Fauft ôc Pierre Schocf-
fer : c'eft ce qui a fait dire à quelques-
uns , qu'il avoir pris naifTànce dans cette

D iv
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XV.
On a demandé fî cet art pr^deu?^.

étant également propre à reproduire les
F. erreurs & les yér.tés , n'a pas fait autant
de ma que de bien dans le monde ? Pour
refoudre ce problème , il foudroit con-
noitre tous les livres , avoir analyfé tou-
tes les produftions de la prer , être entré
dans la difcuffion exafte de toutes les
iriées

,
de toutes les opinions enfantées

par tous les Ecrivains Je chaque Nation
Se de chaque (lècle , depuis qu'on im-
prime; avoir »nfin recueilli & comparé
tout ce^ qu'il y a de vrai & de faux

,

dntde & de dangereux, de raifonnablè
& dabfurde dans les ouvrages que
art de

1 .mpreflion à fait drcuîer dlns
1 univers: or, comme il eft impoffible
de remplir cette tâche, 8c qu'if feroit
inlenfe de 1 entreprendre , nous penfonsm on doit jouir avec reconnoillance du
bienfait que le plus ingénieux des arts
nous procure . fans le déprimer par !,
confiieration des abus qui en peuvent naî-
tre. Il eft certain que l'Imprimerie a fervi
DlUS ri îinti fz-ti*- i ^ I

„i j. -;.- \"i"'-"'"P""eneaiervi
plus d une fois a corrompre les mœurs
&' a tranfmettre d'un fîècfe, ou d'un peu-
ple a autre, les germes du fanatise;
mais il n eft pas moins certain que, p.

r

elle, les coimoiffances utiles fe font corn-



Chrétiens; Si
Imuniquées au loin comme au près • z- ^
Ique depuis cette heureufe époque la Xv"^
Imiiière s'eft étendue ^les vérités fe font Hiècl
affermies,. & que la raif^n perfeélion-
née a éclairé fucceirivement de fon flam-
beau

, toutes les parties de la vafte cap-
rière que les ar'^s 6c les kiences ont i

I

parcourir.

Les fciences eccléfiaftiques ie per-
jfedtionnoient avec lenteur, comme les
aiirres branches de la Littérature. La
Théologie étoit à peu près dans ce
Uiecie

, ce qu'elle avoitété dans le précé-
dent. On y trairoit les mêmes queftionsy
& on y fuivoit la même méthode. Cette
méthode étoit celle d'Ariftote , ou pk-
jtot d'Averroes , par qui les ouvrages
du Phiiofophe Grec éroient. connus eni
Occident Sa Dialectique, autrefois

;

proicnte dans les écoles
, y régnoit en.

Souveraine, & il étoit défendu aux
Maîtres

, aux Ecoliers de s'en écarter
en difcutant les divers objets qui exer-
çoient la fubtilité des uns & des au-
tres

, foit dans les adtes publics, foie
dans les bçons particulières. La chaleur
des ddpures étoit toujours porté..- au plus.
haut degré entre les partifans des dif-
ierentes opimoD^ s-iidivifoient Ks Doi>-

D V.
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XV. fi.r les queft>o„s les plus frivoles! avecSikciK.des clameurs, un tumulte & des inju-
res qu, faifoient dégénérer les alTem-Wees les plus graves , en fcènes ridicules& fouveiu indécentes.. Les écoles éroient

ir"'^'.'''";'^"^?'
°" '» f''^« ^«^ pou-mons & les éclats de la voix décido^erJ

prefque toujours la viftoire en faveur dec^x qu. avcent la vigueur do foutenir
plus long-temsle combat. Cetoient tou-
jours les mêmes k&es & les mêmes par-
tis qui paroilfoient dans la lice : RéalisesNom.n,

, Thomiftes , Scotiftes
; de'

fenfi^urs & adverliires de rimnwuîid
Conception

, Francifcains & Domini-'
ca.ns

;
ils s attaquoient & ferepouiroiert.j

avec des fophifnies
, des diftinctions

,'

T"""\',^«5 oMeftions&des re-l
Pliques fubtilesi tellement qu'après del
journées entières

, les po nts^ ou o 1
fembloit vouloir éclaircir

, étoiem e„^
core au même état d'incertitude &
à obfcunte

, qu'au commencement de
la difpute.

Cependant il y eut parmi ceux qu'or
appe loir alors Philo4hes & Thloi:
giens

,
de bons efprits qui fecouèrent la

principe

commei
\^ns di<

Dans le

la précil

clair, le

une for

f*

• -

Lijet -y

d'une qi

pes étab

plus gra

encore 1

d'objets

morale <
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|f)ou(îière Je Técole, qui écartèrent de
leurs écrits les reftes de la barbarie , ôc xv.
qui j fans s'arrêter aux queftions pure-

j^*, ^ ^^^
ment fcholaftiques , traitèrent avec au-

'

tant de noblelïe que de folidité , les

matières de dodrine , de morale «Se de
difcipline, dont les erreurs du teins exi-
geoient qu'on s'occupât d'une façj '^ plus
particulière. Tels furent , Pierre d'Ailly^
Nicolas de Clémengis , Jean Gerfon ,,

^quelques autres , dont nous parlerons
ailleurs plus au lon^. Nous pouvons;
donc aifurer avec vérité , fans détruire
ce que nous venons de remarquer

, quQ
la bonne Théologie fondée fur les^

principes de l'écriture & de la tradition
,

commençoit à être cultivée par des Sa-
vais dignes du nom de Théologiens.
Dans leurs ouvrages régnoienc Tordre,.
la précilîon ,. la netteté. Leur Ryle étoit
flair, leurs preuves fe préfentoient fous
une forme naturelle & convenable au
fujet

; ils palfoient méthodiquement
d'une queftion à l'autre , Se les princi-
pes établis fervoient à mettre dans un
plus grand jour ks points qui avoienr
encore befoin d'être difcutés. Il eft peu
d'objets appartenans au dogme , à h
morale «k â la difcipline

, qui n'ayenç-

D Vj;



à

mi

• s l'imm

4 S I ï c 1 s f

A ^f°T"'f ^^^'""^^ ^°«« Pl"s tard
des ténèbres delà barbarie. En général,
la façon d annoncer la parole Se DieJ«ou balle

, rampante
, puérile. On la

trouverou niême indécente Se fcanda-
leufe au;ourd hui. Nous en pouvons iu-

d Olivier Maillard , & des autres Pré^
dicateurs qu, eurent la plus grande ré-
putation en France & même J la Cour

,

dans es tems dont nous parlons. Cepen-
dant leurs difcours remplis de contes
ridicules

, d'allufions frofdes , de cia-
rions étrangères & déplacées , de traits &de lailhes, qui auroient mieux convenu ',

a ces Hiftrions qu'i des Minières evan- I

gehques
, ne kiffent pas de renfermer

'

ues chofes qui étonnent par la naïveté
rie Jexpreflion & la force des idées, l

Cequilyadevrai.ceft queles Au-

i

çliteurs etoient fouvent touchés iufquau^ 1
larmes, & que les mêmes endroits qui

'

nous font r.re aujourd'hui parce que
nous les jugeons d'après les principes
d un goût épuré

, entrainèrent plus d'.we
fo.s dans les Cloîtres les plus auftères,
à^s hommes Se des femmes qui vivoien

ê
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aepnîs long-tems dans les délices & =«=dans le cnme. Dou cela viem-il, fi ce XVneftde ce q„e les grandes v^f^tés de lasuc.^Religion «u par elles-mêmes une

^
energre .ndéDendante des formes exté-
rieures fou. /eiquelles on les préfente >

^.L / «n°''ique étoit cultivée

émukt,"o ^ "'"«"«/^ec une extrême
émulation. Le grai^l Schifme & lesévenemens dont iffut fu.vi . obligerez
les Ca„o„,ftes à examiner des queftions

Tn r^T" P'' '"'°'^ approfondies,

des vl •" •*''"'" Pl«"Pprofo„di
des vrais principes, & de nouvelles
«naximes dont les Tribunaux fe ferviW
pc,„rrea.herlajurifprudence,&l«

£Sne1"r"'f""' défendre le^

plus 1. fervilement qu'on avoit fait •

aux anciennes décrétales; on re^
Chercha le véritable efprit dans les Ca-

amorif:S°'!^'"
^"'VuToienc d

W

ponce de lEglife aveu éprouvé deschangemens peu conformes^aux règle
|& a la pratique de i antiquité.

"

J- étude ûes langues favantes, fur-tout
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de l'Hébreu Ôc del'Arabej mirtesSavanf
XV. en état de combattre par des écrits foli-

3 lie El. des, les Juifs & les Mahométans. Il

nous refte beaucoup d'ouvrage:, publiés;

contr'eux dans ce fiècle. Les vérités atta-

quées par les Wïcléfites ôc les Huflîtes ,,

trouvèrent des défenfeurs aulÏÏ remplis

d erudirion que de zèle. Ils difcurèrenc

favamment tous les points de dodrine
& de morale que ces novateurs ofoient

mettre ou nombre des erreurs qu'ils

reprochoient a l'Egiife. Pour montrer
la pureté , l'antiquité de la foi catho-

Aque , fur tous les objets conteftés , il

fallut remonter aux fources , ik puifer

les preuves de la tradition dans les ou-

vrages des Pères Grecs & Latins. On
Te ht avec fuccès j & après les avoir

çonfukés d'abord comnie des témoins

fidèles de la croyance de rEglife dans

tous les fîècles, on reconnut que c'é-

toient les plus parfaits modèles & les

meilleurs guides que puifent fuivre ceux

qui travaiiloient fur les mêmes matiè-

res. Ainfi l'étude des Pères , fi long-

tems négligée , devint plus commune
quelle n'avoir jamais été. Toutes les

parties de la fcienceeccléfuftique y gagné*

pratique

les Coni
avoient e

£n comr
ques qui

cette épo
nous par

étoienr f(

bornes, p,

exaltée,
i.

rés, plus

I
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& à force de lire des chofes foli- --?!rem

des
, graves, lumineiîfes, bien prcfen- XV.

ttcs, on contracta l'iubitude de penfcrSiÈcii,
^ d écrire de méir
On publia da. e iiède un gr?nd

nombre d'ouvrages fur la vie fpirituelle.
Les homn- les plus célèbres écrivirent
to ces matières , où il eft fi difficile
d erre toujours exadt S: précis. Gerfon

,
i. Vincei t- Ferrier', S. Laurent - Jnfti-
nien

, S. Antonin ,
^- vénérnble Jean-

j î ,'\ i?'^"^^""" '
^'^ ^e la Miran-

doie
, 1 Abbé Trithême , & une inni.ité

d autres entrèrent dans cette carrière.
Les traités de piété qu'ils donnèrent d
liiglile, font moins remplis de chofes
extraordniaires

, plus conformes aux
règles communes de la morale , ôc d'une
pratique plus univerfelle

, que ceux dont
ies Contemplatifs du fiècle précédent
avoient effayé d'accréditer les maximes.
Ln comparant les ouvrages des Myfti-
ques qui s'etoient fait un nom jufqu'à
cette époque , avec ceux du tems donc
nous parlons

, on voit que les premiers
étoienr fouvent entraînés au - delà des
bornes, par la chaleur d'une imagination
exaltée, & que les féconds

, plus mefu-
res

,
plus exads , fongeoient davantage

:t..^
1 î »^! ]

'
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M. ' à former des âmes foUdement pleufes-H

XV. par l'exercice des vertus recommandées

/JiicLB. ^-ïous les Chrétiens.

D

A R T IC L F V.

État de l'Egiifi Grecqut:

E p u I s le commencement de ce fîè*

de , jufqua la prife de Gonftantinople

{>ar les Turcs j-l'Eglife Grecque- éprouva

es plus violentes agitations' au - dedans

& autdehors. La fe£Îédes Palamites que
nous avons^ TU tciomphante à la fin du
fiècle précédent , fe lervoit de. fon crér

dit pour accabler fes adverfaires* Ceux-
ci oppofbient de leur coté la téfîftance

à la Force* On iè portoic de part &
d'autre aux plus grands t^ich , & les

fcènes que racharnement réciproque

Êiifoit éclorce chaque jour y.rempli(Ibient

la ville de confufion , fouvent même de
carnage. Ni-Fintérêtde la patrie , ni les

calamités publiques ,, ni le danger tou-

îpms menaçant de tomber. fousle joug

àqs Infidèles , ne ralentirent point ces

haines envenimées que les coups, portés

& rendus alluTXioieni; dans touslescœurs»
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L'Empereur Manuel Paléologue , qui i.

régftoit à Cônftantinople au commence- XV*
ment de ce (îècle, voyant les Turcs mai- r .

'

très de tout le pays d'alenrour , & ne pou-
^' * *^ '*

vant douter que la contacte du peu qui
lui reftoit , ne fut l'objet ultérieur de
leur ambition , toxirna toutes fes vues du
côté de rOccident* Les fecours qu'il
efpéroit d'en tirer , é:oient en effet le
feul moyen qui pût empêcher ou retar-
der fa ruiner Mais il fentit qu'il ne
poLirroit rien obtenir, f\ le Pape n'en-
troit pas dans {q& intérêts , & que ie
Pontife Romain n'agiroit point en fa
feyeur , faint que le Schifme fub/îfte-*
roit. La politique ôc le befoin , firent
donc concevoir à ce Prince le defTeià
de travailler i la réunion des deux FgK-
fes. Toutes les négociations entamées
fur le même objet depuis l'Empereur
Michel j au treizième fiècle , avoient
€u le même motif. Dirigées par J'inté-

I

rêt Se par àes vues humaines , l'ifTue
«en avoit jamais été heureufe. On foup-
çonna Manuel de n'avoir pas des inten-
tions plus pures. Quoi qu'il en fut dans
le vrai , ce Prince parut en fuppliant

1

dans toutes les Cours de l'Europe. Oa
I

rendit à ia dignité de grands honneurs ,
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sj

—

"",
i -..v on plaignit fon infortune , on lui ft

XV. <^es promefTes magnifiques; mais à Tex-

Siècle» ception du Roi de France , dont it

obtint quelques foibles fecours , aucun
Prince ne fe hâta d effeduer fes enga-
geraens. Manuel revint dans fa Capi-
tale , mécontent de fon voyage & de
tous ceux qu'il seroit efforcé d'inté-

rcffer au fort de TEmpire. Ce fenti-

ment augmenta fa haine pour les La-
tins , qu'il avoit peur - être mal dilîîmu-

lée. Il s'unit à leurs adverfaires , Ôc il

écrivit contre eux fur la procelfîon du
Saïilt-Efprii.

Cependant la puifTance effrayante des
Turcs , & le bonheur de leurs anhe$
dont rien n'arrêtoit les progrès ,~annou-

çoient à PEmpire une chute prochaine.

Jean Paléologue II, fucceffeur de Ma-
nuel , preffé de tous côtés , réduit à fa

Capitale , de ne voyant dans fes murs
que des homrfies acharnés à fe décruire

les uns les autres pour de vaines opi-

nions j fut obligé de recommencer à

traiter avec les Latins. Il envoya des

Ambafladeurs à l'Empereur Sigifmond
ôc au Pape. Il témoignoit la plus fîn-

cère ardeur pour Textinction du Schif-

me y il repréieatoit les armées Ottoiua
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nés comme un rôrferit prêt a ferépan-

.

la
dre dam l'Europe ; & il amioncôit
deftruaion. inévitable du CHdftianifme , c,T
il 1 on ne fe prefToit cîToppofer une puif-

^ ' ^ ^ ^ '•

fante barrière aîjt Infidèles. Cette p^iii-
rure navoit rien d'exàgérë. L'Empereuif
d Occident

, le Pape , les Prélats , tou*
ceux qui aimoient la religion en furent
vivement touchés. Oh entra -dé bonne
toi dans la propofîtioh du Prince Grec ,& l'on fongea aux moyens de donner
à 1 union toute h {olémnké qui pouvoiç
en allurer la durée.

Le Prince Grec parut fe prêter à touc
fans diffimulation. Sur rinvitatJon du
IPape

, il le'rendit au Concile qui avoic
été indique a Ferrare , & qu'on venoit
de transférer à Florence. C'éroit dan«
Icette alTemblée qu*on devoit difcuter ks
idivers points de doctrine qui divifoient
es deux Eglifes , ôc délibérer fur ks
iioyens de ks rapprocher Tune de l'au-
tre fans toucher l leurs ufages. Jean
laleologue etoit accompagné du Patriar-
che Jofeph

, Prélat favant ôr pieux , de
p .lieurs Eveques également bien inten-
tionnés

, & d un grand nombre de per-
lonnes de fa plus haute confidération ,
tirées tant du Clergé, que du Sénat &
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de la Cour. Après bien des confèrent
XV, ces , où toutes les difficultés q\\on sob-

Sikc LE. jedtaitde part ôcd autre furent examinées
pour ôc contre , l'union fut enfin conclue.

Nous rapporterons plus en détail les

circonftances de cette grande affaire J
lorfque nous narlerons du Concile de
Florence

>, où elle fiit confommée. Nous
ne fa confîdérons ici que relativement àl

l'influence qu elle eut l'ur l'état de rEglifJ
Grecque..

|
Le Décret d union ne changeoir rien àl

fa difcfpline des Grecs j il maintenoiJ
le^ deux Eglifes dans leurs ufages ; ill

naltéroit la morale dans aucun point.

Cependant , au lieu de procurer la paix J
il excita des troubles fi violens ôc fil

funedes , que fa Religion & rÉtatl

tombèrent dans le plus grand danger]
Le Clergé ne voulut m accéder aul

Décret , ni admettre aux fondions ec-f

cfélîaftiqjues ceux qui lavoient fignéJ

Les Evêques qui avoient concouru àl

l'union , ceux qui l'^pprouvoient , les!

Clercs & les Laïques qui penfoient del

même » étoient regardés comme deâ
Apoflats, des traîtres, des ennemis del

la foi» On les avoir en horreur y on évi-

toit toute communication avec eux , on
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Marc ''i;" '," ^''^^8^»"^ «'''"i""- ««
a la tête des SchifmatKHies. C'étoitun«,i i

ti™irr'r * d«n caraftère fëdT"*'*'*

Ordrî dé J?f^^' ^ Ç^"P'« ' '°«^- '«urares de la Société, de forte que lePreUt voulant célébrer les faints^Myf! '

ter««
5

ne rrouvoit perfonne pour l'affifter'«ans les fondions facrées. tes Mo «qui dingeoent prefque feuls les cÔnfknces fecondèfent% totK lï^
p""

vo,r le faux zèle de Marc d'Ephêfe"^ hI
échaulïèrentiesefpritsparleur/Sèu

& leurs .mpoftures, ^-firent emrer da. seurs mterêt, jufqu'à la ph„ ^i,

"
J*^ _

ace. Les Patriarche* d'/ntioche 54"
lexandne&deJérufalem,

fe déclaré
rent contre celui de ConftântinopTi itfe feparèrent de fa communion !t ap-prouvèrent la révolte de fon Cleroé: SfouUvement général ébranla pf^em

1^
orei ce. Ils fe retracèrent , fe lièrent

p us etrouement que jamai avecTsS h,fmatiqv,es
; ceux - ^i devenus plusMacieux

. parce qu'ils fe f^ntoiem îltes remplirent de confufion la ^«f
p-feriale

, & pe„ i p^u ks p«tS
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1^ de l'union furent réduits à un Ci petit

XV. nombre , que la multitude de leurs

,$ 1 i c n E. adverfaires les accabla. Le Patriarche'

Jofeph ne fur pas témoin de cette dé-

fection prefcjue générale de ceux qui

avoient travaillé avec lui à Florence au

rétabliffement de la Communion entre!

les deux Eglifes. Ce généreux ami del

la paix , viâime de fon zèle & fuccom-
bant à la perfécution dont il étoit de-

venu l'objet , étoit mort à la fin d'Avril!

1440,, peu de tems après fon retour!

d^Italie.
I

Les fecours promis à l'Empereur

étoient le prix de l'union conclue à

Florence. Lés mêmes motifs de polici-l

que & de néceflîté qui l'avoient porté!

à la folliciter , l'engageoient à la main-|
' tenir. Mais les Schifmatiques, peu tou-

chés âçs malheurs de la Patrie & desi

befoins de l'Etat, le menacèrent de l'ex-

con\munier , s'il ne renonçoit pas à|

Ja Société des Latins. Ni le refped del

. la; Majefté Impériale , ni les maux pu-j

blics, ni l'intérêt de la Nation, qui étoitl

celui de tous (es membres ,«rien n'étoitl

capable de calmerJeur fureur. On voyoitl

les Turcs autour de la Capitale , ébran-j

^«r fes-murailles par le canon, & prêts
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a s en emparer

, fans concevoir des fenti-—

^

mens de paix. Le fanatifme endurcit XV.
les cœurs

,
il rend les hommes féroces, S i i c i g

il compte pour rien la deftruction des
Empires

, pourvu qu'il déchire fes vic-
times. On en vit un exemple terrible
pendant le iiége de Conftantinople. Les
Schilmatiques difoient tout haut, que
le turban étoit un objet moins odieux
quun chapeau de Cardinal, ôc qu'on
devoit moins redouter la domination du
Sultan, que les ordres dun Miniftre
|de Rome.

Un Peuple auffi forcené n etoit plus
en état de fentir ce que fes véritables
intérêts exigeoient de lui , Ôc ne pouvoir
leviter fa rmne. Mahomet II profita de
jfon aveuglement, pour l'accabler de^ fers
Iqu'il lui préparoit depuis long-tems.
.e Prince , tout ennemi qu'il étoit des

jChretiens
, fentit la néceffité de ména-

ger fes nouveaux {\ijets fur le fait de la
Religion. Ayant appris que le Patriarche
Tegoire Mélissène s'étoit réfugié à

^ome, ôc que les Chrétiens de Conf-
|tantinople avoient interrompu

, par
crainte

, l'exercice de leur culte , il
ordonna au Clergé de s afTembler dans
a forme ordinaire , & de choifir un
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a Patriarche. On élut Georges Scolarliul

XV. qui prit le nom de Gennade. L'^ Sultan

5 1 ft c £ E.
i^cmplit à fon égard tout le cérémonial

Kjue les Empereurs Grecs ayoient cou-!

tume d obferver à l'inftallation des nou-j

veaux Patriarches. Gennade reçue de fa

main le baron Paftoral , en préfence dcj

toute fa Cour. On le fit monter enfuitej

fur un. cheval richement équipé, &j

tous les Grands , à pied , le conduifi-

rent en cortège jufqu'à TEglife deJ

Apôtres , où il fut intronifé avec lejl

folemnités ordinaires. Gennade avoii!

aflSfté au Concile de Florence , & il[

' étoit parfaitement inftruit de tour ce qui!

s'y étoit pafle. Audi étoit-il folidememl

attaché à l'union , parce qu'il connoilTokj

!a vérité des principes qui lui avoient fer-i

vi de bafe. Il travailla pendant cinq anJ

avec un zélé infatigable a combattre lel

Schifme. Mais lopiniâtreté des Gred

éroît portée fi loin , que , malgré fa dou]

ceur & {a prudence, il ne put les ramej

ner a Tunité. JL'inutilité de fes effortr

le débouta d'un miniftèce où il ne ren

controit que des peines , fans operfij

aucun fruit : il renonça donc au Gou-j

vernement d'un Peuple indocile, qiii

ii'écoutoit que fes préjugés & fa fureurl
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Apres la retraite de Gennade, '-

'atrmrchat devint vénal. Celui q„ of. ^7^
knt du Pnnce & des Miniftres^U
Forme extérieure de 1 eledion s'obfw!
ko.t encore; mais ce n'étoit q.rWh.ne cérémonie. Le Sultaii & 4 V !

h
.
Ils avoient mis en place , pour e,T

l^^ever un autre qui leuV offroft davan-
hge, &«lu.-c. étoic bientôt fappCéh h même manière. Toutes ll/Pré!

t/Z ""'^^-^/"i"^" =«"- n,êmes révL

Art c t B VI.

'"" -^^ ^Armani/me chc^ /« ^,v,,^,
iV<îto/;j de l'Europe.

u nlë Jr'* "^"P"" '=> malheurS
urnee d Azincourt

, jufqu'aui derniè!
es années de Charles Vil. il «"toit^gmbleqtie U Religion feule arS

•.\
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tous les crimes. Les palTions pins fortes

XV. Se plus impérieules, étoutfoiciit (a voix.

S I i c L E. Celles des loix ôc de rhumauicé n'étoient

même pas écoutées. Dans la confuiîoa'

où tout fe trouvoit alors , on avoit tclJ

Jement perdu de vue les vrais principes

de la morale ôc de l'honneur, quonj
ofa faire en public l'apologie du meut-
trc, Se juftifer l'aflaflinat Je plus atroce J
par des exemples tirés de l'Ecriture.

On doit pourtant convenir que , fansl

le frein de la Religion, fans les no-f
tions d'équité qu'elle grave dans les

cœurs , ôc les remords qu'elle excitel

au fond des confciences, onauroitenJ
core vu plus d'adions barbares dans les

rems funeftes dont nous parlons. Par quil

la dodrine homicide de Jean Petit fiuJ

elle condamnée ? Par un Evéque de Paris,!

& par les Eccléfiaftiques qu'il s'éroitÀ
fociés pour lexaminer. Le Roi & le)

Parlement ne prononcèrent que d'aprè{
«ux. C'étoit donc encore dans le ClergJ
que les loix facrées de la Société troJ
voient des défenfeurs.

Quoique les Anglois , opprefTeurs «v

la France , fu0ent Catholiques , comma
la Nation qu'ils défoloient, ils étoienÉ

peu touchés des liens de la foi , qi
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loienc

Chrjtiiki;
frères de ceux dont ils

nialheurs. Les hai

can-

nes XV.natio-
". .c aciir de la domination , Si i cit
les autres paffions qui sallument auanibeau de la guerre , étouftnt toiJt

utre femiment. Mais au milieu de cet
orrible mcendie

, on vit plus d'une foi,b Mm,ftres des Autels liuerpofer leur

Niu
.

la ;uftice
, & l-humanité

, dans
les cœurs q„e l'habitude de répandre
fang rendoit fi farouches. Lés Pa-

es. lesEvc^ues propofoient des trêves

r 7 f^l^'ent accepter. Pendant qu'el-
fes duroient

, les cruautés étoient fuf.Mues
. & ces intervalles toujours trop

^urts, etoient fouvent marqués par
ss a.aes de b.enfaifance & depiétér
Les Prélats jouil&ient en^^France
une grande confidération , & plufieur,
mento.e„t autant par leurs vertus que

>rjeur d.gn.té Us furent fouvent em!
foyes par les Princes dan, les plus im-
kantes affaires de l'Etat, avec tmfl
fs

qui répondit à leur zélé & à leur
[pacte :„ou, obferverons néanmoins
r '* ™' peut-être un mal. En dé-knant les Éccléfiaftiques de leurs fonc
^ns, pour 1m occuper d'intérêts te»,. ,
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t I.
. porels 5 de de négociations purement

XV. politiques, on les mit dans la néceffitél

ikQLE. prefqiie inévitable de contradcr refpriJ

d'intrigLie & d'oublier leurs devoirs. Le]

^ defir de parvenir aux honneurs, i^rl'amour

d'une gloire toute humaine entroieiiti

dans leur cœur^ leurs iiKlinarionsI

changeoient avec leurs emplois , & bien-

tôt ce n etoient plus que des hommes
tout féculiers par leurs principes & leur!

conduite; quelques-uns mêmes devinJ

tent perfides Ôc traîtres par ambition]

Tels furent fous Louis XI , le Cardinal!

de laPalue, & d'Araucourt, Evêquedej

Verdun; Ôc fous Charles ^7 III, ki

Evêques du Puy & de Montauban. Lai

piinition de ces coupables excita dej

grands démêlés à caule des privilèges!

«tcléfîâftiques qu'on réclamoit en leuil

faveur, & que la Cour de Rome apn

puyoit de tout fdlT pouvoir. On auroi

évité ces difcuflîons toujours facheufesJ

fi les Miniftres de l'Eglife fe fulTed

renfermés fagement dans les faintes od

cùpations de leur état.

Nous parlerons ailleurs de la conduÎM

qu on tint en France relativement aua

4ifFaires générales de l'Eglife , pendanJ

y ;'€fte du tQtns <jue aura le grand
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îchifme
, Se pendant la tenue des Con- _ _-

ciles qu'or. aAT'^mbla pour en procurer ;;^V^
extmaion. CeO: affez de remarquer $ i ^ c ^ e

Ici, que tous l^s Ordres de l'Etat pri-
|ent part à ce ^^rand événement, 3c que
le Clergé ne montra pas moins de lu-
hîières

, que de zélé & de fermeté , dans
es rems orageux. Il témoigna de même
In grand éloignement pour toutes les
biiyeautés en matière de dodrine. Ij
te|)nma fortement ks efprits téméraire*
b, dans les difpures & dans les écrits,
jsiH-enr avancer des propofîtions peu con-
)rmesd Texad^tiide rigonreufe qu'exige
iangage.de h foi.^L'Univerilté de

hm veillcir. de fon coté avec une at-
pirion innnie a h. co-fl^rvacion du dénot
kré de h vérité. Elle écartoit

, parVes
penfares, jufqu'aux moindres nuages

|tii pouvoient en ternir l'éclat. Elle em-
jloyoït toujours avec fixccès fon favoifi
' ion autorité, pour cor.ferver la pureté

: lenfeignement fur toss les objets
M dogme ôc de la morale. Elle n epar^
^°î^ P^ ^^^ propres membres , forf^
1 ils fe rendoient repréhenfibles. Dans
s cas afïligeans, elle exigeoit d'eut
'S rétradations cl? ires & publiques ; la
^àancQ ôc ropîiûâtreté ne ralentiir

^ iij

'
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foient pas fon zéîej au contraire, ell«

^^ retranchoit impitoyablement de fou

^ï i.c Lt.
f^jj^^ tous ceux que fa voix ne rame-

noit pas à. îa vérité.

Ce Corps célèbre fut encore agitée d

Quelques orages , excités par les Men
ians. Les prétentions de ces Religieux

êc l'exercice dos priviléfres qu'ils avoieni

obtenus des P.ipcs , au préjudice d

ilroit des Curés , furent le fujet de cei

npuveaux démêlés. En vertu du pou

voir qu'Alexandre V leur avoir accordéj

ils vouloient confefTer au tems de Pâ

ques , malgré le Décret du Concile

Larran , univerfellement reçu dans l'E

glife. Calixte m > auquel ils s'adreiB

rent pour avoir la confirmation de ci

pouvoir , ne balança pas à la leur accoii

der. L'Univerfité qui en fentoit les da

géreufes conféquences , s'oppofa forti

inent à i'ufageijuils commençoient d'ei

feirej & pour les obliger à demandi

eux-mêmes la révocation de la Bulle

Calixte , elle les déclara exclus de fc

"Coi^ps. Le Pape révoqua fa Bulle,

:1a difpuro fut terminée , pour ce tems-

«lu moins , car on la vit renaître pii

d'une fois dans la fuite, tant il eft i

^çoitarit de ne pas fournir aux nouveai
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Ordres qui s etablilTent dans l'Eglife , a»

Je plus léger prétexte dont ils piiifïent XV.
un jour fe fervir^ pour eu troubler S li cii.
la police.

Quoique l'Univerfité de Paris flit îa

Compagnie la plus favante qu'il y eût
dans toute l'Eglife , ôc la plus zélée
pour le maintien de la difcipline ecdé-
liaftique, il n avoir pas JailTé de s y
Jgliirer beaucoup d'abus. L'animofité des
jcjLierelles académiques, l'aigreur& même
jrindécence des difputes, la rivalité des
[diiïérentes portions qui conipofoient ce
Igrind Corps, les fcènes bruyantes, ôc
libuvenr fcandaleufes qui éclatoient dans
fes afTemblées , eniïn les moyens frau-
luîeux que l'ignorance & l'ambition
îmployoient pour fe fouftraire à la fé-
mlp des épreuves , faifoient îentir de-
niis long- tems la néceffité d'une réforme.
De grand ouvrage fut entrepris & con-
fommé avec fuccès

, par le Cardinal
l'Eftouteville , fous l'autorité du Pape
Nicolas V, en 1452. Les beaux Ré-
^lemens que fit ce Prélat , rétablirent
\e bon ordre dans le fein de cette

llluftre Ecole, & lui rendirent fon an-
:ienne fplendeur.

Pendant ks étranges révolutions qui
E iv
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enfangJantèren^pIus d'une fois le Trône
XV. d'Angleterre, la Religion qui condamne

SiècLi. tons^ \qs crimes, ne pouvoir s'occu-

per qu'à déplorer fes propres maux avec!

ceux de l'Etat. Le tumulte des palîîonsj

qui régnoient feules , éroufFoit fa voix J
Se l'émpêchoit de fe faire écouter.

Le zélé de (es Pafteurs étoit forcé de

refter dans Tinaétion. Tous les partij

prétendoient avoir la juftice de leur cocéj

Ôc tous fe permetcoienc des violences

dont les loix de la nature de celles del

l'Evangile auroient du leur infpirer uni

égale horreur. Mais ce qui affligea dJ
vairtage l'Edife dans ces tems de calaJ

mités, ce hit de voir des Evêques par*

tager les pallions funeftes des Grands)!

exciter le feu des difcordes civiles, ôA

déchirer le fein de la patrie, de ce)|

mêmes mains qui ne dévoient s'étendril

que pour la bénir. Le calme ne fu

rétabli , de les chofes ne rentrèrent dan
l'ordre > que fous le régne du fage

Henri VII. Alors on eut honte dej!

excès auxquels on s'étoit porté dans ial

fureur des
^
diifenfions. Les Miniftresl

du Sanduaire fe reprochèrent d'avoiîl

quitté leurs fondions paifibles & faluJ

'Uirç5 , pour fe mêler avec des xrowm
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d'hommes emportés , licencieux , qui
ne fe plaifoient q-dà répandre le fang, XV.
& n'avoient d'autre but que d'écra/er Siàci ««t

leurs ennemis , pour s'élever fur leurs

ruines. Les Pafteurs, voyant la gran*
deur dQS maux caufés par dés guerref^

û longues Se Ci meurtrières, fongèrent
aux moyens d'y remédier. Ils aiïèmblèr
rent des Conciles , ils conférèrent en-
femble fur les befoins de leurs Ëgli fes;,

ils firent des Réglemens pour y rap-

Eeiler, autant qu'il dépendrdit d'eux,
L régularité 5 l'édification & les bonne»

Qiœurs.

Le Prince de fon coté prît de jufter

mefures pour déraciner les abus que fom
autorité feule pouvoit détruire. Un des
plus dangereux par ks effets, éioit
l'étendue qu'on avoir donnée au droit;

d'afyle dont jouilToient les temiples con-
facré» à Dieu* Quelques crinœs qu'oit
eût commis, on y étoit en sûreté^ontre
les pourfuites de la juftice. Aufli yoyo^t-.-

hon prefque tous ks jours des fcélératï

noircis des. adions les plus horribles ,,

trouver l'impunité , braver les loix di-*-

vines & humaines , d^m les Eglifes »
ces maifons de paix & d'adoration,,

|.à Ma fe iiéfugioient. Henri VU ear
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.Yv
pgea ^e Pape Innocent VIII à s'unir Û

^y^ lui pour arrêter ce défordre. Le plus
^liexï. court & le plus raifonnable eût éré

fans doute de fupprimer entièrement ce

privilège des afyies^ liiais le Pape Te
contenta â^.]e reftreindre. Il eft aflez

probable qu'il voulut ménager les EvêJ
ques, & le refte du Clergé» dont il

CoiinoifToit les préventions fur cet artiJ

de. On ne peut trop s'étonner que deâ
Prélats qm ne manquoient ni de lu-i

mières, ni d'amour pour le bien pu-i

blic , fe foient refufés à une loi de pJ
lice^ que la sûreté publique rendoit fi né-

ceflaire. Cependant il eft certain quel
le Clergé d'Angleterre ne vit pas fansj

inécontentemenr les reftriâions que lej

Pape crut devoir mettre à un droit
ïnanifêftement abufif.

Nous croyons avoir fufïîfamment faii

connoître l'état où fe trouvoit le Chrif]
tia,nifme en Efpagne, auXV«. fiécle.

èti racontant les exploits glorieux dt,
' Ferdinand-le-GatKohque & Us fuira]

^U bon ufage que la Reine Ifabelle iiJ

toujours de Tautorité qu'elle avoit de fon]

chef fur les deux Caftilîes, La conqueJ
4u Royaume deGenn^de, ôc l'entière

abolition, du culte de Mahomet qui euj
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fut la fuite, ne pouvoient tourner qua
l'avantage de la Religion Chrétieiine. XV.
Depuis cet heureux événement , elle Su c 1. 1^
devint la feule Religion dominante dans
toutes ks Efpagnes. La politique, d ac-
cord avec la piété, confeilla au vain-
queur de prendre tous les moyens pof-
fîbles , pour gagner à la foi , ceux que
Je fort des armes venoit de mettre au
nombre de fcs Sujets. Il fut bien fe<
condé dans ce Jouable deffein par le
zélé du Cardinal Ximenès , Archevê-
que de Tolède , ôc Miniftre de la Reine
Ifabelle. Ce^grand homme , dont nous
ferons tonnoître ailleurs les talens Ôcks
adions

, n'oublia rien de tout ce dut
pouvoit procurer la converfion des Infi-
dèles. Il y avoit deux voies à choifir
pour attirer les Sénateurs dç Mahomet
au culte de J. C, la perfuafion & h
contrainte. On effaya d'abord ie premier
dçcQs deux moyens , fi conforme à la
raifon, à la nature du cœur humain

,

& à l'efprit du Chriftianifme. Mais les
effets en étoient lencs , & ils dévoient
letre. Un Prince ardent » jaloux de fon
autorité

, ennemi de la réfiftance , Se
qui vouloir êçre obéi fitôt qu'il avoic •

commandé a ne put attendre les fruit*

E vj
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=s tardifs de J'inftrudion. Accourume i
XV. faire tout plier fous lui , nu premier

Site ijB, %ne de fa volonté, il crut qu'il fuffifoic

d ordonner aux Mahométans fubjugués
,

de croire, pour les voir tomber aux
pieds de nos AuteU. H ne connoifToij
pas la force des préjugés , ni l'empire
qu'ils ont fur l'homme

, quand l'éduca-
tion & l'exemple les ont profondément
gravé.^ dans las âmes. Impatient d'être
obéi , ce Prince eut recours à la con-
trainte, qui ne fîHt ordinairement que
des hypocrites , ou des vidimes. L'In-
quiiîtion lui parut un moyen propre i

^
ioumettre les indociles & à punir ks dé-
ferteursdela foi. 11 fùut croire pour la

juftification de ce Prince , dont h poli-
tique n'étoit pas cruelle , qu'il ne pré-
voyoit point ce que ce Tribunal qu'il
établiffoit , deviendroit un jour ,. ni les

maux qu'il cauferoic à la Religion , à
l'Etat & à l'humanité. On ne tarda pas
a fentir combien cette nouvelle inftitur
tion fèroit bien-rôt funefte à la Société,
par la nature même de fon pouvoir,
par Ù>n objets fon étendue & la ma-
nière dont il s exerce. On connoît affez

• h rigueur de ce Tribunal & l'étrange
fctme de procéder q^ui id dl propre,
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,

fans qiie nous foyons obligés de nous
étendre davantage fur les effets qu'il a XV,
produits dans tous les lieux où fa jimf-SiÈc
tjidion s eft établie , quand ia fagelîe
ces Princes n a pas été attentive à l'é-
clairer & à la contenir.

Les Eglifes d'Allemagne , de Bohême
^' de Hongrie fe refTentirent vivement
[des maux caufés par les guerres & ks
diiTenfîons civiles qui défolèrent ces
ttats. Les Prélats, en qualité de Princes
& de Seigneurs temporels , étoient obli-
gés de prendre part â tous ces événe-
mens

,
non moins contraires au repos d«

Ja République Chrétienne, qu'a la féli-
cite des Peuples. Il arrivoit delà, que
Ues Palleurs diftraits de leurs devoirs, ne
pouvoient pas veiller à la conduite des
Miniftres employés fous leurs ordres^
faire obferver les Canons, & combat-
Itre les vices, que l'impunité rend tou-
>ours |>lus contagieux & plus difEcik»
a Qétruire. Il y eut cependant au milieu
Ide ces troubles, des.Prélats zélés, exem-
plaires

, charitables , qui contribuèrent
par leurs travaux au maintien de la dif.
«pline. Se qui , par les foins qu ils don«-
Jîèrent au gouvernement de leurs Egliles
rapechèrent <jùele& fcandale4n;étoujâraf^

9A

LB»
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^^^ foute femence de vertu. On leurj
XV. dut, & des réglemens fages ^ & des!

5i i c I E. établifTemens de piété
, qui furent au-

tant de barrières contre le progrès des]
abus 6c du vice.

La Bohême livrée en proie durant une
partie de ce lîècle , aux fureurs des
Hulîîtesj voyoit couler de toutes parts
k fang humain ; les Peuples armés par
le fanatifme, ne refpiroient que le car-

nage & la deftrudion. Nous tracerons
le tableau de ces affreufes fcènes , lorfJ
que nous parlerons de l'héréfie qui ks\
ht éclore. Les Eglifes de Pologne & de
Hongrie

, quoique moins expofées auxj
ravages des nouveaux Sedtaires, ne
jouilFoient pas non-plus d'une tranquil-
lité parfaite. Elles ne pouvoient être
ians alarmes , en jettant les yeux fur les

armées nombreufes des Turcs ^ qui fai-

loient de continuels efforts pour s ou-i
vrir une route dans c#s climats qu'ils
ambitionnoient de foumettre à leurmg ^ à leur culte. Cependant elles
durent raffurés par les vidoires du'
vaillant Hunniade : ce grand homme i
ayant appris aux Ottomans, que les i
arn^es

^
Chrétiennes n'étoient pas fi

^
taciles a vaincre, quand elles çtoieiiîi

1



Chrétiens. ,,,
conduites par des Chefs dignes de les ,=conimander Mais ces çont.x^es, fi Jon,.-^tems devaftées pur Je fer & par le feu, .,Y'goiucrent enhn des jours plus^heureux '' ^" '-

fous le règne de Ladiflas'jagellon.d;
S.g.fmond.&deMathiasCorvi„.dont
es noms rappellent toutes les vertus &tous les talens des grands Rois.
i^ans cette multitude de Chrétien*

qu. périrent en Afie & en Euroje par
eferdesMahométans,o„aXafdé
comme des Martyrs ceiu qui foufïfire«
les tourmens & la mort, plutôt q„eTrenoncer À la foi. On met de ce nom
bre un f;^dèle,erine de Chic! nommé
André, qui fupnorta des tourmens auffiongs que cruels , avec une conftancé
admirable. Les promets & les menace!
«ayantpu l'ébranler, on e%a devab!çrefon courage, par la violence des do«.

f!ril-yr r°" P''°'"Fe n'auroitpas
fâtislà. fes bourreaux, ils lui déchique-
tèrent le corps par pièces, & afin deprolonger fon fSpplfce, ils lui cou!'
poifnc chaque jour quelque membre&
quelque morceau de chair. Après l'avoir
ainfi mutilé en dé.ail, ils lui tranchè-
rent a .^te. Mahomet à qui rofen fi.
'erêcK, ne pouvant s'empêcher dad-;
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u
— mirer fon courage, permit aux Cîir^-]

XV. tiens de recueillir fes reftes, & de lui

*i i Cl f. donner une fépulture honorable.

L'Archevêque d'Otrante , ville de
Calabre , dont les Turcs s'étoient em-
parés après avoir échoué dans leur ex-

pédition contre ÏIÛq de Rhodes, eni

1480, donna au(îî un exemple de fer-

meté digne des premiers liècles. Ce
vieillard courbé fous le poids des ans Se,

des infirmités , flit fcié en deux par le

milieu du corps, avec une fcie de bois»

fupplice affreux > qu'il foutint fans don-

ner Ta moindre marque de foiblelTe. Soa
çxpmple & fes exhortations infpiicremj

le même courage aux autres prlfonniersi

Chrétiens. Huit cents d'entr'eux furent

conduits à quelque diftance de la ville

dans an vallon où ils furent tous égor-

gés. Ce lieu eft encore appelle la vallée

des Martyrs , en mémoire d'un événeH
ment ii glorieux a la Religion. Nous
avons rapporté ces faits , pour montrer
que , malgré le relâchement des mœurs,

L

malgré le peu de zèle d un trop grandi
Jiombre de Chrétiens pour les intérèfs,

'

de la foi > il y avoir encore dans VEA
glife des ame& fortes, capables de mé\
prifer les rourinens & la mort , conjun!
les anciens Martyrs^
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Nous aurions encore cl autr(?s obfer- -==

varions a joindre X celles qu on vient de vtr
lire; mais nous croyons qu'elles feront cf,,,, ,mieux placée* ailleurs. Nous nous con- *

*

tentons de dire, en ilniffant cet arti-
cle, qu'on ne pourra fe faire une jufte
idée de

1 état du Chriftianirme
, chtz

!Jes différentes Nation, de l'Europe.
,

qu après avoir j.tté ks yeux fur les
articles VI ôc Vlh , où nous devons
reprendre la fuite de l'hiftoire intéref -

fimrc du grand Scliifme , ôc fu.- l'article
iA ou nous tracerons celles des Wicle-
iîces ôc des Huiîîtes. Ce n'eft en effet,
que par I influence de ces grands objets
iur la fociété chrétienne

, qu'on peut
juger fainement de ce qu'elle étoit dans
J epocfue ou nous fommes parvenus. ^

A R T I C L E VIL
Continuation du Schifme d'Occident '

conciles de Pife
, de Conjîance ,& d^

iVT '

^V^lS fîecleja naiffance & les progrès



" l^"'""' Chretie ,„es s'étoie.it narnoée,
entre Bo„^,ce IX & Benoît XlII^Ia
France

, <j,„ s'ét,>it rangée d'abord fom

y
ir qiul fe refufœtaux voies de conJ

.1 u.o„ q.-elle avoit proDofées, avopns le parti d» refter dans la neutrJ'K. en attendant que des conion<aureJ
plus favorables ramenaflent la Lix. Cpendant Benoît alïïégé

, com,L „o«
i avons d,t, dans le Château d'Avi^no,?

Lorfqu II fat en sûreté, & que les Car-dmatu de fo„ parti l'eurent rejoint . 1écnvu au Roi Charles VI , L demi

J
ces Carçlinan. qu-,, Ini'enCya ^^

uc ja paix, il y protefto tl

F.
et a facnher fes droits les plus léoi-

times, pour mettre fin au Schifme
pourvu que fo„ Compétiteur en fît au-tant. Ses envoyés ne cefsèrent de répé-lter es m mes chofes, & à forcée,
fifter fur h fmcénté de ks intention
ils parvinrent à perfuader la Cou , «

.

Grands & le cfergé. Le fruit de c«
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proteftanons fut un Edit , par lequel ,

tour Je Royaume rentra dans TObé- XV.
dience de Benoû. La Caftilie qui avoir S i i c i «.
iuivi

1 exemple de la France, lorfqu'elle
avoir abandonné ce Pontife, l'imiia de
même lorfqu'elle revint à lui. Benoît
rentre dans fexercice de fon autorité l
vouluten faire uftge pour annulier tout
ce qui avoir été fiir pendant la fouf*
tradtion relativement aux Bénéfices,
foit qu 1 en eût difpofé de nouveau ,
loit qu il eut confirmé la polTeffioii de
feux qui ks avoient obtenus : c'étoit ua
moyen sûr de fe procurer IWenrdont
Il

.
voit befoni pour foutehir h dignité»

& pour retenir daiis fon para les Car-
dinaux qui l'avoient ^livi • mais on ne
iiu pei-mir pas. en France, de riea
changer à ce qui avoir été fait , con-
formemeiit ^ux règles qu'on y avoir éta-
blies, pour tous le tems de la neu-
tralité. La Caftille le confola de ce mau-
vais fuccès, en lui donnant k liberté
de difpofer à fon gré de tout, en fait
de Bénéfices: il en profita pour enri-
chir les parens ôc fes créatures.

Boniface IX , qui de fon côté , fei-
gnoit d'avoir dans le cœur les mêmes
dilpofiaons a la paix , dont fon cou-
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carrent fe paroit aux yeux de l'Eiirope,
XV. he metcoit pas plus de fincérité que lui

î>UcLE.dans fes difcours & {es démarches. Il,

ne parioïc que de 'renoncer au PontifiJ

a^pÎt ^vl
^^ ^^^^'''^^

' ^^^^ ^^^"^^^ ^^ paix
.a 1 Eglife

j & quand on le preffoit d exé-
cuter un deifein i\ généreux , il trouvoit
toujours de nouveaux moyens de l'élu-
der

, ou bien il fe retranchoit fur le
peu de connance qu'on devoir avoir
aux prome/ïès de fon adverfiire. Sajis
doute il en jiigeoit par les fentimens
^'^^hes dans fon propre cœur , & en
cela

, iî rendi>it juftice à tous ks deux.
Les chofes étoient dans cet état , lorf-
que Bonifiice mourut , le premier d'Oc-
tobre 1404. Si les Cardinaux qui étoietit
aaprès de lui, euffentéré animés d'uni
véritable amour pour l'Egîife, neufTent-l
ils pas faifi cène occafion de travailler
au rétablifTement de l'unité , en diffé-
rant de procéder à l'éleaion d'un nou-
veau Pape , jufqu'à ce, que toutes les
PuifTances Catholiques fe fulTent con-
certées fur les moyens d'éteindre Je
Schifme ? Les Envoyés de Benoît XIII
les en prelToienr vivement

; mais dans
les uns la défiance , dans les autres l'am-
bition

, ne leur permirent pas de voir
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\f
<î"% '«"et de la Religion exigeoit «=

Idem. Ils entrèrent en Conclave , & le XV
Nix-fepneme jour d'Odobre , ils élurent Si t c l .•
a

1 unannnite , le Cardinal Cofmat Mé- " "'
•

liorati
, qui prit le nom d'Innocent VII.

Avant
1 efedion

,
tous les Cardinaux

ivoient ,ure que celui d'entr'eux qui
aev,endro.t Pape, abdiqueroit le Ponti-
iicat, fuppofé que Benoît voulut y re- r
noncer auili

; mais Innocent VII oublia
ce ferment fitôt qu'il fut affis fur le
Trône Apoftohque

5 il ne diffimula
|nieme pas fon éloignement pour toute
Wie de conciliation

, qui cendoit à le
'

Jepomller de fon droit. Benoît s'en pré-
"

v^im, Se publia par-tout que fi le Sclif-
me uuroit encore , ce n'étoit qu'aux mau-
l'a.fes drfpofitions de fon Compétiteur .
îu on devoit s'en prendre. Quoique ce
[a'igage eut quelque chofe de'fpécieux.
peu de perfonnes le crurent lîncêre. On
onnoi/Toit Benoît. Se l'on favoit qu'il

ivoit refolu de ne jamais defcendre au
fécond rang , après avoir occupé le
premier. Cétoit fur-tout en France .

r °" J"g^°if ^'"fi «les intentions de ce
1

ape. hn effet , on ne pouvoit guère s'y
fromper. La conduite qu'il avoir tou'
ours tenue , & qu'il tenoic encore,,

'



4 iS S I â C L E S

».i'.i.
'^""." manifeftoit fes feiitimens , de manière

XV. "e pas Jailfer ie moindre doute. Dan?

$ I u c L E, ^^^^^ perfuafion , le Cierge de France

s aiïembia vers la Saint Martin de Tan

1^06 , ôc prit de nouveau la réfolution

de fe fouftraire entièrement à l'Obé-

dience de Benoît. D*abord les opinions

àvoient été partagées ; mais i'Univerfitéi

de Paris fit prévaloir cet avis , regar-

dant la fouftradion d'Obédience com-
me une précaution de prudence de même
de néceflité , dans les conjonctures où l'on 1

fe trouvoit.

Tandis qu*on prenoit en France ces

mefures j pour fe délivrer des exadtions
|

auxquelles Benoît foumettoit avec une

extrême rigueur , tous les pays où il

étoit reconnu , Innocent VII terminoit

fa carrière. Dès qu'on eût appris fa

mort en France , le Roi écrivit aux

quatorze Cardinaux qui étoient à Rome,:
pour les engager à différer l'éleâiion d'un

autre Pape. Mais ils étoient déjà renfer-

més au Conclave , lorfque ces lettres 1

arrivèrent. Ils n'étoient pas d'accord

cntr*eux fur la conduite qu'ils dévoient!

tenir dans les circonflances préfentes,
j

Ètoit-il convenable de donner un fuc-|

cefleur a Innocent , avant qu'on eût yh
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M que la France ne manquerou pas eaesa
J« fa.re pour obliger Beno/t â céder , XV.comme

. lavo.t promis tant de fois ? Su c.
tto.t-il plus a propos de prelTer l'élec-
fion ahn de convaincre toutes les Na-
fioiis chrétiennes , & Benoît 1,

'

même.
h'^on ne s en la.flToit pas impofer par le
.elles promefl-cs ? Ces deux partisavoien .

'm unsT'""""-
^" ""' --édier

iJx un & aiu autres , en convenant
jue ce .1. quon nommeroit , ne feroit

t q.«e!que forte que le dépolîtaire du
onnhcat & qu'il s'en demettroit fi-tôtW Imterêt de l'Eglife le demanderoit!

.)n dreiTa un aûe conforme à cette
|ei.fcérat,on

. & il fi^ R^^é j^ ,^J,;* .

Cardinaux
. qui s'obligèrent avec fer-

aenc fur les faints Evangiles, à l'exé-«er, s ,1s etoient élus
; précaution

i^M^^ avoit déjà prife plus aune fois
-puis la nailfance du Schifme, & dont

[î'ÏTn^T ;°"i°«« montré l'inu-
Jl'te. Le Cardinal Ange Corario , que

fc~^é
de^ ;^'<&4« élevaAWtSiege fit bien voir par fa con-

D- :;

''"* 5" ^S^"^ l'expérience du
aiïîi devmt être une leçon pour l'ave-k II ratiha l'aéle foufcrit dans le Cot
^»ve

, & témoigna par fes difcours 1« .

H
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plus vif defir de mettre fin au SchifmeJ
- XV. n ayant, difoit-il, accepté le Pontificat,

^1 È c 1 8. que pour être en état d'y travailler plus

efficacement. Ce langage avoit été celui

de tous fes prédéceiYèuu ; Benoît lui-!

même n'en fenoit pas d'autre ; mais la

(încérité y avoit toujours manqué. Gré-

goire XÎI, c'étoitle nom que le nouveaul

Pape avoit pris y ne montra pas dans fa

conduite plus de bonne foi, que les

autres. Il donna une- preuve , malheu-l

reufement trop évidente, de fa duplicité,!

.
lorfque les Ambaifadeurs de France lui!

proposèrent de fe rendre à Savone , où

Benoît devoir fe trouver , Ôc où l'un &
. l'autre abdiquant la Papauté , mettroientl

. içs Cardinaux des deux Obédiences , enl

état de donner â l'Eglife un Chef donti

le droit ne feroit plus douteux , Ôc que

toutes les Nations s'emprefïèroîent

reconnoître. Ses neveux qui le gouvér,

noient , lui fournirent mille prctextesi

pour éluder cet arrangement. C'étoiJ

Benoît qui en avoit fait l'ouverture , &|

l'on peut préfumer fans témérité , qu'il

ne s'étoit avancé jufcju'd ce point , qui

• dans l'idée où il étoit que fes offres nei

.
feroient point acceptées.

On étoitégalement mécontent en Vtm\
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Si Van 8c de l'autre Pontife

. parce qu'on—._
f 'egardo.ttousdeuxcommeégalement^^

\

^nnemis de la pa.x. La Cour , leClergé . ..
'

les Seigneurs
, tous les Ordres de l'Etat

" "•

i penfoient de môme. Après avoir tenté

tretbllrr ''' """y"" imaginable:
de rétablir union, on ne pouvoir plusMouwr «ue l'ambition & k Juplicité

C

ContenJansne hlTent échouer^wutes le.
négociations qu'on pourroit encore en-tamer. Il fut donc arrêté qu'il n'y avoir
pusdWchofeàfaire?queTpr
keder jundiqueinent contre Pierre deLune & Inge Corario , afin d'élire unPape légitime

. lorfgue l'un Se l'autre
,

fc ni "^^ '^'^'^^- ^" Cardinaux de! '

pprès un mur examen
. ils convinrenthue la tenue d'un Concile univerfel.

K^oit le feul moyen qu'il y eût défor-

iPontifefc- tJ'^'^"'^ ' ^"^ J*^' -^^^^t «°fcft'n°'ent à perpétuer. Pef-Konne ne doivca que. d?ns l'état aftuel
des chofes

, ce ne ffit aux Cardinaux àconvoquer le Concile . où les deu^
IÇoncurrens dévoient être jugés . touw
Kautorité de l'E^life R«L-- /

'

TmcFII. ^ ' ^°"""|" ^'*«



XV.

îii Siècles
alors dévolue au lacré Collège, qui ea
eft le vSéiiac.

Si k CLE. Le Concile fut indiqué à Pife , pour

le vingt- cinquième jour de Mars de

l'an 1409 : ce jour-là même on en fie

l'ouverture , malgré les intrigues de

Grégoire XII , qui en craignoit les

fuites , & qui n'oublia rien pour l'em-

pêcher. L'aiïemblée fut des plus auguf-

res, par le grand nombre de Cardi-

naux, de Patriarches, d'Archevêques

,

d'Evèques,, d'Abbés , de Députes àes

Cathédrales , de Théologiens Ôc de

Canoniftes , qui s'y trouvèrent , avec 1

les Ambafladeurs des Rois de France,

d'Angleterre, de Portugal , de Bohême J

de Sicile » de Chypre , de Pologne , ôc

de prefque tous les autres Princes de

l'Europe chrétienne. Ce Concile qui

dura environ quatre mois , tint vingt-»

deux feflîons. La première ne fut rem?]

plie que pat des cérémonies d'ufage,

dont il feroît inutile de rapporter id

fe détail. La féconde fut toute confa«|

crée à des ades folemnels de piété, pouf

implorer la protection du Ciel : on lit

dans les autres toutes les opérations

préparatoires qui dévoient conduire aul

l^ut qu'on fe propofpit. On cita plulieutlj
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fois les deux Prétendans à la Papauté ^- —
auxquels on ne donnoit plus que les noms XV.
de Pierre de Lune . 6c d'Ange Corario :Siè ci m,
on expofa les griefs allégués contr eux !on en produifit les preuves

j & , faute
d avoir comparu en perfonne , ou par
Procureur

, on ks déclara contumaces.
La quinzième felïïon, tenue Je cinq
Juillet, fut la plus importante- On r
prononça la Sentence de dépofition con-
tre 1 un Ôc J autre prétendu Pape ; dlc
portoit en fubftance, que Pierre dû
Hune, dit Benoît XIII, & Ange Co-
irano, appelle Grégoire Xîl , toiig
deux convaincus d'entretenir le Schifme
par leur opiniâtreté ôc leurs parjures,
de fcandahfer TEglife, d'entretenir leî
troubles

, & de s'oppofer au rétabliffe^
ment de la paix , font déchus de toiite
digmte, féparés de la Communion Ca-
Ithohque, Se regardés comme des ufur^
Ipateurs de l'autorité Pontificale.

Il z?^
Jugement ayant été prononcé dan$

le Concile
, ôc rendu public , il ne sWif*

jloit plus que de procéder à l'éledioa
d un Pape, dont le titre fut inconteftable.
Les Cardinaux étant donc entrés en Con-
dav^dans le Palais de l'Archevêque de
»^uè

, les voix , au bout de dix jours , fe
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. réunirent en faveur de Pierre de Can*
XV". die , appelle le Cardinal de Milan , âgé

5 li: CLE. de foixante-dix ans, qui prit le nom
d'Alexandre V. Il préiîcla , comme chef

de FEglife» à la feflîon qui flit tenue

immédiatement après fon éledion, Ôc

aux fuivantes qui, jiilqu'a la lin du Con-
cile, furent confacrées par fon autorité.

On y publia difFcrens Décrets , dont

lobjet étoit de pourvoir à la tranquillité

des Eglifes, en approuvant tout ce qui

'«*ctoit fait dans les deux Obédiences
,

Telon les régies canoniques , pendant
la durée du Sckifme. On prit aufti des

lîiefures contre ce que Pierre de Lune

^
âc Ange Corario pourroient entrepren-

dre pour foutenir leurs prétendus droits,

le continuer les troubles dont la caufç

Tenoit d'être anéantie.

. II s'eft trouvé des Ecrivains qui ont

çontefté au Concile de Pife le titre &
lautorité de Synode légitime. Mais une

feule obfervation fuffit pour les réfuter

}

c'eft que tous les a6tes , tous les Décret»

de cette affemblée ont été confirmés par

Alexandre V , a qui toutes les Eglifes fe

fournirent , comme au vrai Pape & au

vrai Chef de la Hiérarchie, de même
gu a Jean XIII , éh après lui , *c qu«

»



tomes les Nations catholiques fe ront .
accordées dans ce fentiment, nutorifé XV.
d a.l eurs & confacré de la manière S , t c i

,

^ plus authentiq-je, par le Concile de
Conftance.

Alexandre V eft du nombre de ceshommes fortunés, qui, de rétac le plus
obfcur, refont élevés par leur mC
& leurs talens, au faîte des grandeurs:
exeniple afTez commun dans l'hiftoire
des Papes. Ses parens étoient f. pauvres& d une condition fi balTe , qu'il ne lesconnutjamais , h misère les ayant fans
doute forcés de l^bandonner dès ?a pu.
tendre enfance. D'abord il mendiaVon
F'n, ,ufqua ce qu'il eût rencontré un
alyie dans un couvent de Francifcains
ou .trouva la fubfiftance & l'éducatiom
Etant entre dans l'Ordre qui lui avoirfourm les premiers befoms de la vie , 1sy diftmgua par fes progrès dans lesfoences. Jean Galéas ^fifcSnti qui con!

tomme on vient devoir, le porterew
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) !

fur le Trône Pontifical. Si fon graini
XV. âge lui eût permis de l'occuper plus

SU Cl t long-rems, peut-être fes talens & fori

habileté eulTent pCi contribuer â répare!

les maux innombrables que le Schifme
avoit caufés j mais il mourut lorfqu'ij

comptoit à peine dix mois ik quelqucjl
jours depuis fon éIe(5lion.'

Le Cardinal Balthaflar ColTà , qui
avoit gouverné Alexandre V ., devint
fon fuccelFeur. Il étoït Génois , d'une
jiaiiTimce illuftre; mais fa vie avoit été

remplie des viciflitudes ks plus étranges.

Se iGS mœurs juftement décriées , ne
Je délignoient pas comme un fujei

propre à remplir dignement le Saino
Siège dans ks tems difficiles oii Ton m
trouvoit. On prétend qu*il avoit exercé

le métier de pirate dans fa jeunelfe,

Etant né dans une ville maritime qui

devoit fa puifTance Se ks richefles à la

«avigation , il ne feroit pas étonnam
que jeune encore, ôc ks démarches,

i

laifon de fon âge , ne pouvant tirer
|

4 conféquence pour la iuite> il eûti

iàit quelques courfes fur mer j commet
la plupart de fes compatriotes. Il dm
fon élévation a Boniface IX, auquel il

$'4toit atçâcbé. Ge Pape le .fit C^ïdiual,|
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fc lui donna la Légation de Boulogne. =«,
Il étoit encore d-i.is l'exercice de cette XV.
d.qn.te lorfqn ,1 fut porté fur la Chaire S i i c m-Apoftormie

, par la protcftion de
Loais d Anjou . Roi de Sicile. Les com-
msncemcns de fon Pontificat furent
troubles par fes démêlés avec Ladi/las.
I ut, de» Prerendans à la Couronne de
Napies. Broiullé , réconcilié tour à tour
avec ce Pruice qui le jouoit , il Ru
oblige d acheter de lui la paix & de lui
conférer le titre de Roi , dont il avoir en-
trepris de le dépouiller par tes Bulles« p.ir tes armes.

Si les premières années de ce Pontife
ne fiirenc pas tranquilles , la foumif-
ten des Etats les plus puiffints de la
Ciirc.ieiue

, qu, reconnurent en lui le
^het egitime & certain de l'Eglife . le
confola des fraverfes qu'il avoit éprouvée*
d abord. Mais l'orage qui s'éleva contre
Im peu de teins après, & qui Je préci-
pita du faite des grandeurs où ilétoit
monte, fut fans adoucifliment & fa„,

a Jean XXIII une chute fi prochaine
& peut-être eût-il évité larévLtic'ïi
caufa fon infortune, s'il n'eut pas
donne les mams à la tenue d'un Concil,
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• général, ailleurs qu'à Rome, ou cîa^j
XV. ouelqu autre ville d'Italie , peu éloignée

t> ti CiJE. de la Capitale du monde chrétien , ou
les partifans çuÇfent été les ^lus forts •

niais l'Empereur Sigifmond ayant choifi'
par une raifon contraire, la ville de
Conftance, ôc le Papr, malgré fa repu.
gnanœ, ayant confenti que le Concile

^
-4 y aflemblât, s y étant même rendu
pour y préfider , il ne put éviter le
coup funefte qui le précipita. Nouj
allons développer les caufes de ks prin-
,cipâux incidens de cette grande affaire

Le Concile de Pife avoit fait un Dé^
.cret , par lequel il éroit dit , que VEMq
^allemblerou encore au bout de trois
ans

,
pour travailler à la réformation de

'

, ^f
difciphne & des mœurs. L opiniâtreté

de Benoit XIII & de Grégoire XII , qui
sobftinqient à conferver une dignité
dont lis avoient été folemnellement dé-

.
pouillés

, Énfoit deïïrer la tenue de ce
nouveau Concile. Il étoit nécelTaire pour
porter le dernier coup au Schifme , &
aux deux faux Papes qui vouloient le

perpétuer. Tout le monde étoit d'accord
iur ce point

y mais dans quelle partie d.
IJ/urope chrétienne, dans quelle *villJ

ceiebreroit-on ce Concile, dont ks fui*



m dévoient être bien importantes , eu«^égard a la fituation des aflTaires ? Cet au- W^
tre point r étoit pas fi facile à régler ch d,verfité des intérêts infpirant aul u^^

^'" ' *^

&• aux autres des craintes . des défian-
ces, qui ne permettoient pas qu'on fereumt dans les mêmes vues. L'Empereur
Sigifuiond & la plup.,„ Je,

pP^-

l
vouloient que le lieu je l'alTemblée fêt
hors de lltabe, alrn q„e le Pape & fa '

Cour euflènt moins d'influence fur les
cpimons de ceux qui dévoient k com-
pofer. Le Pontife , au contraire , &
que le Concile fût indiqué dans un
endroit ou ,1s pufTent en diriger les opé-
rations à leur gré , & même transférj^

.fufpendre ou .Eflpudre l'affemblée . fup. .

pofe .juellène fe conduisît pas fuiS
eurs intentions. Mais les ravages queladiflas. Compétiteur de Louis¥Uol
au Trône de fjaples, faifoit en Italie

embraffe ta querelle, ?oit qu'elles fe
ftilTent déclarées contre lui. Dans 1»

ft?"'''3:.^voitdegrandsrifquesl
courir, & Jo„ „e voyoit de fûreté
jdan» aucuae, te Pape L donc fgrcf

".• f y.
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» de condefcendre aux volontés de TEm-
-'^v. pereur, & il fut arrcré que la vilie de

^t e c I, e. Conftance dans la Souabe , déiignée pnt
ce Prince, feroic le lieu où le^Concile
s'afTembleroit le premier de Novembre
de l'an 1414.

Les Prélats de toutes les nations
chrétiennes furent invités par le Pape
à fe trouver au tems marqué > dans la

ville où le Concile étoit convoqué.
L'Empereur y invita de fon côté >* tous

les Pnnces & toutes les Républiques de
l'Europe. Le Pape s'y rendit vers la

iiii d'Oélobre. Les ordres, étoienr don-
nés pourTy recevoir avec les honneurs
Se la magniiicence qu'on devait à fon
rang. A l'ouverture du Concile qui fe

fit le cinq Novembre ^ l'aCemblée a étoit

pas encore bien nombreufe , parce que
k plupartdes Prélats ,. ks AmbalTadeurs,
les Généraux d'Ordres ôc les Députée
à€ts Corpa eccléfîaftiqueSj n'avoient pas

eu fe tems d arriver. IJs ne vinrent que
fucceflîvement. Cependant vers la fin de
Décembre > le Cbncife fe trouva plei-^

nement formé > ôc ceux qui le compo-
ibi^t foiisr différens caraétéres, étoient
en il grand nombre, que fans excepter
sém da Pife^ il y avoit long- tems^ti'ojj
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îîavoit VU tant de perfonncs illuftres .==5^==^
par leurs titres 6c leurs dignités , réunies XV
en un même Jieu, pour ks affaires desiicVià
J Eghfe. Lqs mefures avoient été fi bien ^ "^ ^ **

prifes
, que le bon ordre êc l'abondancre

régnèrent dans la ville, pendant toute
la durée du Concile

, qui fut de près de
trois ans, quoique l'on Mq monter i
plus de cent mille, le nombre des étran-
gers que cet événement amena dans les
murs de Confiance & dans (es environs.
Llimpereur Sigifmond y étant arri-
ve avec les AmbafTadeurs de plufieut-s
Princes, une grande quantité d'Evéques,
de Dodeurs & de Députés, foit dès
Umverfîtes, foit des Chapitres, & hs
prétendus Papes Grégoire Ôc Benoît
ayant envoyé leurs Députés, avec ceux
des Princes qui étoient demeurés dans
leur Obédience, on régla d abord le
cérémonial

, de même que la police qui
«obferveroit, tant au -dedans, qu'au-»
dehors, pendant tout le rems que dureroit
1 affemblée. Après cela les Pères du Con-
cilecommencerent à s'occuper des grande
objets pour lefquels ils s Soient rendus
a Confiance, de toutes les parties du
monde chrétien. On avoit établi dan^
ies pr^lumftauej, <im chofes qiû dér

l ta

?!t,i
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plurent beaucoup au Pape Jean XXIH
XV. Ôc i fa Cour ; premièrement, qu'on

SikQi E. opineroit dans le Concile , non par
perfonnes, comme cela s'éroit toujours

pratiqué , mais par Nations : fecon-

dément , que les Dodeurs Laïques
auroient voix délibératîve , afin que
leurs lumières cont^ibualfent à l'éclai-

cilîement des queftions épineufes qu'on
fe propofoit de difcuter. On fépara

donc en .quatre Corps » ou Nations

,

la totalité de ceux qui formoient cette

inimenfe afTemblée. Ce furent les Na-
tions Angloife, Fx^nçoife, Alleman-
de, It^ilienne , auxqueiles on ajouta dans

, la fuite la Nation Efpagnole , lorfque

les Prélats Ôc Députés de Caftille
,

d'Arragon ôc de Navarre fe furent

rendus au Concile,

r Nous avons dit que le Concile de
Confiance dura près de trois ans, pen-
dant lefquels l'Empereur Sigifmond fut

prefque toujours préfent aux délibéra-

tions qui fe préparoient dans les Con-
grégations particulières^ pour être con-

sommées dms les féances générales. Il

y eut en tout quarante- cinq feffions, de-

puis le cinquième jour de Nov. 1414,
jufquau vingt-deuxième d'Avril 141^»
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Elles ne font pas toutes également inté-

refTantes, Ôc ce feroit alonger inutile- XV.
ment cet article, que de les parcourir s i é c
l'une après l'autre. Nous croyons donc
ne devoir nous arrêter qu'a celles, où
il fe palTa des chofes dignes de remar-
que, Nacelles qui tiennent à l'hiftoire

du grand Schifme, dcntl'extindionétoic
l'objet principal de ce Concile.
Le Pape Jean XXIII avoir fait Tou-

veraire dii Concile, & préfidé à la pre-
mière fefîîon. Tout s'y étoit pafle dans
le plus graiid Calme -, mais dans les

Congrégations qui fuivirent cette pre-
mière léance , on vit les indices de
l'orage qui fe formoit contre le Pon-
tife. Une lifte détaillée Ses crimes qu on
luiimputoit, fut produite; &, malgré
les précautions qu'on âvoit prifes pour
qu'elle demeurât fecrette , beaucoup de
perfonnes en eurent connoifTance. Parmi
les faits que ce mémoire contenoit, il y
en avoit de fi fcajidaieux ôc de û dés^-
honorans pour le Saint-Siège , qu'on crut
néceffaire de prévenir les fuites d'itne

jy^e'ûle accufation , en engageant le Pape
a renoncer de lui-même au Pontificat*

I extindion du "Schifme , & le rétablilTe-

înent de la paix dans rEglife, luifour:?

LE*

fe

ri
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nifToient un motif propre à couvrir lés
XV. raifons fecretres d'une abdication qui de-

5jiciE.venoiC' honorable pour lui, en paroif-
fanr volontaire; mais on eut bien de la

peine à le faire entrer dans ces vues.
La feule crainte d'une dépofitioii flé-

triflante
, qu'il n*évita cependant pas

,

fut capable de le déterminer ? fi^jinr

Tade de ceflîon qui lui fut
^ ité

•

car on rejetta, comme trop values &
trop ambigus, tous ceux qu'il avoit
dreiies lui-même. Après avoir obtenu
de Jean XXIIi une démarche Ci coû^
teufe, on en exigeoit une autre, qui
he létoit pas moins; c'étoit une Bulle
par laquelle on voploit qu'il déclarât

^ Jui-même fon abdication, dans une for-
me publique & folemnelie : il la refufa
conftamraent, & fe contenta d'en don-
lier une autre, où il notifioit â toute»
les Nations Chrétiennes i ade de cef-
iîoji qu'il avoit figné.

^
Jean XXIII ne tarda pas à fentir qu'il

• étoit trop engagé & qu'il n'y avoit
Plus de sûreté pour lui â Confiance.
Il longea donc à fe dérober, par la
tmte, au danger àSnt il étoit mena-
ce. II iy réufïït â la faveur d un déguife*
inent fous lequel ou ne put le recoud
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noître. Il fe retira d'abord à SchafFaufe, ^
ville de SuifTe, qui apparrenoit au Duc

MM ?5!^

XV.
d'Autriche j dont il avoit acheté la pro- S i i c l ^^
tedion j il pafla delà à LaufFemboiirg,

jd'oii il fortit encore pour fe rendre i
Fribourg en Brifcaw, par la crainte de.
tomber entre les mains de Sigifmond »
qui avoit pris les armes contre le Duc
d'Autriche , Ton unique protedeur ^ mais
^bien-toc après, ce Prince ayant fait fa
!

paix avec l'Emperear , la liberté du Pon^
tife fut le prix de leur accommodement*

L'éx'afion de JeanXXIII caufa d'abord
beaucoup de trouble dans la ville de ;

Confiance, d: les Pères du Concile Ri-
rent quelque tems dans l'incertitude d&
ce qails dévoient fiire; mais l'Empereur

^

ayant maintenu par-rout le bon ordrepar
fa vigilance, 6c la première impreiïïon,
de crainte

^
étant dilTipée , on réfolut

dans la troifième felîîon, de continuer
ks opérations du Concile, Jufqua ce "

qu'il eût rempli tous les objets pour le^
quels il sétoit aflemblé. Il élloit ci^
alfurei 1 autorité contre tout ce que les
difFérens partis pourroienc tenter pouf
l'attaquer,& prévenir ce que Jean XXIIJ
effayeroit de ion côté pour sy fouftrairai.

Dans cette vue, on dreifa une déclaradoîi

1
4 V - ;}',; Si

TH IH^^^K
''

k'I
'''

t W^kÊ^

«J
'

IMilw

i-.: m—

^
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co„te.,a,it plufieurs articles , dont leJXV. plus remarquables pottoient
, que 1,Si ici «.Concile eto,t légitimement arTemblé

.qui reprefentoit l'Eglife univerfelle
qu il en avoir l'autorité

, que la retraite
du Pape ne pouvoit y porter atteinte,
que fa' pui/rance émanoic immédiate-,
ment de J. C. , qu'il avoir en lui-même
jrout ce qu, f.Hoit pour travaillera
lextinaion du Schifme, à la décifîon'
des points de dodrine qui appartien-

vTvr '
j
^' 'r^ » ''^ réfôrmation de

i

1 Eglife dans fon Chef & dans fes
Membres & que le Pape même étoit
oblige de lui obéir , ainfi qu'à tout autre

.
Concile gênerai. Ces di.férens articles
qui ont été regardés dans îa fuite comme
autant de^ maximes fondamentales du
droit public ^de l'Eglife, furent arrêtés
dans la troiJietne & la quatrième feffion
propofés de nouveau & confirmés dam
ia cinquième.

' te Concile ayant ordonné qu'on pro>.
eederoit juridiquement . par informa-
«on &r audition de témoins, contre le
Pape Jean XXIII, qui étoit détenu pri-
tonnier â Fribourg, les procédures fii-
tent commencées pat les CommifTaires
aoumés a cet effet, au nombre d«

avoïc erc



Chr4tiens. j^j
jtrente-trois. Ils firent leur ra port dans
jJa neuvième ôc la dixième fe/iîon. Tous XV.
les £iits étoient graves, ôc même plu- Si i ci r;
fleurs de nature â ne devoir pas être
rendus publics pour l'honneur de Ja
Religion & du Siège Apoitolique. On
jetta Je voile fur ces derniers, & fant
[les articuler , on fe contenta deiçs énon-
cer en général , pour fervir de fonde-
ment a la Sentence de fufpenfion du Pon-
tificat, qu'on prononça contre lui. Ce
jugement préparatoire lui fut notifié,
avec les motifs qui avoient déterminé
\hs Pères du Concile à le prononcer.
\îl en reçut la nouvelle avec de grands
fenrimens de réiignation, fe foumettant
a tout ce que le Concile ordonneroit ,

^^

& le reconiioilTant comme fon Juge ,
revêtu d'une autorité fainte & infaiUi!
ble. Il témoigna les mêmes fentimens de

"

refpea Ôc de foumiffion , lorfqifon lui
notifia la Sentence de dépofition

, qui
ayoïc été lue ôc confirmée dans la dou-

^

ziéme feilion du Concile. . •

Les Députés du prétendu Pape Gré-
goire XII ^ fe préfentèrent au Concile
dans la quatorzième feïîion. Ils alTu-
[rèrent l'Empereur ôc les Prélats , que
Grégoire étoit difpofé à donner fa^
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renonciation au Pontificat
; mais qu'il

ne vouloit pas faire cet ade dans uj
5i iè c L s. Concile dont il ne reconnoifToit pu

J'aiitoriré. Pour Ic^er cet obftade , on con.

vint que les Envoyés de Grégoire Xlj
convoqueroient le CoïKile au nom de c'

Pape , ik qu'alors il remettroit fon aât
de celTîon. On propofa cet expédient, *
on l'accepta d'autant plus volontiers
qu'il ne pouvoit préjiidicier à rautoriti

du Concile, &: qu'il facilitoit une dé-

marche intérelfaiite pour toute l'Eglife,

--Conformément à ce projet , Charles él

Malatefta , Seigneur de Rimini , ou

Grégoire fâifoit fa réfidence , renonn
pour lui au Souverain Pontificat. Gré
^goire ratifia cette renonciation , de

I

Concile fit un Décret , par lequel il k
déclaré

, pour tout le refte de fa vie , ij

premier des Cardinaux , & Légat d

Saint-Siège dans la Marche d*Ancone.
L'abdication de Grégoire XII étoii,

un acheminement à la paix de TEglife

& à l'entière abolition du Schifme. Mai!!

il reftoir encore un grand obftacle à fur.

monter
5 c étoit lopiniâtreté de Benoît

XIII , qui paroifToit plus entêté que ja-

mais des vains honneurs du Pontificat,

Dépofé €h même tems que Grégoire pa:|
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i Je Concile de Pife , il s croit roidi comme
lui , contre Tanathcme dojit il avoir été XV.
frappé , & s'écoit vengé par Ces foudres S i i c i i.
de celles qu'on avoir lancées contre lui.

\l\ s'étoit retiré d'abord à Perpigjian , où
il avoir convoqué un Concile

, pour
l'oppofer à celui de Pife. Ce moyen né
lui avoir pas réuiTi , rant à caufc du
Ipetit nombre d'Evcques qui s'y étoient
Irendus , qu'à caufe du peu de confiance
Iqu'on avoir à {q$ promeiles ranr de fois
réitérées , ôc roujours reliées fans ex0*

Jcution. Sigifmond efpéra d'érre plus
peureux que rous ceux qui avoienr rrairé
avec lui. Ce Prince enrama la négocia-
Ition

, & ne put rien obtenir de l'obftiné
vieillard. Cette tentative infrudueufe â
l'égard de Benoît , ne fut pourtant pas
|fai9s effet pour le grand ouvrage de la
jjéunion des Eglifes. Les Rois de Caftilîe^
d'Arragon , de Navarre & d'Éco/Te

, qui
formoicnt feuls l'Obédience de Benoit,
pouffes à bout par fon invincible réfif-
tance, fe détachèrent enfin de lui , ôc
s'unirenr au Concile de Confiance , où
ils envoyèrenr leurs Ambaffadeurs ôc
kilts PrclaPs. Benoîr , fans erre effrayé
de fa folirude, ne croyoir pas Ces droits
hmoins iaconteftables

, quoique toutes les

4i^liI 'j^t
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' XV rt^fT-'"' ^"'I^^
'déclarées contre luf

1 Egl.fe étoit coiiceatrée avec lu} . il fij«moit chaque jour de nouvelles BullJ
dexcommumcarion contre tous ceux3
érc,.entfep„ésdel„i.c-eft.à-dire.cot
tre

1 un.vers entier. Malgré cetappareide pouvoir qu. ne rervoi?q,.'à le rené
plus ridicule

, il fi.t dégradé du Sacedoce & dépouillé de % dign^é Ponhcale
. comme Si>no„iaque^ Héré .

que, narjure. Fauteur du Schifme *permrWur de l'Eglife. La Sentence fopubliée dans les rues de Confiance &
notifiée à tous les Peuples. L obftinatio!de Benoît

. Tes artific^es & fe dupli i

ontaire de Grégoire XII , applaniflToim
les plus gran£ obftacles ak s'éto
oppoféy„rq„es-U au rétaâifTeS
ia paix S< ds I unité dans-'Efrlife. C'émi
tu.desoje^dnCondle.êpLr'icq

InW-r '^^"P'"'. '' "e s'agllToit plus

autre v"" '^•^P'- Mais il f avoir uflautre objet, non moin» iL^rum
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!ontilfembloitque le Concile devoir-,^
«occuper ayao^e procéder i l'éleftion^^un nouveau Tontife. Nous voulons , r*parler de la réforniation qu'on n'avoir

"""'
hma.s perdue de vue , depuis que le
Concile éto.t afl-emblé. Les uns vou!- \

UntquonfelivrSr totalement icer^
grande affaire

, &: fans la différer. Ils',
prévoyoïent avec beaucoup de fonde.
Ment, que I ouvrage de la réformation de-
^.endroK plus difficile lorfqu'd y auroic
in Pape, qui feroitobfédé, ccnfeillé par
kous ceux qu, avoient intérêt à fiire
Échoue." cette i^nportante opération, donc
M fucces auroit renverfé tous les projets
He 1 ambition Se de la cupidité. Les
iiures

, au contraire
, regardoient l'é-

eft.on d un Chef de l'Eglife
. comme

lafiaire la p us pre/Hinte , dans les cir-
confknces ou 1 on étoit. Ils prétendoienc
511e ia réformation feroit plus facile lorf-
ju il y auroit un Pontife , donr l'auto-
tité sumroïc à celle du Concile &
îw veilleroit à l'exécutioa de fes Dé-
crets. Ces derniers l'emportèrent

, &m prit dans la quarante - unième fef-Nn toutes les mefures qu'on jugea con-
venables pour accélérer l'éleftion, L'oi>.
B« de cet roe/iues (Stoit de concUier

l$if

^»«^*»'
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5==*=-= droits des Cardinaux, avec cent cii{\

XV. Concile. On arrêta donlfeiie, pour cette

,5xïCLE. f«';> ^ fans tirer i conléquence , Ç\i

Prélats de chacune des. cinq Nations,
feroient joints aux Cardinaux, pour faire

tousenfemble ie choix du nouveau Pape,

& que celui qui auroic les deux tiers des

voix, feroit auiîî-tôt reconnu pour Sou-
verain-Pontife. Tout étant ainfi réglé,

les Cardinaux Se les Prélats entrèrent en

Conclave le 8 Novembre 1417, ^le ii

du même mois , ils élurent le Cardinal
Gthon-Golonne

, qui prit le nom d*

Martin V,
Quoique ce Pape eut des vertus ôc à

bonnes intentions , fa conduite juftifia

les craintes de ceux qui vouloient qu'on
travaillât d'abord à la réformation de TE-
giife

, tandis que toute l'autorité réfidoit

dans le Concile , ôc que perfonne ne

pouvoir le traverfer. Cependant Martin
parut entrer dans les vues de toutes lej

Nations, en nommant une Commiiîion
de Cardinaux ^t>our travailler à la réforme
des abus , avcrc les Députés du Concile.
Mais la multitude des affaires dont il

^tç obligé de s'occuper tour à tour
,

detoutna foii attention de ce grand ob-
jet, Ainfiles chofes reftèrcnti cet écrari.
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kns l'état où elles étoient avant la tenue s
iu t^oncile

, & l'on fut encore réduit , Xv"
romme on l'avoit été jufqu'â cet évé-SucL,»
hement

,
a former des vœux pour la ré-

formation de l'Eglife dans fon Chef&
dans les Membres.
Le nouveau Pape confirma les Décret»

1,1 rvx^^ Conftance par une Bulle.
Il prelicla à prefque toutes les feffions
Ide cette augufte alTemblée

, qui furent
Iteiues depuis fon ékaion ; & dans h
himiante - quatrième

, qui fut l'avant-
fcian>.re, ,1 dé%na la ville de Pavie.
Ipour la tenue du prochain ConciIe,-qui
Peroit être alTemblé en 141,. Le ix
AvTil 1418. Martin V congédia le Sy.
node

,
en donnant de grands éloges i

tous ceux dont la fageflTe & les lumières
avo^nt«„couru à l'heureufe extindion
du Schifme qui défoloit l'Eglife depuis fi
llong-tems. r *

Nous n'avons point parlé de ce qus
ftt le Concile de Conftance

, pour la
condamnation des Héréfies, & il puni-
tion de ceux qui refusèrent opinfâtré-

I

ment de foufcr.re i ks décifionLn ma-
"

|ttrededoarme. Nous y reviendront
plus convenablement dans l'article X.
!eB.nQu«,raCfimWei;oiu tout ce qui co«*
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cerne l'hiftoire des Widéûtes ôc dejj

XV. Hiiflîtes. La narration auroir été coupée,
Si è cit.ôc les objets confondus , fi nous n'avions

pas rangé fous des titres différens , les

chofes que l'ordre ôz la clarté ne nous

permettoient pas de réunir dans un

même tableau.

On^ ne pouvoir pas fe flatter que la

paix fut parfaitement rétablie, tant que

Pierre de Lune j fous le nom de Benoît
XIII , continueroit i troubler l'Eglife

,

en foutenant fes- prétentions au Ponti-
ficat. L'opiniâtreté de ce vieillard dura

jufqu'à fa mort , arrivée en 1424. On
peut même dire qu'il la porta au-delà à
tombeau , puifqu'avaiit de mourir , il

recommanda aux deux Cardinaux , qui

formoient toute fa Cour, de lui donner
un fuccefTeur. Si Alpîionfe Roi d'Arra-

fon , ne s'étoit pas broi^illé avec le Pape
lartin V, pour des intérêts temporels,

hs dernières volontés de Benoît auroient
été fans exécution ; mais ce Prince, pour

fe venger du Pape, & pour l'amener a fou

but , favorifa î'éleaion de Gilles Mu-.
.

gnos
, Chanoine de Barcelone , qui prit

le nom de Clément YIII. Cet Anti-(

Pape , continua le Schifme jufqu'en

1419» Alors , n étant plus fouteuu pai:

If



le Roi d'Arragon qui s'étoit raccommodé =«=a
l^vec Martin V , Magnos abdiqua le XV.
.omificat avec uii appareil de céré-Siâc 1 e.momes auffî vames que ridicules &
puériles. Cependant on lui fut eré àRome de cette renonciation , oui mer-

I ff
. '^ <^«"'" fceau i l'extinaion duSclufee

; & pour l'en récompenfer
,Martin V lui donna l'Evèché de Major-

que. AlTer raifonnable pour ne pasie-
[

gretter une élévation qui avoir àuré fi
peu

,
il vécut dans fon Eglife en Evêque

I

pacifique & vertueux. ^

;

Quelque tems après la conclufon du
Concile de Conftance , Baltharar CofTa
qui avoir été Pape fous le nom de JeanXXIII

, etoit venu fe foumettre aukgKime Pontife, implorant fa bonté
& le recomioilTant comme le feul Vicaire
de Jefus-Chrift

, le vrai Chefde l'Eglife
Catholique. Martm V, touché de fette
démarche

, l'avoir reçu avec les pluspnds témoignages d'affeaion : & pour
le rapprocher autant qu'il étoit Ifi-

c P.lt""^-
'^°"'

'.' '^°" "é 'iépoJiillé

,

ce Pape avoit voulu que tous tes Car-
dinauxlu. cédalTentlepas, & que , .

dans toutes les cérémonies publique!
hi-.^^ued.Monî^Xe;

/ -î
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c: _^ honneurs attachés particulièrement â fil

xy. perfonne. II en avoit joui jufqu a fa

i» I i c I E. ïnort , qui étoit arrivée au mois de

Décembre 141 9.

Le Concile de Confiance, en rendant

la paix à l'Eglife , n avoir par remédié
aux maux infinis que le Schifme avoit

caufés. La réformation tant défirée,

étoit le feul moyen qui pût réparer les

brèches de la difcipline , anéantir ki
abus , & rendre aux mœurs leur an-

cienne pureté. Nous avons vu comment
les intentions du Concile avoient été

traverfées , & comment fon zèle , en-

chaîné par les obftacles qu'on fît naître,

étoit demeuré fans effet. Cependant on

ne perdoit pas de vue ce grand objet &
l'on efpéroit réparer dans le prochain

Concile indiqué à Pavie pour l'an 1423,
la faute qu'on avoit faite à Confiance,
en créant un Pape , avant d'avoir con-

fommé louvrage néceffaire de la ré-

forme.

Il ne fe rendit à Pavie qu'un très»

petit nombre de Prélats. La pefle s'étoit

manifeftée dans cette ville Ôc dans les

environs. Ce fut pour Martin V unel

raifon de transférer le Concile à Sienne.

L'Affemblée ny fut pas plus nombeufe^
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tfoit qu'on craignît la contagion , foit a»=
^uon fe defiac des intentions du Pape. XV
Jifaifît liabilement ce prétexte pour c ,

/'
changer encore le lieu du Concile . en

'

He transférant à Bafle ; & afin de gagner
Mf tems ,1 ne l'indiqua que pouri a«
t4î • Martin V ne vivoit plus . lorfque
ce terme fiit arrivé. Le Cardinal Ga-
inel Condoim^re

, Vénitien ,.qui lui
Ifucceda

, fous le nom d'Eugène IV .
htifia toutes les mefures qui avoient été
pnfes avant fon élection pour la tenue
-lu Concile. 11 confirma fur- tout . le
jhoix que fon prédéceflTeur avoir fait
u Cardinal Julien Céfarini

, pour tenir
a place au Concile de BaHe , & y pré-
Weren fon „om. Ce Cardinal étoitm des hommes les plus éclairés & les
ilus vertueux de fon tems. It palfoit
out le Savant de toute l'Italie le plus
etfedans la fcience des Canons ; il
«nnoilToit les maux de l'Eglife; il avoir
ine grande expérience des affaires , &
lans 1 état préfent des chofes

, perfonne
letoit plus propre que lui à diriger le*
.]) rations d;une affemblée qui repréfen-
oit 1 Eghfe -umverfelle.

,

Les Décrets du Concile de Conftanc»
toiew la règle que celui de Bafle fe

G if
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propofoît de fuivre. Eugène IV, qui'

XV. paroifToit les refpeder plus que per.

5 1 È c L K,
^onney vouloit qu'on en fuivîr en tout k
vues

, & que le travail des Pères d

Bafle, appuyé fu. les mêmes principej
put être regardé comme une fuite

di

ce que les Pères de Confiance avoier
commencé. Cependant, ce fut pour s'ê-

tre attaché trop fidèlement à prendre l'ef-,

prit de ces Décrets fi fages & fi repec
tés

, que ce nouveau Concilç ne tari
pas a devenir fufped au Pontife Romain,
fc que celui - ci tenta tous ks moyeiul
imaginables pour le diffoudre , avj
qu'il eût rien fait d'important. CetJ
Aflemblée n'avoit qu'un feul objet, Û
réformation de l'Eglife dans fon Chel

^ dans fes Membres. C'étoit donc verii

ce feul point que dévoient fe porterl

toutes les lumières & tous les travauif

des Prélats , des Dodeurs, des hommesi
lavans & zélés que Bafle voyoit réunijl

en fî grand nombre dans fes murs. Oiij

devoir donc s'attendre que le concenl
de tant de perfonnes réfolues à repren-j

dre le iîl des opérations du Concile di

Confiance
, ôc à iiiarcker fidèlement k

les traces
, produiroit enfin des change

mens heureux dans h difcipline & dam
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es mœurs. Eugène IV, qui pafToit pour «=«,im homme habile & pénétrant , voyoit XY
e a plus clairement qu'un autre , & s i i c"i

.

:eto.t le fujet de fes inquiétudes! i|

''"'*•

entoit que fi le Concile faifoit quel-
pes reglemens pour la réformation de

ruj r T J^^'emens tomberoient
i abord fur la Cour de Rome. & fur
ê Pape Im-même, ou , pour mieux dire,
lur les abus qui s'étoient glirTés depuis
n Io„g-teras Jans l'exercice de l'autorité
Pontificale.

En effet dès les premières feflions ,
le CoïKile de Balle annonça hautement
Us defTems. Il renouvella tout ce qui
setoit fait a Confiance pour alTurer la
[cpenorite des Synodes œcuméniques
k leur autorité fupréme. 11 déclara <iaè
Nprefentant l'Eglife univerfelle &Te-
hant leiir puilTance immédiatement de
iJelus-Chnft, toute perfonne, de quel-
que dignité qu'elle fiit , même Papale .
buretoit foumife , & devoit obéir à leur»
Décrets. C'en étoit aflk pour faire con-
loitre au Pape & à fa Cour , ce qu'ils
levoient attendre d'une Afiemblée qui

Idibutoit par établir des principes fi con-
troues a leurs intérêts. Le Pontife, atteii-
tita toutes ces démarches, & prévoyant

G iij
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*^="'''*'"^- le but où elles dévoient conJuîre y pr|

XV. la réiblution de s'oppofer ouvertemeni'

S I i CI I. au Concile de Bafle , s'il ne pouvoic
1(

diiïbudre , ou le transférer. Ce projei

étoit conforme aux vues de fa politique,

néceffaire même au maintien de L
autorité dont il ne vouloit rien rabattre

mais l'exécution n'en étoit pas facil

Le$ Princes, qui avoient prefque ton

des AmbalTadeurs à Bafle , protégeoieJ
le Concile , fur-tout Charles VII , Ro|

de France , dont le Clergé defiroit ar.

demment la réformation , & l'Empereui
Sigifmond, auquel il n'avoir pas tenu

qu'elle n'eût été confommée à Cont
lance. D'ailleurs , fi Eugène avoir pén
tré les intentions du Concile , les fieir

nés ne fe manifeftoient pas moins évi-

demment â ceux qui tenoient lesye
ouverts fur lui.

On le mit dans la néceflîté de leii

dévoiler encore davantage , en le fom
mant de venir au Concile , pour con^

courir avec lui au grand ouvrage de la

réformation. Eugène ne repondit à cei'

démarches que par àQs lettres menaçani
tes 5 qui annonçoient fans équivoque 1

réfohition où il étoit d'arrêter l'adivitl

des Pères, par une prompte diflolutigii

Pirt'A
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l'^e leur afTemblée. Cette diverfité de . a

Iprocédés , dont le fondement étoit celle XV.
des intérêts , devint l'objet des plus Siècle.
vifs démêlés entre le Concile v*^: le Pon-

tife. Les Congrégations générales ôc

particulières , les Conférences des Na-
tions qui étoient diftinguées , comme à

Confiance , enfin les îeflîons publiques

'ne retentïlTbient que de plaintes contre

le Pape , & de projets formés pour le

foumettre , malgré lui , à l'autorité qu'il

mécomioifToit. Eugène , de fon côté, pu- .

blioit des Bulles peu honorables pour

le Concile , ôc déclaroit dans toute la

chrétienté , que ne reconnoiffant plus

l'Afifemblée de Bafle pour un vrai Sy-

node 5 elle étoit dépouillée de tout pou-

voir , & ne devoit plus pafler que pour

un faux Concile , une afTemblée de
perfonnes mal-intentionnées , êc rébelles

àl'Eglife.

On avoir déjà tenu quinze feHions

publiques , de un plus grand nombre de
Congrégations , fans que les efpritj

parulfent difpofés à fe rapprocher , lorf^

qu'Eugène entra tour à-coup dans un
accommodement propofé par les Am-
baffadeurs des Princes qui s'étoient ren-

dus médiateurs emre ce Pontife Ôc le

G iv
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Concile. Eugène accepta un projet de
XV. Bulle drelfé par le Concile, fans y faire

Siècle. Je moindre changement. Cetoit une
révocation folemnelle de celles gu'il
avoit données pour difToudre rAfTem-
blée de Bafle. A cette condition , on
Gonfentit de recevoir fes Légats. Ils fu.

rent adjoints au Cardinal Julien, ancien
Préfident , dans la dix-feptième feiîîon,

& admis au Concile dans la dix-huitiè-
me

; mais on y prit tontes les précau-
tions qu'on jugea nécefîaires pour em-
pêcher qu'ils ne s'attribuaffent plus d'au-
torité qu'ils ne dévoient en avoir. Après
cette réunion , le Pape & le Concile
parurent agir de concert pendant quel-
que tems , ôc ks perfonnes qui défi-

roient le bien , efpérèrent que les deux
autorités celTant d'ctre rivales, l'objet

du Concile feroit enfin rempli , confor-
mément aux vœux de toute l'Eglife.

Mais cette harmonie y qui pouvoit^pro-
duire les plus heureux effets , ne dura
pas long tems. Le Concile vouloit la

réforme , le Pape & fa Cour la crai-

gnoienr. Nouvelle fource de divifion
,

qui eut bientôt les plus fâcheufes ilii-

tes. Les Légats fe re itèrent, fans ex-
cepter le Cardmal Julien , qui $étç>h
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montré jiifque-U fi fortement attaché

au Concile. Auflî-tôt le Pape donna une XV.
Bulle qui transféroic le Concile à Fer- Si A ci r;
/are, où les Grecs dévoient fe rendre,
pour travailler à la réunion à^s deux
Eglifes. De ce moment, les Romains
regardèrent le Concile de Bafle, comme
diffous & fans autorité. Tout ce que
nous venons de rapporter fe paffa de-
puis l'ouverture du Concile , le vingt-
troifième jour de Juillet 1451, jufqu'à

la fin de Juillet 143 /•

A cette époque , la rupture fut telle^

ittent ouverte entre le Concile & le Pape*
qu'on ne fe ménagea plus de part ni
d'autre. Eugène fut d'abord déclaré fuf-

pends , & enfuire dépofé. Il excommu-
nia de fon côté le Concile , & traita

ceux nui le compofoienr , d'Hérétiques
^ de Schifmattques. Les Pères de Bafle
ne SQn ânrent pas au Jugement qu'ils-

avoient prononcé contre le Pape \ mais
tegardant le Saint-Siège comme vacant

,

ils ordonnèrent qu'on procédât à l'élec-

tion d'un nouveau Pdntife. Ai-nédée
VII 1 5 Due de Savoye , qui s'étoit retiré

dans la folitude de Rippaille oiiil vivoit:

fous l'habit d'Hermite , détrompé da
:vaiii faûe des grandeurs- qu'il favoiç

G y
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apprécier , avec une fociété de Cour-
^V' tifans qui partaeeoient fes goûts , eut

^ î i c i E. la pluralité des fiiffrages. Surpris quoni
eût penfé à lui pour le faire Pape , il

n'accepta cette dignité qu'avec peine J
regrettant fon repos , ôc craignant les

orages auxquels fon élévation alloit l'exJ
pofer. Il prit le nom de Félix V <Sc fe

rendit à Bafle > où fe iit avec éclat &|
magnificence la cérémonie de fon cou-
ronnement

, au mois de Mars 1 440.
Par leledHon de Félix V, l'Eglife,!!

peine fortie des horreurs d'un Schifme
qui avoir duré plus d'un demi-fiècle,
en voyoit recommencer un autre , doiuL
les fuites pouvoient n'être pas moins

É

longaes , ni moins funeftes. On pritF
des mefures en France, pour prévenir!
les effets de ces nouveaux troubles ; &
ians renoncer à l'Obédience d'Éugêne , 1

on flatua qu'on n'auroit aucun égard
aux cenfures que le Pape &c le Concile
avoient hncées l'un contre l'autre. Ce-I
pendant les Pères de Bafle , dont le

nombre deminuoit de jour en jour,!
continuèrent leurs opérations fur le plani
qu iJs s'étoient formé depuis la retraite
du Cardinal Julien & des autres Lé-
gats, îk tinrent encore ving^t f^Hom. ,
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dùpuis la vingt -cinquicme qui précéda «^
Ja rupture. Le Cardinal d'Arles

, que xv
le Concile s'étoit donné pour Préfident

, s , *

*

fe prêroit a tout ôc travailloit avec les
autres Prélats à faire reconnoître Félix
V, comme le vrai Pape ôc le feul
Vicaire de J. C. Mais les Nations Ca-
tholiques ne montroient pas un grand
emprelTement à fe ranger fous fon obéif-
fance

, & lui - même ne paroiifoit pas
compter beaucoup fur la légitimité du
titre dont on lavoit revêtu. Il confentit
que le Concile terminât fes travaux ,^que % ^^"^ ^^^^ ^^"^é diflbus ; il fe
raiïemblât dans trois ans pour continuer
l'ouvrage de la réformation , foit à Lyon,
loit a Laufane , Villes qui furent défi-
gnées à cet effet. Les Pères fe féparèrenc
après avoir arrêté cet article dans k
quarante-cinquième feiîîon > tenue le 1

9

Mai 1445.
Tandis que la divifion qui s'étoit mife

entre le Pape Eugène IV & le Concile
de Bafle éclatoit , le Roi de France
Charles VII , tint a Bourges en 1458 ,
une célèbre Affemblée du Clergé , des
Seigneurs

, & des perfonnes fes plus
eckirées du Hbyaume , pour dreffer un
KégJement fur les affaires eccléfiaftiq^ues;^

Gvj
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arasr qui fervît à ravenir de loi fixe ôc unî-
-^^- verfelle dans le Royaume. Les Pères de

S.X i Q. LJE. Bade avoient invité Charles VII à for-

mer cette AfTemblée , afin de concou-
rir avec eux à Tabolition des abus quf
setoient introduits pendant le grand
Schifme , ou du moins de ceux qui
étoïent le plus ouvertement contraires

à la liberté des Eglifes. L'AiFemblée de
Bourses , entrant dans fes vues du
Concile, tira de fes Décrets la fubf-
tance du fameux Règlement qu elle

drefla , êc qu'on connoît encore fous
le titre de Pragmatique - Sanâion. I)

contenoir vingt-trois articles , dont ks
objets principaux étoient le rétablif-

femenc des élevions dans l'ancienne
forme

; l'abolition des armâtes , des
féferves ôc des expeélatives j l'applica-

riofr du tiers des Bénéfices aux Gra-
dtiés

;.
la défenfe; d'appeller au Pape,

fans pafifer par le Tribunal des Ordi^
naires; Foblrgation impofée au Pape,
en cas d*appel, de nommer des Com-
miflfarres pour juger fur les li^ux; h
fupériorieé du Concile général, auquel,
fe Pape même eft obligé de fe foumer-
tre dâhs ce qui concerne la foi 5 l'ex-

ésmoti dii Sfc'biûne ^ & la réformaiion

Ni
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âes mœurs , 6cc, Le Roi confirma ce

Règlement par un Édit qui fut enre- XV.
giftré au Parlement. La Pragmatique Si i c l E:.

hir obfcrvée comme une loi précieufe ,.

pendant tout le règne de Charles VII >,

ôc même long-tems encore après , mal-
gré ks atteintes que les Papes elTayè-^

rent de lui porter en diverles circonf-
tances. Elle ne fut totalement abolie
que par le fameux Concoidat palTé

entre Léon X ôc François I , comme
ijous le dirons dans l'hiftoire du XVP.

Article VII L

Conci/es de Ferrarc & de Florence.

r E N D A N ï que le Concile de Bafle
frocédoit contre Eugène IV, ce Pon-
tife ajTembloit à Ferrare un Concile
dont l'objet étoit de travailler à Funioa
des Grecs &c à^s Latins j union tant de
fois projettée & toujours traverfée par
àQs obftaeles infurmontables. L'Empe-
reur de Conftantinople , Jean Palébîo-
gue II , jfils & friccelTeur de Manuel>
ideficoiî ymm^xA 1^ conclufioiî^ d^cett^



fe

15S "Silciis
affaire. Il étoit fécondé par le Patrîar-

XV". che Jofeph , homme d'un grand mé-
SiicLE, rite , qui joignoir une protonde éru-

dition , à toutes les vertus épifcopales.

Plufieurs autres Prélats de l'Eglife Grec-
que , recommandables par leur fcience
Se leur piété , entroient dans les • vues
du Prince. Mais un plus grand nom-
bre encore s'y oppofoit fortement. Les
Moines fur -tout étoient les plus opi-

niâtres dans le Schi/me : ik frémilfoiem
de colère au feul mot d'union : ils

infpiroient leurs fentimens au peuple

,

& par l'empire qu'ils avoient fur lui,

ils le rendoient auflî fanatique qu'eux.
Les prétentions des Pères de Bafle^
étoient un autre obftacle à ce grand
ouvrage. Continuant à fe regarder com-
me les repréfentans de l'Eglife univer-
felle 5 & Tunique Tribunal où toutes
Us caufes de la foi dévoient être por-
tées , ils vouloient que les Grecs trai-

taiïènt avec eux , foit dans la ville

même de Baile , foit dans celle d'Avi-
gnon y où ils confentoient de fe tranf-
porter.

Le Pape Eugène n'eut pas plus d égard
à ces prétentions du Concile de Balle

,

«|u aux pxocédures qu'il coiitinuoit ds
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faire contre lui. Depuis la Bulle de =b=-s=3
difTolution quil avoit donnée , il ne XV.
pouvoic plus regarder ce Concile que S i È c 1 1»
comme une afTemblée illégitime , nulle >

& fans pouvoir, La convocation d'un
autre Concile à Ferrare , étoit dans fe&
principes une nouvel ade qui dépouil-
loit les Pères de Bafle de toute autorité »
relativement aux alî^iires de rEglife»,
Eugène.IV agifToit conféquemment er»
preiïànt louverture de fon Concile de
Ferrare. Elle fe fit le 8 Janvier 1438.
On tint deux feflîons avant l'arrivée des
Grecs ^ le Pape préfida à la féconde y
dans laquelle il ne fut queftion. que de
régler Tordre qui s'obferveroit dans le
Concile. Jufqua l'arrivée des Grecs ,
il ne flit pas fort nombreux

, parce que
les Souverains qui setoient déclarés.
]j>our le Concile de Bafle , défendirent
a leurs Évêques de s'y rendre ,. & n'y
envoyèrent point, leurs Ambaflfadeurs.
Il ne &y trouva d'abord que fbixante-
douze Evêques y la»plupart d'Italie, ou
des pays voifins. Ce fut pour les Grecs .

un grand fujet d'étonnement , de voir il

peu de Prélats dans une alTemblée où ils;

efpéroient que toute l'Eglife d'Occident
Xeroic réunie. Ils m témpignèrent km
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Xy
"" peine au Pape ; mais on pallia comme

< ' on pat les raifons de ce vuide , ôc Ion^ ^ «• trouva moyen de leur perfuader que le
Pape aflîfté des Cardinaux , & d une
certaine quantité d'Évêques , fuffifoir

pour traiter avec eux la grande affaire

de Tunion.

^
L'Empereur Grec , le Patriarche de

Conftantinople , les Vicaires des autres
Patriarches d'Orient , les Evêques , les

Députés du fécond Ordre , les Abbés
Se tous ceux qui les accompagnoient ,
arrivèrent à Ferrare dans le commen-
cement de Mars. Les premiers jours
furent rempfis.par le cérémonial des
réceptions & des vifîtes réciproques

;
après cela pn régla, de concert avec les

Orientaux , Tordre qui feroit obfervé
,

tant dans les (éxnces publiques , que dans
les conférences particulières où ks ma-
tières feroieiitdifrutées. Quand ces pré-
liminaires flirent remplis , on propofa
«fexaminer les différents poitits de con-
troverfe qui divifoient les deux É^Iifes

;
favoir , h Proceffioti du Saint - Éfprit

,

Tufage des pains jvzymes diiis le Sacri-
fice , le Purgatoire de h Primauté du
Pape , car tout fe réduifoit à ces quatre
^ttdes^ On comiïi^uça par le Purga^.
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rolre. Lorfqiion eut expliqué la doiftrine s==a
àQs deux Eglifes fur ce premier objet , XV.
on reconnut qu'il y avoit peu de difFé- S i ê c 1 1.

rence entre les Grecs & les Latins. Ils

convenoient du dogme les uns & les

autres , quant au fond , & ils ne diffê-

roient que dans la manière de conce-
voir comment les âmes étoient puri-
fiées dans ce lieu d'expiation : les Grecs
difoient que c'étoit par les ténèbres 3c
l'afïlidion ; les Latins y ajoutoient la

peine fenfible du feu. Le. point de foi

étant reconnue de part & d'autre , il

étôit aifé de s'accorder fur le refte.

L'article de la Procelfion du Saint-

Efprit renfermoit de plus grandes diffi-

cultés , & demandoit une difculîion plus
étendue : on sqw occupa dans plulieurs

conférences & plusieurs felTions. Les
Grecs y parlèrent avec éloquence ; mais
c'éroit une éloquence vague & diffiife ,

qui droit tout fon éclat de l'agrément
du difcours. Du refte , foible de preu-
ves , ^ fouvent hors de la queftion
dont il s'agilToit, elle n'émblirfbit pas
folidement ce qu'elle mettoit en thèie ,

ai laiiïbit prefque toujoiirs iubfftcr \t%

objedions des adverfaires. Les Latins ,

au contraire , étoient plus méthodiques ^
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V.. Çl^j^ .P^^^^^ '
^^"*^^ preuves étoient bien

XV. déduites & préfentées dans un jour lu-
5i i G I F

.
mineux

; leurs raifonnemens forts &
ferrés

, leurs objeâions prefTantes , &
leurs réponfes tranchoient ordinaire-
ment

, par des raifons fans réplique,
tout ce qu on leur oppofoit de difficul!
tés fpécièufes. Cependant par tous ces
longs débats , on avançoit peu vers *

'

/l^^p '. P'''^'''^ "^"^ ^^^ ^^^^«' ^'^ec leur I

lubtilué ordinaire , écartoient autant
^u lis le pouvoient le fond de la quef-
tion , pour^fe jetter fur des acceffoires

,

afin de traînei: la difpute en longueur.
Lorfqu ils fe fentoient preiTés , & que
les bonnes réponfes leur manquoient

,

ils en revenoient toujours à la défenfe
faite par le Concile d'Ephêfe , de rien
ajouter au fymbole , comme fi cette
défenfe avoir pu dépouiller l'Eglife du
droit qu'elle a d'expliquer le dogme

,

& d'introduire dans Ion langage , dçs
expreffions propres à difcerner fa vérité
«avec l'erfeur.

Marc d'Ephèfe , Belfarion de Nicée

,

ôc
^
l'Empereur ^même , car ce Prince

etoit favant
, fe diftinguoient du côté

des Grecs, dans ces combats où ils fe
flailoient a déployer tout ce que leru-



C R R i 7 I E N s. i^j

iïition a de plus grave , & tout ce que «- ^

l'art de Ja parole à de plus féduifant. XV.
Mais ils avoient des adverfaires dignes S lÈ en.
d'eux , dans le Cardinal Julien ^ André ,
Evêque de Rhodes , Se un' Théologien
de l'Ordre de Saint-Dominique , nom-
mé Jean. Ceux-ci ne s'en laiiïbient
point impofer par les difcours abondans
Se pompeux des Grecs. Attentifs a tout

,

ils les fuivoient pied à pied dans leurs
écarts , Se les ramenoient toujours au
point fixe qu'il s'agifToit d'éclaircir. Fa-
tigués d'entendre fans ceffe répéter les
mêmes chofes , touchant l'addition des
mots 5 Filioque , & de ne rien conclure
quant au fond de la difpute , ils réduifi-
rent toute la controverfe à ces deux
queftions : i ^, Eft-il de foi , que de toute •

éternité le Saint-Efprit procède du Fils
comme du Père ? z°. Ces mots , Filio-
que

, expriment-ils clairement le dogme
contenu dans cet article du fymbole ,
Se dans cette fuppofitionj ne doivent»-
ils pas être confervés.

*
.

Malgré cette précaution des Latins,
qui tendoit à Amplifier la difcuflîon des
points controverfés , on eut encore ,
pour les Grecs , la condefceildance d'exa-
miner avec eux les autorités qu'ils ailé^
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Xv^f.^'""'' ^•,"'" '^' "« '«"^ laifl-er aucun

»Uci,.on fe femt des édicions des Pèresmuls avoient apportées d'Orieat. 11 nefut pas d,ftc,Ie de les convaincre par1« textes les plus formels
, q^, Z

•

-

f!'"f
Do^«««

. P 'ur lefquels IslJoien
le plus de vénération Jetoient expri-mes, com,„e l'Eglife Romaine, nfr ledogme de la Proce.fion. M.is quoique

aux Parcûns du Schifme les «mesdans lefquelles ils metroient toute leurconhance
, M.rc d'Ephc-fe pe fé é

m

da,,s fon en.êrement. '^BelTarfon .quieo^ mo„« prévenu ,& qui cher;h^;
de bo.nefoda vérité. fer'eadit&co°.

celle îî» .,
»>'--fiie des Latins etoitce le de t^ns les a K,e is q;,i ^voient

t èrTn '^'"''?r'^^^-^f"-ette«itiere. Ue p us, il avoua que fi nuel
q«es 'ères av vie ,t dit quVîe Sdnt
.E'pntprorcleduPèrepar^Fds.cê":
%on de parler devoit'érre inter^x cée&reaL;,eep,ries autres endroits deWouvrages

,
où ils enfei.nent exprefllm

"

que la tro.Wme Perfonne prL 3^.1
ce Savant Prektentrama la plupattdefes



C M * i T I 1 M s. ,<-,

compatriotes,
&iîtce(rertoutesJeschica- =»«

Lorfqu-on fut d'accord fur ce pre

"""'

toi qui devoit fixer i jama^ i'enfeierte!

^}ls, ô- qu dprocède de l'un & de l'au-te
, comme dun feul principe ,& Zrune même opération

,, qu'on appelle fhiration. Cette AArUr/r. "PP""Jpi-
vpp Rr r ' f

"iciaration fut approu-

"<^e
j ne pouvoir donner We^n ^ .î^

veaux dfts
. puifq„:;r^^;roit1

i^berte de fmvre à «t égard k%r^
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sî= tique qu*elle avoir toujours obferv^e.
XV. Le feul point qui fi .t fujet à contefta-

Sx K c t E. tion , étoit lu primauté du Pape , Se le

pouvoir de Jurifcli(9'io:\ l 'e l'Eglife

Romaine s'attribuoit iwit tcuccs les autres

Églifes.

On fait quelles étoîent les ancien-
nes préventions des Grecs , contre l'au-

torité des Papes , & combien les Pa^d*
fans du Schifme avoient travaillé de
tout terns à les nourrir , en peignant
\qs Pontifes de Rome hc ceux qu'ils

chargeoient de leurs ordres , fous àQs
couleurs odieufes. Ces préjugés , dans
lefquels on prenoit â tâche de nourrir
tous les Orientaux , depuis 1 époque ^ts
premières divifions , fortifiés par lô

cours àQs années , & par à^s événemens
dont la mémoire étoit encore toute

récente , dévoient faire craindre que cet

article fi délicat à traiter au gré de
tous , n'occafionnât des conteftations

interminables. En effet , il stn éleva

de très - vives , & l'on eut beaucoup^ de
peine à convenir des termes dont on fe

ferviroit pour expofer les fentimens
^ts deux Eglifes , fur un objet qui avoir

été la fource de tous leurs démêlés. En
i^connoiffant la primauté du Pape » les
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Grecs ne vouloient pas qu'on pût appel- —_«
er a Rome des Jugemens prononcés par yv
les Pamarches d'Orient i*^& lesLaLc.?" „vouloient ou en parlant des prérogatives *" *^

du Siège Apoftolique, il fût dit Le les
Pontifes Romains en jouiro^enr confo»
mément a 1 Ecriture & ,i la Tradition.
Ces dernières expreffions choqnoient le.
Orientaux

; ,Is refusèrent alfolumenc
de les admettre, & s'obftinèrent à de-
mander qu'on y fubftituât celles - ci •

pour en jouir /e/on Us Canons. L'EmI
pereur fe donna de grands mouvemens
pour engager les uns & les autre, à fe
rendre faciles, & â ne pas rompre une
union il defirée

, par attachement à des
termes qmpouvoient itre aifément rem-
places par d autres, lans nuire i la vé-
rite. BelTanon qui defiroit fmcéremenc
la paix

,
le féconda par fon éloquence

douce & perfuafive. Les efprits ?e rap-
prochèrent & l'on rédigea d'un coi^-
mm, accord le Décret d'union qui devoir
e re le refultat d'un travaU fi fons & fi
pénible. 5 >* «

Ce Décret deftiné ï. fervir de rèele
aux deux Eglifes , & de bafe à la pfix
«Itt elles venoient de conclure , eft trop
^ang

, pour le rapponer ici en entier. «
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' ! porte en titre : définition du faint Con*

XV, ci/e œcuménique , célébré à Florence*

S I è c 1 1. Le nom du Pape Eugène fe lit à la tête
,

puis le titre ajoute ; au confentement de

notre cher fils Jean Paléologue ,' très-

illuftre Empereur des Romains , &: de

ceux oui tiennent la place de nos très-

vénérables frères les Patriarches , ^ des

autres Prélats repréfentans TEglife Grec-

que. Après ce titre , on lit une préface
;

c'eft une efpèce d'Hymne, où toute la

nature eft invitée à partager la joie de ce

grand événement. Après quoi fuit la

teneur du Décret qui ftatue fur les quatre

points de dodrine , dont l'examen avoit

occupé ce Concile , depuis l'arrivée des

Grecs •, favoir , la Procellîon du Saint-

Efprit , le Purgatoire , l'ufage du pain

,
levé ou non levé dans le Sacrifice , &
la primauté du Pape. Nous avons rap-

porté d'avance ce que le Décret pro-

nonce fur ces quatre chefs , en racon-

tant comment la controverfe avoit été

traitée de part 6c d'autre dans le Concile,

& comment les Pères s'étoient accordés

fur chaque article en particulier. A cet

égard le Décret eft conforme à ce qu'on

avoit fucceflivement arrêté dans les

^Sioférences & les feilions où U matière

^Yoii;
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avoit été difcutée. Enfin, le Décret re- .^
nouvelle 6c confirme ce qui avoir été XV.
autrefois réglé touchant le rang des S i è c l e.
quatre Patriarches d'Orient

; celui de
Conftantinople cft nommé Je premier .
ôc après Jui ceux d'Alexandrie, d'Ar-
tioche & de Jérufalem.

'

Telle eft la fubftance de ce Décret
célèbre. Il fut figne dans la dixième &
dernière feance , tenue le 6 Juillet
1459, par le Pape, l'Empereur, ôc
tous les Prélats, tanr Latins que Grecs

,

n exception de Marc d'Epfiéfe, dont
rien ne put fléchir lopmiâtreté. Le ktide
main de la fignature

, l'ade d'union fut
publie dans la grande EgHfe de Floren-
ce, ou le Pape <Scl'Empereur

, avec
tout leur cortège , s'étoient rendus. Le
Cardinal Julien , & BelTarion de Nicée
étant montés dans l'Ambon , en firent
la ledure

, l'un en Latin, Taiitre en
Orec

5
tous les membres, des deux Egli-

ks qui formoient l'ArTemblée, l'approu-
vèrent de nouveau : enfuite la MelTe fut .

célébrée folemnellement en aéèion de
grâces de l'heureufe conclufion de cette
grande affaire. Le Pape y donna le baifer
de paix a tous ks Pères du Concile,
après quoi ils s embrafsèrent les uns les
Tome ni. H



170 S I è CLES

il

' autres enfignede concorde & d'amitié.
XV. Tout étant ainfi terminé , à la fatisfec-

Si t CLÉ, non des deux Partis , les Grecs fongè-

rent à s'en retourner chez eux. Le Pape
leur donna généreufement beaucoup!
j)Ius qu'il ne setoit obligé par fon traité

avec l'Empereur , & Ton le fépara avec

un contentement égal des deux côtés.

Nous avons vu dam l'article VI , com-
ment le Décret d'union fut regardé!

par le Clergé de Conftantinople , &
comment le fanatifme des Schifmati-

ques rendit fans effet ce qui avoit coûté
!

tant de peines au Pape , a l'Empereur,

& aux Repréfentans des deux Eglifes.!

Après le départ des Grecs , Eugène
IV continua le Concile, qui eut en'

cote cinq feflîons. Dans la féconde , onl

fit un Décret d'union en faveur des Ar-

méniens , dont le Patriarche avoit .n-

.
voyé des Députés au Concile. Dansk
troifième, on. fit la même chofe en fa-

veur des Jacobites , qui , comme nous

l'avons dit ailleurs, fuivoient les erreurJ

d'Eutichès, auxquelles ils avoient fait

quelques changemens. Leur Patriarche

»voit envoyé au Concile, André, Abbé
4# Saint-Antoine au Mont-Liban. G
D^mté étoit char^^de flipplier le Pap
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de radmettre avec tous .ce?ix qui fnj ,

étoienc fournis , à la Communion de XV.
J'Eglife Romaine

, donc ils proteftoient S i è c z. t
que la dodrine feroit déformais la
régie de leur foi. Ennn , le Pape déclara
dans la cinquième 'iflîon

, qu il rrans-
féroit le Concile â Rome, pour être
plus a portée de travailler aux affaires
de 1 Italie , qui étoic agitée par de
grands ttoubles. Mais cette efpèce de
Concile qui s'affembla dans l'Eglifede
Saint-Jean de Latran, neuc que dfeux
%nces. On y fit des Décrets touchant
les Syriens , les Chaldéens ôc les Maro-
nites. Ces Nations , qui étoienc infedées
de diverfes erreurs , avoient envoyé à
Rome quelques Evêques

, pour de-
mander la Communion <iu Sainc-Sièae
& de l'Eglife Apoftolique. Ils offrirent
au Pape d'abjurer leurs erreurs, &de
foufcrire la profeffion de foi , que Sa
Sainteté leur propoferoir. Eugène con-
delcendit a leur demande , ks croyant
fmcérement convertis. Mais tous cet
Peuples ne tardèrent pas i retourner
a leurs anciennes opinions , & depuis.
Ils ont toujours perfévéré dans le Schif-
me

, excepté les Maronites , qui font
reftés attachés à l'Eglife Romaine.

H ij
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aivs-ji::

XV.

Siècle. Article IXr

Caractère des Papes , depuis l'extinction

du grand Schifme , juf^uà la fin de

ce fièc/e,

JLâ-^s Pontifes qui fe font difputé la

Chaire Apoftolique depuis le com-
mencement de ce iiècle jufquau tems

du Concile de Conftance, & à l'élec-

cion de Martin V, fe font peints eux-

mêmes dans cette Hiftoire , par leur

conduite ôc leurs aârions. Nous les avons

vus tous prefque également faux dans

leurs promeiTes , fourds aux défirs &
aux gémiffemens de la Religion , infen-

libles aux maux caufés par le Schifme,

éblouis de leur dignité 5 réliftant aux

ceux ik aux confeils des hommes les

plus fages , feignant d'être toujouis

prêts à fe dépouiller du Pontificat , &
ne connoilTant aucun moyen qui ne

fut jufte pour s'y maintenir. L'intérêt

perfonnel qui paroît avoir été leur uni*

que mobile , dans tous les événemens
auxquels ils ont pris part, leur ferma

les yeux fur ce que le bien général de
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J'Eglife exigeoit d'eux. Uambition ôc-^isssi
h cupidité de ceux qui les entouroienr, XV.
contribua, fans doute, à leur infpirer S i i c i g.
cette opiniâtreté, que rien ne put
vaincre, & contre laquelle tous les pro*
jets d union vinrent toujours échouer*
Vne chofe digne de remarque , c'eft que
tous ces Pontifes , d'ailleurs fi difFérens
denaiflance, d'éducation & de ca-
ractère

, fe foienc ralfemblés par un
même endroit, comme sils étoienc
convenus entre eux des mêmes princi-
pes, Se que le mourant les eût tranf-
mis a fon fucceffeur. Chacun d'eux
ayant fon élection, témoigna le plus

f.
amour pour la paix, ôc fe montra

difpofe aux plus généreux facrifices
pour la procurer; mais à peine étoit-
Il parvenu à la Papauté, que tous ces
beaux lentimens s'évanouilToient, & qu'il
comptoir pour rien tous les maux cau-
ks par e Schifme

, pourvu qu'il fe con-
lervat dans le rang où il étoit monté.
JNous ne devions pas omettre cette
obfervation

: elle eft bien propre à faire
ientir le danger de l'élévation , & hs
changemens funeftes que la vifion des
grandeurs humaines occafionne prefque •

toujours dans les âmes les plus droites.

H iij



174 S I I C L I S

™^'' '
i w L^ Concile < ie Couftânce , en donnant

XV. à l'Eglife un Chef certain & légitime

,

SiÈciB. f^5^"\"* ^e Schifme; mais il ne puj
dceruire du même coup tous les désor-

dres qu'une guerre fi longue & û vive-

ment fourenue , avoit fait naître. Mar-
tin V j quon avoit juge propre à gou-
verner l'Eglife dans les tems difficiles où
Ton étoit, avoit des lumières , das vues

pures, du talent pour les affaires^ mais
en montant fur le Trône Pontifical , il

adopta les principes de fa Cour , & il fe

iit une maxime , d'écarter avec foin tout

ce qui pouvoit porter quelque atteinte i

fon autorité, en la renfermant dans (qs

juftes bornes. Ce fut par cette raifon,

que 5 fans s'oppofer diredtement aux
delfeins du Concile de Conftance

, par

rapport à la réformation dont il fento":

lui-même le befoin , il détourna l'atten-

tion de cette affemblée fur d autres ob-

jets , afin d'éloigner un travail dont il

redoutoit hs fuites. Sa conduire uni-

quement dirigée par la politique, fie

évanouir toutes ks efpérances qu'on
avoit conçues de lui, pour le rétablif-

fement de la d^fcipline & des mœurs;
de forte que les Hiftorien?! bornent fon

éloge à dire qu'il travailla avec quel-

(
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jîue fuccès à pacifier l'Italie, & à calmer
la fureur des {éditions qui défoloient XV.
Kome depuis fi lone-tems. S i i c t s
Le Cardinal Ondolmère , Vénitien

,

qui fut élu après la mort de Mardn V
& qui prit le nom d'Eugène iV, ne
chercha . comme fon prédécefleur, qu'à
maintenir fon autorité dans toute l'é-
tendue que fes prédécelTeurs lui avoienc
donnée

> fans penfer à k réforme
, qui

tT]'f''\T^-
^'^""^^^

> ^^ ^^" ^e toute
1 liglile. L animofité des fadions , ap-
paiiee, ou contenue par Martin V,
fe ranima fous le nouveau Pontife. On
vit donc les troubles & hs diiTenfions,
renaître a Rome , avec autant de cha-
ieiu^qu auparavant. Eugène y contribua,
en ^ déclarant pour les Urfins , contre
ksLolomiQSy leurs ennemis. Pour ex-
cufer cette préférence , il faut avoaer
que ceux-ci avoient prodigieufement
abufe de leur crédit fous le Pontificat
de Martin V, dont ils étoient neveux
ou parens. On les accufoit même de
serre emparés de plufieurs domaines
appartenans a l'Eglife, & d avoir pillé
le trefor deftiné aux frais de ia guerre
qv^ le Pape vouloir faire aux Tiucs.
^e quiJ y a de certain ^ c'ell qu'ayar-r

H iv
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= été chaflês de Rome & pourfuivis avec

XV. vigueur , ils s'ertimèrent heureux d'a-

i» I È c L K. checer leur paix au prix d une fomme
de cent treize mille ducats j qu'Eugène
exigea d'eux. -'. ^i- ^

Nous avons parlé ailleurs des démêlés

de ce Pontife avec les Pères du Con-
eile de Bafle , ôc avec le Roi d'Arra-

gon, Alphonfe V, Prince adroit & po-

litique , qui , pour obtenir des Papes
ce qu'il vouloit , prit ôc quitta plus

d'une tois le parti de Benoît XIII. Le
zélé d'Eugène IV pour la réunion de

TEglife Grecque avec celle de Rome

,

les peines infinies q^i'il fe donna pour
conduire ce grand ouvrage à une heu-
reufe Rn , ôc la génJiofité qu'il eut de

fournir feul aux dépenfes que le voyage

& la préfence des Grecs cccafionnèrent

pendant la durée des Conciles~de Fer-

rare y ôc de Florence , font les plus

beaux traits de fa vie. Traverfé dans

cette utile entreprife par les Pères de
Bafle , ôc peu lecondé par les autres

Prélats d'Occident , il eut afTez de cou-

rage ôc d'habileté pour furmonter tous

les obftacles ; de forte qu'on peut dire

fans bleiïer la vérité, que la gloire du
fuccès n'appartient qu'à lui. Il mourut
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au mois de Février 1447 , après envi- «=

ton feize ans d'un Pontificat rempli
devénemens fînguliers, embarraÂfans , S i é c l. e.

qui auroient déconcerté tour homme
d'un caradtère moins courageux , &
dont il fut preffjue toujours tirer queU
que avantage.

Le Saint-Siège fut rempli , après un
mois de vacance , par l'éledion du Car-
dinal Thomas de Sarzane, qui prit le:

nom de Nicolas V; il étoit d'un ca-
radère doux & pacifique; il défiroit la
fin des troubles que Us partifans de
Félix V entretenoient dans l'Eglife

,

par les raifons fpecieufes qu'ils em-
ployoient pour appuyer les prétentions
de ce Pontife , élu , facré & couronné
dans un Concile qui fe qualifioit d'œcu-
ménique. Nicolas V chercha tous les
moyens de détromper ceux qui fe laif-

foient éblouir par les apparences de •

canonicitéqueréleaion de Félix offroit

au premier coup d'oeil. Mais la paix de
l'Eglife étant le premier objet de fe&
foins , il ne fe propofoit pas d'humilier
fon adverfaire, ni de le décrier^ il ne
fongeoit qu'à le gagner par des offres-

capables de le dédommager Ja facri-

fice qu'il feroit en renonçant au Poa>'

H V
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-•-• — tificat. Félix, qui n'avoir point ambl-

XV. tionné la Papauté , s en dépouilla fans
i>iÈ CLE. regrec. Se Nicolas fuc aiïez généreux

pour lui accorder tout ce qu'il demanda.
Ce Pape , uniquement attentif au:^

intérêts de la Religion y voyoit avec une
extrême douleur les progrès du Ma-
hométifme , que les armes triomphan-
tes des Turcs étendoient au loin ,. dan»
le Continent & dans les Irtès, fur les

débris de l'Empire d*Orient. Il exhorta

fortement l'Empereur Conftantin à fe

déclarer pour l'union fi fblemnelle-
ment jurée à Florence , ù^n de mériter
que Dieu, excitât les Princes Latins à

s'armer pour le fecourir. Il lui écrivit

à ce fujet de la manière la plus pathé-
tique & la f^us prenante; & comme
il fes regards eulFent pénétré dans l'ave-

nir , il lui annonça k chute prochaine
de l'Empire Grec, s'ils perfévéroient»
ion Peuple Ôc hii, dans le Schifme qui
attiroit fur eux les vengeances du CieL
L'événement ne vérifia que trop bien
la prédiction du Ponrifè. Lorfque Ma-
homet U fe rendit maître de Çonftan-
tinople , Nicolas V £ic fi touché de
cette nouvelle perte des Chrétiens , qu'ii

«n mourut de chagrin ^ en 145 5 >. aprè$



Chrétiens, '75^

aroîr dignement rempli le Saint-Siège -

un peu plus de huit ans. Recomman- XV.
dabfe par fa piété, & par fa libéralité S i È c
envers les |>auvres , il ne le fut pas
moins par la proteftion qu'il accorda
aux gens de Lettres. Il les approcha
de fa perfonne, récompenfa leurs tra-
vaux avec magnificence, & fe plut
a les placer dans les portes où leurs
talens pouvoient être utiles à TEglifé
& à la Société.

Beffarion , ce Grec célèbre qui avoir
été obligé de renoncer à fon Archevê-
ché de Nicée , ôc deCe retirer en Occi-
dent pour ne pas s expofer à la ven-
geance des Schifmariaues , après le Con-
cile de Florence , le vit au moment
de fuccéder au Pape Nicolas. Mais des.
raifons de jafoufie & de politique , lui
firent donner l'exclufion par tous ceux
qui avoient fujet de craindre le gou-
vernement d'un homme auilî ferme &
aiilîî éclaire. Les fufïrages long-tems
partagés, fe réunirent enfin en faveur
du Cardinal Alpbonfe Borgia, né d'une
famille illuftre , à Valence en Efpagne ,
dont il étoit Evêque , ôc qui prit le nom
de Calixte III. Il étoit grand politique,

habile dans le maniemenr des affaires >

H yj
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^ & pieiii de zélé pour la difcipiine ec.
XV. cléliaftique. On la lai i de n'avoir ja-

SU c Jt e. oiais voulu accepter de Bénéfice en eom-
mende , i l'exemple des autres Cardi-
naux. Mon époufe eft Vieige , difoit-

il, en parlant de fon Eglife-, je ne veux
pas h fouiller , en devenant adultère.

11 condamnoit par ces paroles, la plu
part des Prélats de fon tems. Après fou
couronnement , il reprit les projets de
fon prédécefleur, touchant la guerre
contre ks Turcs: ce flit le principal ol>
^et de fes foins, pendant tout le terni;

qu'il occupa lé Saint-^Siège. îl ne cefTa
de folliciter les Princes Chrétiens , par
fes Lettres Se fts Légats, pour les en-
gager à. s!unir à lui, dans une entre*
prife qui n'intérelToit pas moins le repoft
de l'Europe ,. que l'honneur de la Re-
ligion. Il n'épacgna rien pour envoyer
des fecouis au brave Hunniade, qui
étoit le boulevart de la Chrétienté,. con-
tre les Inhdèles. La mort de ce gmnd
homme lui fit verfer des larmes , &
peiîdant deux ans qu'il vécut encore

,

il ne put fe confolej de cette perte.
Dans, ks derniers tems de ion Ponti-
ficat,, l'Italie fut. affligée de divejs
flQaiiXa, dont il elfaya de froJ5tsra,pouî;
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exciter les Peuples i la pénitence. Mais
les ma rs étaient û cou pues , que XV.
ks t chortations* ne prr uifirent pas un s i k € ti.

grand fruit. Calixte III mourut en 1 4 5 8 ,

âgé de quatre-vingt ans , ayant tenu le

Saint-Siège près de rbis ans ôc demi.
On a dit qu'il fe t.iioit tellement af-

furé de parvenir à la Pnpauté, qti (ans-

le Conclave où il fut élu , il mn par
écrit le voeu qu'il faifoit de continuer
la guerre contre les Turcs , pr -nant le

titre <!e Pape Ôc le nom de Calixte-

Si ce fait efî vrai , il ne prouve autre

chofe que l'habileté de ce Pape dany
le choix des moyens qu'il avoir priy

pour fe procurer la pluralité des fuflfrages»

iEneas-Sylvius Picolomini , que leff

Cardinaux donnèrent pour fuccetTeur *
Calixte IIÏ, avoit été Secrétaire du Con*
cile de Bafle , ôc l'un des plus zélés

partifans de cette AfTemblée. Il avoic

même écrit en fa faveur, contre leff

i::cérêts d'Eugène IV , qui fàir aflez équi-
table pour eftimer {es tatens, quoiqu'il?

euflenc été employés à le combattre.
Sylvius étant devenu Pape , fous lé

nom de Pie II , changea de langage »
àc travaiMar par fes Bulle» ^ a détruire

Jês maxime» qu'il avoit établies aucrcsf.
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YV u'i^"*/" ouvrages. Quand on lui

^y. objeaoït fon changement d'opinion , U
:> I i c i s. nediiîimuloit pas les motifs des nouveaux

ifentimens qu'il avoit embrafTés. C'étoit,
difoit-il

, qu'il ne voyoit plus du même
œil étant Pape , les principes qu'il avoit
foutenus lorfqu'il n'étoit que fimple p?.r-
nculier. Ses intérêts netant plus les
mêmes, étoic-il étonnant que fes idées
eulTent changé? ceft pour cela qu'il
deciaroK nettement dans fa fameufe
Bulle Execrabilisy qu'on devoit aban-
donner ce qu'^neas Sylvius avoit en-
leigné

, & s'attacher uniquement à ce
que Pie II reconnoifToit comme vrai.
Le deflèin de réunir toutes les fotce»

de la Chrétienté contre les Turcs , qui
avoit occupé {qs prédécelTeurs, fut aufli
laftaire la plus importante de fon Pon-

A^^^'}}
^"^^9"* <Jans cette vue une

Aflemblée à Mantoue, &c il invita tous
Us Princes de l'Euiope d s'y trouver
en perfonne , s'ils le pouvoient, ou da
moins a y envoyer leurs AmbalTadeurs.
Un délibéra pendant /îx mois fbr les
moyensd'abaiffer laPuiflknce Ottomane,
& d arrêter fes progrès, qui devenoicm:
Kws les jours plu* isiquiétans* On parut
«ttttef a^ec uàm dan« le» deffeim du
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Pontife , & chacun promit de le fecon- '

.

der de tout fon pouvoir j mais il eft XV*
plus aifé de former des plans de guerre. Si à c 1 ••

& de concerter des expéditions , que
de les exéoiter. Cependant il ne tmt
pas à Pie II , q^e rarniement projette
contre les Turcs n'eût lieu , & que ce$
Infidèles ne fulTent attaqués en même
tems, du coté de l'Europe & del'Afie,
dans le Continent ôc dans les Ifles. Il

ne ceiïoit de prelTer k& Princes Chré-
tiens de remplir les engagemens qu'ilt

avoient pris avec lui à Mantoue. Il fai-

foit de Ion côté les plus grands prépa-
ratifs , réfolu de fe mvtrre à la tète
d'une des deux armées de terre ou de
mer, & d'exciter, par fa préfencc, le
courage des combattans. II fe iivroit tout
entier à cette grande affaire, ôc fe dif-
pofoit même à s'embarquer » lorfqu ii

rut arrêté par h maladie dont il mo»-
rut à Ancànc, le 14 Août 14(^4, âgé
de cinquante-neufans> après fis ans de
Pontificat. On a donné de iuftes élogeft
i fk vafte érudition , à fon habileté
dans la conduite des af&ires, & à {on
zèle contre les Turc»> dont il auroit

peut-être mieux fait de s'occuper moin»^
pour cra.vaUleK i sétabUc Is^ coqcoï^
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BBS entre les Princes Chrétiens , que I am-
XV. bition Se la jaloufie arrtioient fans cède

SitcLE,les uns contre les autres.

Le Cardinal Pierre Barbe , Vénitien,

^ monta fur le Siège Apoftoliaue , fouj
"^ le nom 'de Paul II. Il n abandonna

point ks projets de guerre formés par
fon prédécefl'eur contre les Turcs ; mais
il s occupa plus utilement encore pour
le bien des Peuples ôc l'intérêt de la

Religion , en s appliquant à pacifier les

troubles de l'Italie. A force de peines
& d'exhortations, il réconcilia, pour
tîn tems au moins, les Villes ôc ks
petits Souverains, qui s'achamoient de-
puis tant d'années à s'entre-détruire.
La Prasmatigue , dont il ne défîroit pas
moins Tabolition que Pie II, lui fie

mettre en mouvement tous les relTorts
de la politique, jufqu'â envoyer en
France un Légat pour cet unique ob-
jet. Mais la réfîftance qu'il rencontra
dans le Parlement 6c rUniverfité , ne
lui permit pas d'en venir à {qs fins! Au
commencement de fon Pontificat, il

avoir excité ks plaintes des Cardinaux,
en n'exécutant pas un Règlement ù't
dms le Conclave avant forr éle<SHon,
<& auquel il avoit proimis de fe co^ot*
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mer. Il fçut les appaifer , en leur ac-
cordant rie nouvelles diftindions, en-
trautres, celle de porter Thabit rouge.
Ilaimoitla magnificence, fur-tout dans
les bâtimens. On lui attribue d'avoir
renouvelle lufage des anciens Empe-
reurs , qui faifoient frapper des médail-
les, pour les mettre dans les fondemens
des nouveaux édifices , afin de conftater
àlapoftérité, le tems de leurconftruc-
tion , & le nom de ceux qui les avoienr
ordonnés. Paul II mourut d'apoplexie,
au mois de Juillet 1472, dans la cin-
quante-quatrième année de fon âge , 6c
la feptième de fon Pontificat.

On donna pour fuccelfeur à Paul 11,^

le Cardinal François Albefcola de là
Rovère, ûls^ d'un Pêcheur du village
de Celles, à cinq lieues de Savone. Il
prit le nom de Sixte IV. Il étoit élève
dufavant Befiarion, qui lui avoir com-
muniqué une partie de (es connoi/Tan-
ces dans la littérature grecque , tanr
fecrée que profane. Après fes premières"
études , il étoit entré dans l'Ordre des
Francifcains , où il s'étoit diftingiié par
fon favoir & fa piété. Beffarion le fir

connoître à Paul II , & ce Pontife qui
aimoit les hommes de mérite y l'él^va

XV.
s 1 È c I E.
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au Cardinalat. Revêtu de cette éminente

SM*l..cien„e mar..ère de vivrp; c'étoit tou-
purs la même modeftie, la même ré-
gularité; de forte que fa maifon réf.
fembloit plutôt àunMonaftère, qu'au
Palais d un Prince de l'Eglife. Dès
quil fût élu Pape, il fongea^ férieufe-
ment a realifet les projets de Paul II& de k, autres prédécelTeurs . contre
les Turcs

. dont les fuccès devenoient
tous les jours plus alarmans pour la
Chreuenté. Il donna l'exemple abc Prin-

ku V (V°'^"' «"g^gés dans l'AfTem-
Wée de Mantoue , à fournir des troupes« de 1 argent pour cette expédition : ilarma vingt-neufgalères , dont le Cardi-
nal (^araffe eut le commandement : il en-voya de toutes parts des Légats chargésd exciter les Rois Se les Peuples à s'unit
aiui, contre 1 ennemi commun duChrif-
tiamlme. Il ouvrit même les tréfors
rpirituels & accorda des Indulgences
tres-amples a ceux qui contribuetoi' jau fucces de cette pieufe entreprife.
fcit par un fervice perfonnel , f^it en

L fîr"T%P*"'* ^^ '«"* biens.Ce tut {.ar-fes fecours que le Roi de
Naples vint â bout de c&er les Infi-
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dèles du Continent , après avoir repris «=5=
fur eux la ville d*Orrante , dont ils s'é. XV. ,•

toient emparés. La mémoire de ce Pon- Siècx^m*
tife^ ne feroit ternie d'aucune tache , s'il

n'eût pas pris plus de part qu'il ne con-
venoit aux difcordes civiles qui agitoient
la République de Florence , & s'il ne
ie Rit pas livré à toutes les foibleflès

du dépotifme. Ses neveux qui n'étoient
pas rédificarion de l'Eglire par leurs
mœurs, difposèrent de tout, ôc tour-
nèrent à leur profit l'aveugle confiîance
cju'il avoir en eux. Leur avidité, leur
Me , & le fcandale de leur vie » renr
dirent Sixte IV odieux aux Cardinaux
& à tout le Peuple ; tellement qua ce
Pape , qui étoir doué ' des plui belles
qualités, qui pouvoit fe faire aimer de«
Romains , ôc refpecSter de toute l'Eglife,

mourut peu regretté , après un Ponti-
ficat de treize ans , pendant lequel il

ne remédia à aucun des maux donc il

gémilToit tout le premier.

Jean Baptifte Cibo , Noble Génois,
Grec d'extradion , appelle le Cardinal
de Melfi , parce qu'il étoit Evêque de
cette ville, fut élevé fur le Saint-Siège^
après la mort de Sixte IV , par une ca-
bale puiiTante, qui dominoit dans le
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Conclave & Ce rendit maîtrefe du fera-
XV. «n,/ force de menaces & d'intrigues

Siicià. S'
1 ,''»««. s'étoitpropofé que deW

«er a 1 Eglife un Chef recommandable
par fes mœurs & fa piété, le choix des
Cardinaux ne fe feroitpas réuni fur lui.
11 s en falloir beaucoup que Ù vie «r fa
conduite furrent dignes d'un rang qui
exige encore plus de vertus que de

• '"'«"«• Ce Pape qui prit le nom d"In.
nocent VIII , avoit fouillé la pourpre
Romaine par des fcandales publics II
avoit eu de différentes MaîtrefTes plu-
fieurs enfans illégitimes, qu'il pîaca
dans le facré Collège , lorfqull fut par-
venu au Trône Pontifical. Nous lui de-
vons cependant la juftice de remarquer
que depuis fon élévation , on ne put
lui reprocher aucune des feutes qu'il
sétoit permifes auparavant; au contrai-
re, il parut a cet égard un homme tout
différent de ce qu'il avoit été jufques-li.
Aucun Pape n avoit encore montré plusde zèle qa'd en fit paroître pour L
teret commun de la Chrétienté , tou-
jours menacée par les Turcs. Il fe don-na des foins & des mouvemens conti-«ueb pour appaifer les diflènrions, &Htmimt les diltérends qui divifoient les
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Rois 6c les Princes , afin de les réunir

contre l'ennemi de la roi. Ses Légats XV.
$c fes Nonces parcouroient fans celle S i è c i «,;

tous les Royaumes & toutes les Répu-
bliques , faifant les peintures les plus
vives du danger où l'Europe Chrétienne
était expofée de tomber fous le joug
des Infidèles, & répétant en tous lieux,

oue ks Chrétiens, en fe déchirant par
des guerres continuelles , couroient eux-
mêmes au devant des fers que les Turcs
leur préparoient. Ces exhortations , ôc

le zèle du Pontife qui ne fe ralentifloit

pas, quoiqu'il rencontrât des obftacles,

pensèrent encore ébranler tour l'Occi- ..

dent, & ranimer Tenthoufiafme des
Croifades , éteint depuis plus d un fiècle.

Mais ces belles apparences eurent peu de
fuites , & l'exécution manqua de nou-
veau a ces projets de guerre , dont l'hon-

neur du nom Chrétien paroifïbit être le

motif. Tout ce qu'ils eurent d'effedif,

c'eft qu'ils procurèrent au Pape des fomi
mes immenfes , dont il employa une
partie à procurer de riches établilTe- ^

mens à les nls, & l'autre à foutenir

la guerre contre le -Roi de Naples Fer-
dinand, qui faifoit des efforts conti-

nuels pour fe rendre indépendant &
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a libre de tout hommage envers le Pape.*

51 i c t «. I adreffe deNfaire remettre en fon pou-
voir le fameux Zizime , trère & Com-
pétiteur de Bajazet II, qui s'étoit refiigié
auprès du Grand-Maître de Rhodes , ce
fut encore pour lui une fource abon-
dante de richefTes. II reçut des fommes
immenfes du Sultan Turc pour retenir
ce Prince prifonnier , Se du Soudan
d Egypte pour le relâcher , & le met-
tre à la tête de l'armée qu'il avoitraf-
femblée contre Bajazet. La conduite
c^uil tint à cet éçard , a ^it douter
s II étoïc fmcère dans le zèle qu'il mon-
troit contre ks itiMèks, On ne peut
au moins difconvcnir que la manière
dont il fe comporta dans cette rencon-

très-difficiIe à concilfer avec ks inten'
tions qu il feifoit paroître. Quoi qu'il en
loit

,
Bajazet ne regardoit pas comme

une feinte los deffeins dont ce Pape
etoit occupé, puifqu'il tenta de le faire
empoifonner, pour rendre inutiles tous
ces grands préparatifs de guerre dont il

craignoit ks fuites. Mais ce noir cam-
plot ftit découvert^& ceux qui en étoient
complices expirèrent dans les tortures,

^BtHBlll
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ïpris avFoir tout avoué. Innocent VIII——

—

nen fut que plu. ardent â fuivre fes xvprojets
. & a t.rer tout le parti qu'il , ,pourroit du précieux dépôt qu'il avoit

^"" '•

entre les ma.ns . dans k perfonne de

fut frappe, fufpendit 4 opérations.

iVr ""T' P« ' '"='« " ne put fe .rétablir entièrement, ni donner aux affei-
res a rneme application qu'auparavant
I vécut encore deux ans îlaosL^"';
plus occupe de Ibn falut que de to«
autre objet. Sa mort qu-il\ie arrvS
lentement fiit aulT. édifiante

, que fa

7^T ^'\ P'^^" '°"i°urs agitée

.

d abord parlespalW, cnfuite la Teaj.es. flavoit tenu le S^„t-Sié|ept^:

Nous voudrions qu'il nous fôt poffi-

imnS W ''?"'',^""
' ^^ '««' "" voile

impenétraUe fur le Pontificat qui fuivit
immédiatement celui d'Innocent VIII

t%:>% °"''?"^' ^" ""« '"fi"«é d'é-

faire que de nous en tenir i ce qu'il „.
nous eft pas permis d'omettre.& degemit fur la rigueur d'un devoir auftèrel



>9* S I I c t 1 <™— qui ne nous LiiflTe pas la liberté de fup-
XV. primer ce qu'on nous reprocheroit de

Pi è c L E. n'avoir pas dit.

Avantd'entrer au Conclave, dans le-

quel fe devoir faire l eloftion du Pape^
tous [qs Cardinaux paroiffbient rouchés
de l'état déplorable où fe trouvoient les

• affaires de l'Eglife. On les croyoit per-
luadés de la nécelFité qu*il y avoir d»
donner à la Religion un Chef qui fût

tout i la fois recommandable par fon
mérite

, fon expérience & fes mœurs :

qui eût du favoir , du zèle & de la

fermeté
; qui , dégagé de toute vue

d'ambition ôc de cupidité, foit pour
lui-même

, foit pour les fiens , ne
fut occupé que des vrais intérêts de
l'Eglife; en un mot, qui polfédât toutes
les vertus ôc tous les talens qu'il falloic

réunir pour remplir dans les circonf-
tances préfentes , le Saint-Siège avec
fagelfe ôc avec gloire. Ceux qui (îevoient
élire le Pontife , étant , ou femblant
être dans ces difpofitions

, quel fut l'é-

tonnement de tous les gens de bien,
lorfqu'on apprit , au bout de deux jours

,

que leurs fuffrages s'étoient réunis en
feveur du Cardinal Rodrigue Botgia,
Archevêque de Valence en Efpagne,

l'homme

!



l'homme le plus décrié poui tes mœurs. .
qa il y eut alors dans le fac Collège . wou la décence & la régularité n'étoinî „ f

"

pas des vertus communes. Cependant
à ny avoit peut-être pas eu depuis «lus
dun ûèck de Pontife ulont lexika-
«on eut caufé tant de ioie â Rome .
Se fait naître de plus belles efpérances

r«
toutes les Cours de la Chrétienté.

On célébra fon couronnement dans la
ville avec toutes les marques de la plus
vive allegtefle. 3c tous les Princes fe
hâtèrent de lut envoyer des Ambafli-
d-ars

, pour le féliciter fur fon heureux
avènement au Pontificat. Cette bonne
opinion ou on avoit conçue d'Alexandre
VI(ceft le nom qu'il prit) venoixde
la profonde diffimulation avec laquelle
il s «oit émaié de tout tem« â déguifer
f« vices, fous l'apparence des vernis les
plus propres à gagner l'eflime des hom-
mes. Il etoit Dtefque alFuré de fon éleo-
non avant fouverture du Conclave",
ayant acheté les voix de la plupart de^
Cardinaux, par argent & p^promef-
fes. Ix>rfquon vit dans la fuite l'ufage
quil faifoit de fa puiflance. la vé,^-
hte des eraces & le commercej)uMie •

des choies fpiriwelles . tout le ^de
Terne FIL j

C t E.
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*^'~^ difoic haut(îment à Rome » qu'il fc fer*

XV. voit de fon droit , vendant aux uns ce

Si£cif. quil avoit payé aux autres. Avant de
parvenir à la Papauté, il avoit vécu publi-

quement dans un commerce fcandaleux

avec une E>am« Romaine > nommée
Vanoziay qui lui avoit donné crois fiJs

Se une filiô. Uambition de ces quatre

cnfans , qui dévoient leur naifTance au

crime , r4inour aveugle que leur père eut

pour eux , ont été la caufe de tous les

forfaits qui ont rendu la mémoire de

c« Poncire odieufe à la poftérité. Rien
ne lui coûta pour leur procurer des ri-

cf ^flfes , des titres & des honneurs. Il

mit en feu pour eux , lltalie Se une
Mrtie de l'Europe. Ce fut dans la vue

«lever l'un d'eux , appelle Céfar Boi-

gîa , au rang des Souverains , qu'il ap«

pella Charles VIÎI , en-deçà des Alpes,

^ qu'il le tiahit enfuite » parce que

les intérêts de ce fils avotent changé.
•

^
Ce fils qu'Alexandre préféra toujours

iTes autres enfans. Se pour lequel il

>krfa toutes les loix divines Se humai-
nes, étoit un înonftre de fcélératefTe

,

^'«varice & de cruauté. Il étoit entré

^Afxé dans le facré Collège 5 mais

^kitt^t dégoâté de fo» étatj quoiqu'il
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r/en refpedât ni les devoirs, nî mêmes=r—
les bienféances , il voulut fe faire une XV
Pnncxpaucé dans la Romagne , avec les S i £ t*
troupes & 1 argent de fon père. Le Duc
de Candie & de Bénévent fon frère
étoit un obfkde à ks deflfeins : il périt

ff?^t^ 9^^»^ ne Pnt pas la peiiw
de fe luftifier de ce crime, dont tout le
monde laccufa. Il ne s'inquiéra pas
davan:age des foupçons odieux que fa
paflion trop connue pour fa fœur Lucrèce
avoit fait naître. Cette Lucrèce , mariée
trois fois , ôc trois fois enlevée à fes époux
par Alexandre, étoit digne elle-même
du lang dou elle étoit fortie. Famille à
jamais exécrable, dont il feroit difficile
de nommer le plus coupable, Se qui
fut jper^dant tout le Pontificat d*AIe-
mdre VI, le fcandale de TEglife ôc
i opprobre de l'humanité.

Céfar Borgia & fon père renouvel-
lerem: i Rome toutes les horreurs qu'on y
vropiym fous les plus détettabies Tyran/.
Comme alors les Papes héritoient des
Urdmaux

, il fuffifoit qu'un membr»
du Ikcré Collège eut la réputation d'être
«che

, pour cjue fa mort fut réfolue , ôc
c étoii: ordinairement par le poifon qu'A-
ta»ndre fe irendoit le maître de fa fuc-

Ll.
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ceflîon. Le Chapeau vacant étoîc audl-cot

XV. vendu à quelque Prélat ambitieux & en

S I È c L 1. état de le payer, dont la fortune devenoit

a fon tour la proie de ces deux hommes,

en qui la prodigalité égaloit ravarice.

Pendant plus de leize ans qu Alexandre

VI occupa le Saint-Siège , ce fut toujours

par de lemblables moyens qu il fournie

aux dépenfes exceillves de la famille &
aux fîennes.

La mort de ce Pontife fut digne de

, fa vie. Son fils & liii avoient fait pré-

parer du vin empoifonné pour fe dé-

faire y fuivant leur ufage , du Cardinal

Cornetto & de trois autres qui paflbient

pour les plus opulens du facré Collège.

Ce nouveau crime devoit être exécuté

dans un fouper que le Pape donnoiiâ

ces Cardinaux Ôc à pludeurs autres. li

faifoit très-chaud ce jour là ; Alexandre

êcXon fils demandèrent en arrivant à fe

rafiraîchir ; TOificier à qui la liqueur fa-

tale avoit été confiée» écoit abfent;un

autre prit une des bouteilles empoifon-

nées , & leur férvit à tous les deux du

vin quelle contenoit. Le Pape le but

jpur , & fut au(Ii~:ot atteint des plus

vives douleurs» qui s'irritant par les re-

inédes , li^i donnèrent la mort au bout
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SS9Je quelques heures , après d*hôrriblcs 88==
convulfioits. Céfar Borgia qui avoii mêlé XV» ^
de leaa dans ce vin mortel, relTentit S t i c x. 1»

anfli des tranchées très-dou)oureufes
;

mais le poifon ayant perdu une partie

de fon aàivitéj les antidotes calmèrent;

la violence des douleurs, éc Ipn par-^

vint à lui fauver la vie» en le mettant

dans le ventre d'une mule qu on ve-

noit d ouvrir & qui palpitoit encore»

Telle fut la déplprable fin d^Alex^ndrel

VI. Sa mémoire eft demeurée chargée,

de tous les crimes , parmi Icfquels Tin-,

cefte, Ôcdes avions encore plus révol-,

tantes n'ont pas été oubliées. Peut-êtrç,

la haine qu'il avoit fi juftement méri-,

lée, lui en a-t-eîle fait imputer qu'il

n'a pas commis. Mais ceux dont tous

les Hiftoriens de fon tems lont accufé , :

fuffifent pour rendre fon nom exécra-

ble jufques dans, la poftérité la plus

reculée. -

La plus exaâ:e fittcérité, Timparcia-

lité la plus entière, ont conduit nptrç

plume dans cet article , comme dans

tout le refte de cette Hiftoire. Nous
n'avons rien omis de vrai , rien avancé

de fauxj rien diflîmulé de ce qu'il fal^

joit dircj Ôc nous n'avons parlé que
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" ^ ^'après les monumens Us pJus cemîm
XV. Nous permettra-t-on de revenir en quel-'

S I 4 c L E. ^ue forte fur nos pas , de de jetter un re-
gard général fur tous ces Pcntifei dom
nous avons tracé le cara^éfe en rappor-
tant les aéHons îespîus frappantes de leur
le > Depuis réledion de Martin V ,
jnfqa à h fin de ce ûéck, htaf Papes
ont occupé le Saint-Siège

; & s*il$ n'ont
VAS été tous d'une vertu éminente,
d un mérite accompli , on peut néan-
rtîoins aflurer qu'à fexception des deux
derniers

, ks autres ont été recomman-
dables par des qualités qui ne les ren-
dirent pas indignes du rang fuprême
où ils montèrent. Il nen eft pas mien

' qui l'on n ait admiré un zèle ardent âc
généreux pour h défenCe de la Chré-

^ tienté menacée Dar hs Turcs. Que r^e

mouvemens ne ie donnerent-ils pas , afin
d exciter les Souverains de l'Europe i
faire une ligue puiflTante contre ces en-
nemis du Chriftanifme?'Que daflem-
blées, de conférences & d'exhortations

A J!"^ Ç^" ^^^ ""^ «^^"^ ^^et ? Que
de dépenfes.pour envoyer de tous côtés
des Légats & des Nonceschargcs de leurs
ordres, pour lever des troupes, équi-
per des galères , de fiire tous les autres



Chrétiens. 195

préparatifs de guerre ? Cette grande en-

treprife , plus facile & certainement plus XV.
intérefTante que les anciennes Croifades, S 1 è c i s^

fut lobjet principal de leurs foins. Ale-
xandre VI , lui-même , tout livré qu*il

étoit à l'intrigue , aux paflîons , té-

moigna auffi de lardeur pour le fuccès

il'une guerre qui devoir , ce femble, être

affez indifférente à un homme de fa

trempe. Si tant d'efforts & tant de foins

du coté des Papes , ne réuffirent pas i
infpirer aux Prmces & aux Nations ,

ufi deflr efficace de les féconder , il

ell évident que ce ne fut pas leur fàuce.

Les circonftances contrarient toujours

kars intentions ; & les Princes les mieux
difpofés à les aider puiflàmment, étoienc

trop occupés de leurs affaires ôc de leurs

guerres, pour éloigner deux les troupes

fléceflàires à leiir propre sûreté. On ne
doit pas moins favoi^ gré aux Chefs de
la Religion, de tout ce qu'ils ont fait à
fenvi les uns des autres , pour le fuccès

d'une caufe , qui étoit celle de tous les

Rois & de tous les Peuplai Chrétieni.

Mais on reproche à ces mêmes Papes

,

de n*avoirpas fait paroître autant de zèle

pour la réformation des mœurs ôc Textir-

pation des vices qui ravageoient r£gUfjb

I ir
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*===« au - dedans , que pour la deftru<ftion
XV. des ennemis qui menaçoient la répn-

^liQLE. Wique Chrétienne au-dehors. C'ctoit
cependant de tous les objets qui s of-
froient à leur follieitude , le plus intéref-
fant m lui-même , & le plus étroitc-

.
ment lié avec les devoirs que leur im-
pofoit l'éminence de leur dignité. On
accufe même quelques-uns d eux d avoir
traverfé ce pieux deflfein, par des vues
d'intérêt perfonnel , & d avoir craint

,

qù*en attaquant des abus, dont ils con-!
noifloient tout le danger , les Réfor-
mateurs ne mifFent des bornes à Tauto-
ri té Pontificale, que les Papes & leurs
Coartifans ne troiivoient jamais trop
étendue. .

^

Nous ne pouvons difconvenîr que
l'ouvrage de la réformation ne fiit plus
iipporcanr ; ôc plus digne d'occuper le
zèle des Pontifes*, que tout projet de
guerre étrangère. Nous convenons mêtne
encore, que fi les Papesde ce fiècleeiiflfent

plus conlulté les intérêts de TEglife
, que

es vues particulières de leur politique:
où, pour mieux dire, s'ils eulFent plutôt
penlé en Pafteurs qu'en Souverains, ils

cu/Tcnfc abandonné ou renvoyé a d'autres
tems, ces deifeias d'expéditions militai-

l

\
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rcj, & nauroient fongé qti*a détruire ^'"i "
les fcandales , à combattre les vice$ & XV.

les abus , fur-tout dans leur propre Cour, S i i ^ t e,

ôc à rendre les Chrétiens de toutes les

conditions , dignes de la Religion qu'ils

profelïbient. Cette obfervation tombe
principalement fur Martin V ôc Eugène

iV. Si ces deux Pontifes , au lieu de s en-

gager dans un combat d'autorité avec

les Çpncijes de Conftance & de Bafle , ;

euffent agi de concert avec eux, préft- *

dant à toutes leiirs délibérations, diri-

geant & animant leurs travaux, don-

nant une nouvelle adiviré à leur zèle,

Ôc un nouveau poids à leurs Décrets »

quel bien nauroient-ils pas procuré à

l'Eglife entière ? Quel honneur ne fe

feroient-ils pas &it à eux-mêmes ? On
nauroitpAS vu lés Prélats aiTemblés d'un

côté , & d'un autre le Chef de l'Eglife ,

oppofés de vues Ôc d'intérêts, s'obfer-

ver d'un oeil jaloux , s'attaquer mutuel-

lement par des ad^es injuriei^x, & fe
,

porter sk des démarches qui ne pou-

voient être confeiliées ni par la prudeti» >

ce, ni pat l'amour du bien public» On
auroit vu au contraire, la réforme éta-

blie dans tous les Ordres , les règles

canoniques viemiies en honneur , les

1 r
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abus & les fcandales profcrits , Ôc ksXV. heureux fruits de cette union auroienc
^i t cil. enlevé aux Hérétiques le prétexte ordi-

naire dont ils fe (ervoient pour autori-
fer leur révolte.

^
Ces réflexions font vraies ; maïs

I équité nous oblige de remarquer ici

,

que les Papes les mieux intentionnés ne
fiirent pas toujours les maîtres d accom-
plir le vœu qu'ils formoient eux-mêmes
pour le renouvellement des mœurs & la
Xéfotmation des abus. Outre les obfta-
cles qu ils rencontrèrent dans leur propre

ZS"^ * ^. ^^ l^ P^" ^« ^e"* <fo«t il

>fe"oit qu lis fe ferviffeni pour lexécution
de leurs deiTeins , combien n'en rencon-
trèrent-ils pas d'autres dans la Situation
ou fe trouvoit FEurope de leur tems?
Par-tout des difcordes inteftines, ou des
guerres étrangères

5 par-tout les Nations
affilées les unes contre Us autres , de
<ans diaque Nation des partis oppofés ;
par-tout des ÙOions rivales, qui ne
connoiflToient ni les bornes de la modé-
Jation , m les premières maximes de
I humanité; tel étoit Tétat de tous les
Koyaumes Se de tous les Peuples. VAn-
rieterre

, la France , TAllemagne, la
*Wogne , la Bohême , kJiongrie, VEf^
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pasne & ricalie , n étoient qu*un vafte

théâtre > où Tambition , la vengeance 6c ^^*

la fureur civile renouvelloient chaque S 1 * c t ••

jour les fcènes les plus atroces* Dans
cet étftt des chofes , q«e pouvoient faire»

en faveur du bon ordre Se des loix can»*

niques , des Papes accablés d'affaires

,

environnés de cabales , & obligés de fe

défendre eux-mêmes contre le^ entre-

prifes de valfaux inquiets , & d*ufurpa-

teurs puidans ? La néceffîté devint leur

unique règle ; elle dirigea leur politique,

ôc domina leur fagede même. Les (oins

du temporel , ôc la confervation de leurs

droits , ne leur donnèrent pas le tems de
fonger i d autres objets plus dignes de
leur attention. Entraînés par ces circonf*

tances > ils furent plus touchés de Tintérêt

particulier de leur Eglife , que da bien

univerfet dont ils n'étoient pas moins
chargés» ôc crarents^acquitter envers leur

Siège de tout ce qu*îls lui dévoient , en
travaillant à maintenir fon autorité ,

6c en préfervant Ces domaines. Il femble

donc qu'ofl doive moins les accufer de
n'avoir pas fait le bien dont ils fentoienc

l'imjportance» que les plaindre de n*avoit

pu le fftire. Ajoutons qu il s'étoit pafië

uni (b chofes excraordiaaires , ôc qu'il
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XV f'^^^V"^'.'''^"^^
^^"^ ^^ nouveautés dans

^ïÉCijt.Papesà Avignon , &plus encore peu-
dant la durée du Schi/me d^Occidenc,
qife la réforàtiation générale étoit deve^
nue une entremrife qui exigeoit tout d
Ja fois > & le plus grand courage » & la
plus grande habikré. Or, on fait que
il ces qualités jprifes féparément font
rares, il eft plus tare encore de les
trouver réunies*

If *

Article X*

Herefics dts mdefites & des Hujfft!es.

IVous avons fait connoître fa per-
lontie, les écrits & la dodbrine de Wi-
clefdans l'hiftoire duXW fiècle. Nous
avons dit que fes erreurs furent profcri-
tes , dès qu'elles commencefenc â fe
produire, & que fk feite étoit peu
nombreufe & peu répandue au tems de
la nK>rt, arrivée au nx>is de Décembre

?i^^,'384.
Mais vers la£n du même

iiècle.ks ouvrages de cet Héréfiatque,
ayant ete fartés en Allemagne

, y furent
lus avec avidité, defotte que ces princi.
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pes> goûtés de tous ceux dont les décla-—
mations des Hérétiques avoient déjà xv
ébranlé la fouipîflîon , fe lièrent avec c ^ '.^
des préjugés peu favorables aux Prélats '

*

riches & titrés ,' (que les ennemis de
l'Eglife s appliquoient depuis plus de
deux fiècles, à répandre dans TEurope.
Les Lollards, hérétiques fortis d'Aile-

'

magne, où ils avoient caufé de grands
'

dcfordres , fe joignirent aux difciples de
Wiclef, ôc formèrent avec eux, en A»-
eleterre, une même Société , dont la
haine du Clergé , portée jufqu au fana-

'

tifme & à latrocité^ étoit le point de
'

ralliement. Les uns & les autres animés
du même efprit, mirent, fuivant la cou^
tume des Se^es nailTantes, tous leurs
efforts & toute leur adlivité , à faire des
wofélytcs

; ils en eurent pluTieurs parmi
les Nobles, qui jaloufoient la pniirance

*

& les grands biens des gens d'Eglife/
Mais leurs opinions firent encore plus
de progrès dans I ordre du Peuple & des
fimples Citoyens, dont ks Députés coih-

'

pcfent la Chambre des Commujaes.
'

Cette Chambre » fondée &b les prin-
'

cipes inculqués dans les divers écrits de
Wiclefj 6c que fcs difciples étendoiettt
fans bornes ^ av«it préJfcnté piufieuts

/
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adreflès au Roi , pour lengager i s'enw
XV. pjfgj jje tous les biens polTédés par les

SiActf.Évêques, les Abbés & les Monaftères.

On s*imaginoit fans doute que TEtat

acquérant par-lâ de nouvelles refTources,

ce feroit un motif de foulager la Nation
du poids des fubfîdes, qui oeviendroient

moins confîdérables , lorfque la Cour
4uroit un moyen de plus pour fubveniri

ùsbefoins.Mais les Princes qui régnoient

tn Angleterre durant ce fiècle , bien loin

d'accueillir un projet qaon leur préfen*

toit fous des dehors fi propres à les

éblouir^ le rejettèrent comme une in-

|uftice, & févirent avec rigueur contre

ceux qui en avoient fourni l'idée par

leurs maiimes féditieufes. Ces Princes

crurent même qu*il importoit à la tran-

3uillité publique d empêcher les progrès

e Terreur. Ils déployèrent donc leur

pouvoir indifiSremment contre tous ceux

qui travaiHoient â les répandre , étran-

gers & nationaux , nobles & plébéiens.

On éclaira leurs démarches , on les

pourfuivit dans les retraites oCi ils fe ca-

choient, & tous ceux qui furent décou-
verts , périrent au milieu des fupplirfv ?

^
Tel étoit rétat du Wicléfifme t.. A^i- i

glcttrfe AU comjiwûcement de ce fiècle»
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Le Chefde cette nouvelle héréfie -^rnir i.

mort, frappé des cenfurcs de l'Eglife • XV
mais Ces écrits ayant été portés en Aile- S 1 4 c i .
magne

, y excitèrent une curiofité , dont
les fuites ne tardèrent pas à deveniç
fimeftes. On y puifa cfes idées qui
n'étoient que trop analogues aux dif-
poiitions ou fe trouvoient un grand
nombre de peribnnes de tout rang ëc
de toute condition. Des déclamations
violentes comre l'ufage que le Clergé
faiioii depuis long-tems de £es richefle»
& de fa puifïànce

j une peinture vive Ôc
fouvent exagérée de la corruption, de
[orgueil & de lavidité qui règnoicnt
Mrmi ceux à, qui ks Papes confioient
la conduite des affaires

j plufieurs maxi-
mes d'indépendance & cle liberté

, qui -

tendoient, non feulement à fecouer le
jioug de la pui(&nce eccléfialèique, mais
a détruire toute autorité quelconque
comme illégitime & véxatoire ; enfin
des prmcipes lurdis fur le dogme & la
morale

, dans ks points qui ont le plus
de rapport au culte public êc à fexercice
de^ la Puiflance fpirituclle ; voili ce
qupn trouvoit à chaque page , dans ks
écrits du Doaeur Anglois. Rien n'étoit
fm propre à développer les germes que
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tant d*autres Hérétiques avoîent dé]l

XV, jettes dans les efprits, depuis le XIII*.

SiÈ CLB. fiè^'Ie. Aulîî vit-on ces germes funefte^

prendre un accroifTement rapide > fi-tôt

que les nouvelles opinions eurent ren-

contré des hommes capables , foit par

leurs ralens,ibit par leur audace» de les

accréditer dans le monde.
Dans le tems que les ouvrages de

Wicîef commençoient à faire du bruit

fen Allemagne , TUniverfité de Prague,

voyoit parmi fes pîu5 illuftres Dodeurs,

un homme dont les opinions appro-

choient beaucoup de celles que le Clergé

d'Angleterre s étoit hâté de profcrire^

Il étoit né de parens obfcurs , dans un

village de Bohême, dont il prit le non

,

fuivant Tufage de ce tems-li , en 1 ajou-

tant à celui qu il avoit reçu au Baptê-

me. UnQ phyfionomie noble j un air

grave & mortifié , une 'grande applica-

/
tioii à l'étude , couronné^ par cfe biil-

lans fuccès , une conduite régulière,

beaucoup de talens pour la prédication,

l'art d'étonner les efprits par k force

des penfées , & d'émouvoir les cœurs

Ear le pathétique des expreflions : tel-;

îs étoient les qualités fur lefquelles

Jean Hiis avoii établi fa réputation*^
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Il étoit parvenu par Ion mérite , à la

place importante de Recteur de l'U- "'

nivcrfité ae Prague, une des plus célè-^^^**^

bres de toute l'Allemagne, & il y jouif-

foit de la plus haute confidération ,

.

lorfquil fut fait Curé de la Paroiffe do

Bethléem , dont un riche Bourgeois dô

Prague venoit de bâtir & de doter

l'Églife.

Dans ce nouveau pofte , Jean Hus ,

chargé du miniftère de la parole , &
s'en acquittant avec le plus grand fuc-

'

ces , attiroit une foule prôdigieufe d'Au-

diteurs à fes piédications. Ce fut alors ,

qu'il fe mit à déclamer, fans r^énage-

irient contre les défordrès du Clergé 9

'

n'épargnant ni les Prélats les plus difr

tihgués par Tëmirience de leur dignité ,
'

ni fa Cour de Rome , ni le Chef même
de l'Eglife. L'extrême liberté de fes dif-r

cours plaifoit à tous ceux qui avoienï
'

des motifs pour envier , ou pour crainr

dre la puiflànce eccléfiàftique , & fes

inventives les plus violentes étoient

régardées comme les efïets d*un zèle gé*

néreux , auquel on ne pouvoir donner

trop d'éloges. D'abord Jean Hus n'atta-

qua point les dogmes eflTentiels de la Rer
ligion s ni ks formes du culte établi

ti.
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dans TEglifc. Ses déclamations avoîent
XV. ordinairement pour objet les mceun

Si i CLE. déréglées des Ecciéfiaftiques , Je luxe &
la moUefle où ils vivoient , labus qu'ilj

faifoient de leur autorité , foit en l'étert^

dant^ au-delà de £es juftes bornes , foit

en rappliquant à des caufes purement
temporelles, Ie$ guerres ordonnées par

les Papes enue des Nations chrétiennes,
fcs Croifades publiées dans cette vue
Se les Indulgences accordées à cette oc*

cafion , les injuftices, lescruautés & tout

les aujtres crimes que la guerre entr^ne
avec elle j autorifés de même confacréi
par ceux, qui , au mépris de l'Évangile,
eicitoient ainfi les Chrétiens à prenèe
les armes contre leurs frères , enfin , les

licheflTes exceflSves poffédées par les gens
il^Eglife , iource intariflTable de côrrup.
tion , de Me , d*oi^ueil , & d*une mul-
titud« de fcandales. Il donnoit à tout

cela les couleurs les plus propres à faia
wne impifeiSpn vive & profonde fur

Fefprit de {es auditeurs. Rarement ce
moyen etaplçyé par les Chefs de Seûe

,

manque fon effet. En peu de tems on
vit à Prague , une foule de perfonnes

,

fur-tout parmi le peuple , penfer & s ex-

primer comme Ip Curé de BethMefi.



Il eft rare qu un homme d'efprit » un
favanc qui jfe jette dans des opinions XV.
nouvelles , s*en tienne aux premiers Site m,
écarts. On veut donner de Tordre à fes

idées, les appuyer fur des principes , en
former un lyftême fuivi , les juftifier par

lies raifonnemens & des preuves , afin

d'être en état de les défendre contre ceux

qui les attaquent , & de préfenter à ceux

qu'on veut attirer, un corps de doârine
qu'ils puifTen: comprendre & retenir.

C'ed: ce que Jean Hus ne tarda pas à

iàire. Il écrivit divers traités où il em- .

ploya tout ce ^ue l'érudition & la fubti-^

lité ki fournirent de reflburces , pooe

frayer Tédifice qu'il fe propofoit a élc^

ver. Son but étoit d'introduire dans TE*
glife un plan de réformation qu'il avoîc

médité. Ce plan embrafïôit deux objets»

l'ufage de la puiflance fpirituelle , & le

libre enfeignement de la parole de Dieu;
$ar le premier objet, il vouloit que les

premiers Pafteurs , & le Pape même n^
purent lier oui que ce fut par des cen-

fures , SE moins encore des Communau-
tés entières , Ôc des Nations » pour des

caufes légères & des intérêts perfon-

nels. Ce n'étoit pas en cela que confiAoic

Tmear » mails en ce qu'il rendoit le pen*

it -.ir
!'.
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.^:ju^^ plô juge des motifs qui porçoient les Sii-

XV. périeurs eccléfiaftiques a faire ufage des
Siècle, peines spirituelles. Il alloit même plus

loin
, & ayant pofé pour principie de tout

fon fyftême, que l'Eglife n'eft efFedi.

vement compofëe que des feuls élus,
qui feront infailliblement fauves , il en
concluoit

, qu'ils ne peuvent être féparés

extérieurement par lexcommunication

,

du Corps myftiqiie de Jefus-Chrift
dont ils font membres. Il ajoiuoit i
cela, que comme il étoit évident que
le Pape & ks Evêques abufoient du
pouvoir de lier ôc de délier , foit parce
qu'ils remj>ioyDient contre les vue$ de
Jefus-Chrift ik hs règles de rEglife,
toit parce qu'ils ne pouvoiènt faire k
difcernement des élus ôc des réprou-
vés

, l'Eglife ne fubfifleroit pas moins,
& l'autorité miniftérielle ne cefleroit pas
d'être exercée dans le fein de la Société
religieiife

, quand il n'y auroit ni Papes,
Kii Evêques.

Sut le fécond objet, qui eft le libre

enfeignement de la parole de Dieu , il

prétendôit que tous ceux qui ont été ad-
mis au faint miniftère , peuvent prê-
cher fans que le pouvoir qu'ils ont reçu
a ceç égard , puiife être relTerré dans au-
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cunes bornes

j au on ne doit point con- -

damner les Hérétiques , ni défendre la XY
lecture de leurs livres

j qu'on doit fe con- si e c l .-
tenter d enfeigner la vérité aux Fidèles

/'"'=''•

afin qu'ils foient en état de difcerner par
eux-mêmes Ja faine dodlrine , davec
l'erreur : que c eft

^ ir l'Écriture-Sainre
que ce difcernement doit fe faire, &que
c'eft l'unique règle de foi qu'il faut fui-
vre. On voit aifément combien ces prin-
cipes étoient dangereux , fur- tout dans
les rems de trouble Ôc de fermentation
ou l'on éroit , & qu'en leur donnant
lexrenljon dont on pouvoit les rendre
fufceptibles

, on parviendroit bien-tôt à
dépouiller les Pafteurs de toute jurif-
diàion , par rapport à la foi & à la
diiciplme.

Jean Hus ayant ainfi développé {on
lyftême de réforme dans plufieurs écrits,
qui paffbient rapidement de main en
main

, fe fit en peu de tems un grand
nombre de difciples. Les progrès de fa
dodnne

, & le zèle ardent que fai-
loient paroître ceux qui s'en étoient pé-
nétrés, jettèrent l'alarme parmi les Ca-
thohques. Jean Hus s'étoit fait un grand
nombre d'ennemis, en abufant du cré-
dit qu'il avoit dans l'Univerfité de Pra-
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BESBstt» gue, pour dépouiller les Allemands des
XV. privilèges dont ils y jouifïbienc. Ces enne-

S I i c L I. mis perfonnels s'unirent i ceux que i'in-

1 k térêtdela Religion animoic, pour décrier

1 fa dodrine, & le rendre fulpeâ: dans

U

foi. L*Archevêaue de Prague , que la li-

cence dé Cqs difcours avoir offenle , corn-

mença contre lui des procédures qui fu-

rent pourfuivies A Rome par Nicolas V
»& par Jean XX [II. Ce dernier Pape le

condamna comme hérétique , Se jetta un

interdit fur toutes les Eglifes de Prague

,

tant qu il refteroit dans la ville. Cespre-

miers ades de févérité , loin de.refroi-
dir ks partifàns de Jean Hus , excitèrent

de plus en plus leur faux zèle » Se ne

ménageant plus rien , ils exercèrent de

grandes violences contre les Catholiques,

dans tous les endroits où ils étoient les

plus forts. Leur maître ne les défkpprou-

voit pas. Se quoiqu'il fe fut retiré de

Prague , par le motif de fa propre sû-

reté, il ne déckmoit pas avec moins
d emportement contre le Pape , Se con-

tre les autres Prélats auxquels il prodi-

guoit tout ce que le reflentiment A: la

fureur jpeuvent mettre à la bouche d'un

«nnemi , qui ne garde plus de mefures.

Le Concile de Conlfautce s'étant afr
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femblé dans le rems que Jean Hus fouf-—s-
fk)it de fous côtés le feu de la fédition XV.
contre 1 Eglife Â: Ces Pafteurs , les er- S i à «i «,
reurs de ce Prédicant y furent dénoncées
par un Curé de Prague, ôc par un Doc-
teur de 1 Univerfité. La feule expofitioa
de la dodrme en fît fentir la faufTeté , ks
conféquences ôc le danger. U fut cité au
Concile pour rendre compte de fe$
fennmens fur les principes erronés qu on
lui attribuoit. II s y rendit , après s'être
muni d un fauf- conduit de l'Empereur
Sigifmond. Il faut obferver , lO. que ce
fauf-conduit nétoit que pour la route *comme on peut s'en convaincre par la
levure de cette pièce , telle qu'elle eft
rapportée par M l'Enfant , dans foa
hiftoire du Concile de Conftaiice , tom.
I, Iiv. I , pag. 59 : 2«. que Jean Hus
avoit déclaré que fon intention étoit de .

fe foumertre au jugement du Concile , Ci
Ion pouvoit le convaincre d'avoir enfei-
gné quelque erreur. 11 y fot libre pen-
dant quelque tems ; mais (es difcouw 4t
fa conduite ayant rendu fufpelte la fm-

,

cerné des difpoficions qu'il avoit ikir pa-
^

roitre d'abord , on crut devoir s'aifurer

I

de fk perfbnne. Il fiit donc airâé , mais

j

lans violence& fanséprouveraucun ma».
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vais tra'icernent : au contraire, le Concile,

XV. ^ ^^ détention près , lui témoigna toute

S I à c I E.
^* confidération Ôc tous les égards qu'on

, -^ut avoir "pour un homme qu'on efti-

me > & qu'on veut détromper par la voie

du raifonnement ôc de la douceur. Dé-

purations , conférences publiques de par-

ciculières, exhortations, prières même,

il neft rien que le Concile ne mît en

ufage pour l engager à reconnoîrre fej

' erreurs & à fe rétrader. On eut d'abord

quelque efpérance d'y réuiïîr , parce

qu'il parut fe prêter de bonne foi a 1 e-

xzmeti de Ùl aoârine. Mais on s apper-

5ttt biei-tôt qu il n'avoit offert de s'en

rapporter i la décifion du Concile , que

dans la pdrfuafiôn où il étoit que fi

doéèrine étant vraie, il n'avoit pas lieu

de craindre qu on pût lui en démontrer

la fauHèté , èc qu amfi toutes fes protef*

tations de foumiilîon au Concile étoient

Subordonnées à. l'idée qu'il avoir de la

certitude inattaquable de fa doâxine,

ôc par conféquent illufoires,

Cependant le, Concile ne diminuai

rien delà modération qu'il avoit mife

dans tous (ç$ procédés à l'éçïlrd de Jean

Hus. On lui propofa des formules, de

rétradUtion, dreifées de la manière la|

plus
j
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plus propre à ménager la délicatefTe de
fon honneur &: de fa réputation. L'Em- XV.
pereur encrant dans les vues du Concile , Si i c l b.
employa tous les moyens imaginables
Dour l'amener â ce qu'on defiroit de lui.

Mais fon opiniâtreté fembloit croître par
les démarches qu'on fàifoit auprès de
lui pour le fléchir. Tout étant mutile ,
il ne reftoit plus qu'à le condamner : le
Concile eut encore l'attention de n'y
procéder que par degrés , ayant d'en ve-
nir au dernier a6te de fév^ité. D'abord
011 le convainquit des erreurs qu'il awit
eîifeignées , par l'extrait de (es propres
écrits

; enfuite on brûla en fa préfence
tous les ouvrages qu'il avoir publiés de-
puis qu il s'étoit élevé contre l'Eglife
Romaine. Ce commencement de rigueui:
ne l'ayant point ébranlé, on lui lut la
Sentence définitive que le Concile avoit
prononcée contre fes erreurs & fa per-
îoHne y après quoi on le dégrada du Sa-
cerdoce avec les formalités ordinaires en
pareil cas , & aiiflî-tot il fut remis à
l'Emçereur

, pour être puni comme
opiniâtre dans l'erreur, rebellé à l'Eglife
àc féditieux, L'Empereur s*tn faifît ,
comme Avocat & défenfeur de l'Eglife,

& le fit conduire au Magiftrat de Conf•
Tome FIL K

(i
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tance , pour être jugé fuivant la rîgueOf
XV. des loix impériales ; ces loix condam-

Sï i c II. noient au feu les Hérétiques opiniâtres

oui perfîftoient dans l'erreur après la

aécinon de TEglife , fans vouloir fe

foumettre & fe rétracter. C'étoit le

cas où Jean Hus s etoit mis , par fon

pbftination & fon attach ment invinci-

ble à la dodrine perverfe dont il avoit

éré convaincu par les Juges de la foi

,

d'après ks écrits , (es difcours publics

,

Ôc fès propres aveux. Le Magiftrat fe

crut donc forcé de prononcer contre

lui la peine portée par la Loi , puifque

Tévidèncç du fait & ropiniâtreté du
coupable prouvoient clairement qu'il

l'avoit encourue. Cependant , avant de

procéder à l'exécution du jugement,
on fit encpre de nouveaux efïorts pour
l'engager à rentrer en lui-même , &
à déférer au jugement du Concile :

mais on ne put rien obtenir. En allant

»u fupplice , il marcha d'un pas ferme
êc d'un vifage ferein , chantant des

Pfeaupies ôc priant avec ferveur. Dès
que le bûcher fut allumé, la flamme le

fuffoqua. Son courage & fa fermeté,
dignes , fans doute , jd'une meilleure

cattfe , pafsèrent dans Tefprit de fes dif-
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tiples, pour la preuve certaine de fon «=•-=
innocence * de la pureté de fa dodrine. XV.

orne de Prague, e plu, fidèle & fe p]„
"

ïélede fes difciples
, qui favoir fdvi 1

Co.,ftance
. ctaignir d avoir le «,êm«

fort. C étQK un rmple laie , mais qui
ayant étudié dans les écdes les plus re-nommas

, étoit parvenu aux deerés
acad^ques, & s'étoit acauis la rota-
tion d un Théologien kabile , tantVouc
e tond des connoiffances

. que pour le
talent de 1» difpute. Plus fixant* plu»
fubnl que fon maître, il favoit mîeur
développer fes preuves, donner un toiir
captieux a ks «ifonnemens, & embzf
rafler fes Adverûires par les artifice,
dune di^eftique infitÉenfe. Il avoit
promis à JeanlJus de ne l'abandonner
Jamais, & fidèle â cette pt*ffle(5, . â
vint a ConftaV:e pourle défendre. Pen^
dant tout le cours de la procédure oui
««pour le maître une /l rrifte fin, le
difçiple témoigna un attachement in-
violable pour fa perfonne , & un zèle'
ardent podr fa doârine. Mais intimidé
par fon fuppljce, & ne doutant pas qu'il
ne fut pur., de même, s'il montroft hmême opimatreté, il crut devoir feprè^

fw ii
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ter aux inftances qu on lui faifoic pour

XV". obtenir de lui une rétradation : il U

Si ici R
'^o""* <^*"S les termes qu'on lui pref-

JÉ
'

crivit , adoptant fans réferve ïadiQ que

le Concile avoit fait drelTer à cet effet.

Jérôme de Prague y déclaroit qu'il n'a«

fpic jpa9 cru d'abord que les articles

cempfis d'erreurs , attribués à Jean Hus,

fuH^MÇ de lui , mais que les ayant lus

dans fes ouvrages , écrits de fa main ,

il fouferivoic à la condamnation que le

Concile en avoit faite. Il lut cet ade â

tautevoix au milieu de l'AlTemblée , &
\0iJ\piai, (à'ns téfiter , aflurant le Con-

^ije-d^jlg parfaite iincérité de- fes fenti-

ïnet1?,'K& fe foumettahc X toutes les pei«

|ie$[ flécernées par les loix eccléfiafliques

^ civiles , s'il en avoit d'autres à l'ave-

lir* Mais il ne fe rendoit fi fouple ôc fi

joçil^en 2^pparence, que pour recouvrer

fà libejrtéj bien réfolu dans le fonda re-

veniï( contre une démarche que la crainte

lui.arrachoit, lorfqu'il pourroit le faire

(ans danger. Mais, foit qu'on eût péné-

tré fes intentions fecrettes , foit qu'il

lui fiiç échappé quelque chofe qui ren-

^c fa iincérité lufpede > on continua

lie le tenir fous bonne garde î on lui

donna thème de nouveaux Commif*
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faires pour l'interroger fur des articles ' '
'

auxquels on penfoit qu'il n'avoit pas XV.
répondu d'une manière précife ôc iatis- S i è c iîl*

faifante. Il fe plaignit de cette con-

duire , comme d'une injuftice , ôc de-

manda qu'on s'en tînt à l'ade qu'il avoit

/igné , fans lui faire fubir de nouveaux
interrogatoires. Le Concile n'ayant poinc

eu égard â (es plaintes , . quoiqu'elle»

euffent une apparence de judice , il faut

préfumer qu i avoit les plus fortes rai-

fons pour fufpeder la bonne foi de
Jérôme de Prague.

Cette conjeéîure paroît d'autant mieux
fondée, que Jérôme de Prague voyant

qu'il alloit perdre le fruit de la dilîîmu-

lation j kva tout-à-coup le mafque. U
déclara donc que la crainte du feu l'a-

voit porté à confentir lâchement ôc con-

tre fa confcience à condamner la doârine
de Wiclef & de Jean Hus. Il parla de

ce dernier comme d'un défenfeur de la

rérité , ôc d'un Saint j enfin il proteHia

contre la rétraâation qu'il avoit faite >

la regardant comme le feul crime qu'il

eût commis , ôc fe montrant déterminé

à l'expier , s'il le falloir , par la mort la

plus douloureufe. Il ne fat pas poflibble

de le faire changer de fentiment, qucl-

K uj
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Si i e t. ? . j ** ,' °" P"""" ^« vaincre. Il
• tut donc condamné comme opiniâtre
dan»! erreur .parjure, rébeI^e à TE-
ghfe & re aps. Livré au bras fécdier,
Il tut conduit au même endroit où fon
maître avoit été exécuté, pour y fubir le«>eme genre de mort, ifs'y laifli ce»,
dmre , lans donner la moindre marque
de crainte ou de foiblefl-e. En chemi^ il
chanta d une voix ferme le Symbole de»
Apôtres & une Hvrtine de la Sainte
Vierge. Arrivé au fien du fupplice, ilen vit appareil fans èf&oi , & conti-
nuant de chanter, il attendit la mort

^Atr^'^r î'?"'ï""'« &uneintté-
pidite qui ne fe démentit point.

lui ^^?°TU' f^^<^°"ft''n«» & avant
Jui ,

des Théologiens de diverfes Na-
twns,avoient examiné les ouvrages deWiclef & de Jean Hus, &enavoient
extrait les pnncipales erreurs. Les livresdu premier avoie^t fourni quarante-cinq
propoiîtions ou articles , àéji condam-
nés par les Univerfités de Paris & dePrague

j & ceux du fécond, trente-neuf.
l-e Conci e condamna de nouveau les
uns dans la huitième feffion, & prof-
«ivitles autres dans la quinzième, fou4
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les qualifications générales d'hérétiques, —
htnes , captieUies , bîafphértiatoires j XV.

ofFenfant les oreilles pieufes , &c. &c. S i è c i s.

Sur quoi il faut obfetver ^ i°* que Jes

Pères de Confiance , en employanç cette

forme de condamnation , ne pensèrent

pas qu'on pût leur reprocher de tendre

un piége à la fîmplicité des Fidèles , &
les expofer à prendre pour hérétique *

une propofition qui ne feroit que mal-
fonnante ou captieufe , & pour captieu-

fcs ou mal-fonnantesj celles qui feroient

entièrement hérétiques, i^. Que prefque

toutes cesK^propofitions roulent fur des

matières abftraites , dont le commun
des Fidèles eft rarement inftruit , & que
les fubtihtés d^s Hérétiques envelop-

poient de nuages difficiles à écarter^

^^\ Que parmi ces propofitions , il en eft

quelques - unes qui paroifïènt fufcep-

tibles d'un fens orthodoxe , &c qu'en

effet Jean Hus & Jérôme de Prague *

les explifluoient dans ce fens favorable,

ce qui n'empêcha pas^le Concile de les

comprendre dans une cenfure commune.
4® Que le Concile crut avoir fuffifam-

ment pourvu à la confervation de la foi ,

& à l'mftruétion des Fidèles j en profcri-

Vâiiit l'erreur fous cette forme, parce

K iv ,
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XV ^ ?' 1" *''*' ."'"'^ alTei.pour remofir r„rt-^v- & 1 autre objet, qu'oft. fiche par le iu.

i héréfie eft renfermé en général dans
les propofitions condamnées, & qu'onn en peut foiitenir aucune fans danm
d errer dans la foi. 5». Enfin, que ni
les Théologiens Catholiques , ni U
Sénateurs le Wiclef& cfe Jean Hus
plus interefl-és que perfonne à trouver
des deftuts dans la cenfure prononcée
}»r le Concile, n'ont fait la plus léger,
objeftion contre la forme qu'U tm a
donnée.-

Tout Leéleur impartial & indicieux
«ouvera de lui-même dans le récit
hdèJe que nous venons de faire , k
reponfe aux objeârîons qu'on a tant de
tois repétées contre le Concile de Conf-
tance. Les Théologiens Proteftans qm
en font les premiers Auteurs , les ont
cru fi fortes & fi favorables à leur caufe,
qmls fe fontplû â les fa^re repatoître
dan, une i.ifinité d'Ouvrages , avec une
affeaatioii & une chaleur qui décèlent
aflez leurs motifs. Pkfieurs Ecrivains
de nos jours

, beaucoup moins favans

T. 7'r' iT" T*^'^ P'"* prévenus con-
ae 1 Eglife catholique , fans avoir lo
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même intérêt, nont p« balancé à k&sssss
copier fervilement , & quelques-uns Xv:
même ont renchéri fur eux pour feSiîciK
donner^ un air de nouveauté. Mais
faute. d'avoir examiné les faits, &: fé*.
paré des circonftances qu'il eft impor-»
tant de ne pas confondre, ils fe font
également trompés les uns 6c les autres.
Ces objedtions, que nous ne voulons

m diffimuler , ni aftoiblir, feréduifenc
a deux. La première eft tirée du. fauf-
conduit accordé à Jean Hus, pour fe
rendre a Confiance : pourquoi, dic-on ,
le Concile, après avoir condamné il
âoàïinQ de cet héréfiarque , lenvoya-
t'û au fupplice, quoique l'Empereur
eut engagé , envers lui , fa foi, en lui
promettant liberté & sûreté, par un
aàe revêtu des formes authentiques ?
Cette conduite n'efl:-elle pas une vioU-
tion criante du droit naturel , 8c un
trait de perfidie d'autant plus révoltant j
que tout cela fut exécuté fous les yeux
du Concile , dont Sigifmond ne Rt que
fuivre les principes & remplir les inten-

Il réfulte du fîmple expôfé qi^ hoUs
venons de faire d'une obje6tion fi foi*-

ventrebatrue
, que ceux qui la propofeat

U
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' nont point réfléchi fur Tobjet du faul^

XV. condiut accordé à Jean Hus , d'aprè$

S ji«i.K,ià propre demande, êc fur la teneur
de cet iékcy quoiqu-il fut conçu dans
les termes les moins équivoques. En
effet , il fufïît de lire attentivement cet

ade fameux , tel qu'il eft rapporté par
THiftorien Proteftant du Concile de
Conftance , pour fentir combien les

indudions qu on en veut tirer font fri-

voles^ & combien on eft en contra-

didion avec Thiftoire , en accufant de
perfidie & de cruauté les Prélats qui
corapofoient cette augufte alîèmblée. A
quelle fi;* Jean Hu$ demanda-t-il le

lauf-conduit de l'Empereur, lorfqu'il

«ut formé la réfplution de fe rendre

à Conftance , pour défendre fa dodbrine

& répondre fur fa foi ? 11 avoit à tra-

verfèr des pays , dont les Souverains &
les Peuples étoient fortement prévenus

& animés contre Jui. Il craignoit d'être

arrêté, emprifonné, maltraité dans les

lieux de fon paflàge ; & ce fut put
fe garantir de ces dangers, quil prit la

précaution d'obtenir l'afte impérial qui
mettoit fa perfonne en sûreté dans toute

ià route , depuis: h Ville d où il par-
tçit, jafqiùu teaî[îc de fon voyage. La
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teneur de cet adte eft pleinement con- -
forme aux vues de celui qui î'avoit fol- yv
licite, & au but pour lequel il avoits,,^\.
cru neceflaire de s en munir. Il eft vrai
que la fauve - garde du Chef de TEm.
pire lui étoit également afTurée pour
fon retour en Bohême; mais ce retour
ne dependoit que de lui , & il y auroit
trouvé les mêmes avantages , la même'
sûreté, sil ny eut pas mis d'obftacle,
par 1 imprudence de fa conduite & de "

ks difcours
, par fa témérité à r^andre

tes erreurs pendant la tenue du Concile
& fonopmiâtreté à les foutenir après
que les eurent été condamnées: enfin
par a violation de la promefTe publique
quil avoit faite librement & fans con-

vrl-r ' "^

r^^
^^^"'"ettre au jugement de

Itglife, a on le convainquoit d avoir
cnleigne des fentimens contraires à la foi
cathouque. . ,

Us Pères de Conftance ne pouvoieiit
douter de fa parfaite fmcérite% d'après
une déclaration auffi précife 6c auflî au-
thentique. Dans cette perfuafion ils pro-
cédèrent avec tout le foin poffible à 1 exa-
men de fes écrits , à la difcuffion de fe$
principes & à l'audition des témoins
^m 1 accufoient. lis le convainquirent .

K vj

/"
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r-rar.

h

s= par Textrait de fes écrits , & par des
^V. témoignages multipliés, d'avoir enfeiené

-S i i c 1 1. les erreurs de Wiclef, auxquelles ifen
avoir ajouté de nouvelles qui n étoiem
pas moins dignes d*anathême. On ne
voit pas qu il ait argué d'infidélité ces

extraits , ni qu'il ait défavoué > comme
n'étant pas de lui , les ouvrages d'où ils

étoient tirés, ni -"' ait récufé le&

témoins qui rappc .ht en termes

clairs ôc naturels ce qu'ils avoient en-

tendu de fa bouche. D'ailleurs , il eft

évident que parmi les projjofitions qui

lui étoient attribuées , il n'y en a pas

une feule qui ne foit condamnable.
Quîl parti Jean Hus avoir - il donc i

prendre? Point d'autre, fans doute,
^ue d*abjurer {es erreurs & d'adhé-

rer avec lînrérité au décret du Con-
cile, ou de (q déterminer a fubir les

peines auxquelles il s'étoit fournis. \\

les connoifloit parfàitendent, ces peines
j

il favoit combien elles étoient rigou-

reufes j elles exiftoient avant le Concile,

qui n'y a rien ajouté. Ce/ne fut donc
qu'à lui-même qu'il dût attribuer fa

fin malheureufe. Il fuit de ces obfer-

vations
, qu'on parle contre la vérité ,

lorfqu'on dit & qu'on imprim?, comme
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on le fait cous les jours dans une foule

de libelles fans aveu , que Jean Hus XV.
fut condamné au fupplice du feu par le s i i e i *.

Concile de Conftance. Tous les mo-»

numens hiftorfqucs du tems démon-
trent la fauffèté de cette imputation,
aitfli peu fondée que tant d'autres , qu'on
ne rougit pas d'avancer avec la même
injuftice & la même témérité. >

La féconde objeâion , quoique moii^^
grave & moins fpécieufe , pourroit em^
parrafïèr davantage ceux qui ne feroient

pas bien affermis dans les vrais prin^-

cipes de cette matière , ou qui , (èute
d'ufage , n'en fauroient pas faire une
fufte application. Elle eft tirée de dewc
décrets de la dix-neuvième felïion , pai
lefquels le Concile paroîi autorifçr une;

maxime très-fàulTe & très-perniciei^fe,

dont k plupart des 'fhéologiens & de*
Canoniftes de ce fiêcle étoient imbus ^
favoir , qu'on n'eft point tenu de gardet
les promeflès f^tes aux Hérétiques > parc$( ^

que leur révolte contre l'Êglife , & l'en*»

communication dont ils font frappés le§ -

dépouillent de cous Jes droits de citoyens,

ôc parce qu'on ne pourroit être £dèle i
remplir ces fortes a engagemins,. fans

compromettre le» intéïêcç 4e k foi fc
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' '5"'/°;" préférables 1 tour.XV. ReconnoK-on
.
difent les Aateurs Pro-SU c ». teftans & ceux qui les copient , recon-

Jioit-on la faeelTe d'une aflimbléediripée
par le S. Efprit , dans une décifion qui
tend a détruire toute bonne-foi parmi
les hommes

, & qui renverfe un des
plus surs fondemens de la fociété >

La réfranfe n'eft point difficile , 8c
tout efpnt fans prévention n'aura pas^e peine à 1 adopter. Nous obfervons
d abord que le fécond de ces deux dé-
crets ne fe trouve point dans la plupart
«fcs exemplaires imprimés & manufcrits
dont les Savans ont feit ufage , avant
lacoUeaion de Von-der-Hardf. publiée

:
AMfterdam en 1700, & que par-

conféquent
, il ne £iut le regarder quecomme un projet, femblablcl plufieurs

autres qui forent propofés au Concile,« qui ne reçurent pas le fcea» de fon
approbation, ordinairement marquée par
fc «ot placce. A l'éçard du JremW
«crer, qui n'eft point douteux, & qu'oniK dans toutes les éditions & toutes les
copies des aâes du Concile reconnues
pour authentiques

, l'objeftion elle-

«a Iwinut une interprétation très-natu-
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lelle ôc très-fatisfaifante. On convientsss=!
du préjugé qui rè3noit alors dans toutes XV.
les Ecoles , touchant les effets At Tex- Si i ç i Sf

communication , & la néceflîté d'enlever

aux Hérétiques tout moyen de fe fouC-

traire à lanathêine & aux autres peines
qu'ils avoient encourues, afin de mieu<
afTurer le triomphe de la foi , malgré
les artifices & l'opiniâtreté des hommes
pervers qui ofoient l'attaquer. Ce n eft

pas faire injure aux Pères &aux Doc-
teurs du Concile de Confiance, que
d'avouer qu'ils étoient prefque tous dans
cette opinion, dont l'examen & ladif-

cuflionn*entroientpas dans leur objet. Ce
?

n'efl pas non plus affoiblir les promeffes
faites à l'E^life par J, C. , ni altéret

l'autorité des Conciles , que de convenir
fans détour , comme le judicieux Abbé
Fleury , & plufieurs autres Tont fait

avant nous , <jue les membres d'un Sy-
node œcuménique peuvent , en qualité

de Doûeurs particuliers , avoir , lur des
points douteux & non encore décidés j
des fentimens que l'Eglife n'adopte pas i

& former leur avis fur ces fentimens^
tout incertains qu'ils font ; les promeffes
de J. C. & le privilège de rinfaillibilité

'

accordé aux décifions de TEglife , ni^
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tombent que fur les objets qui appa^

«. ict ,. & non fur des opinions î.bres, problé-
matiques, qui n'ont été ni approfondie,

lik Â\ "^V""^? P^^ «n jugement folemne

note ' '' "PP""*"' '•'^'' ^°»-

«,i!.*i p!."/ ' '• ,'"''" '="'"'"6 attentive-
ment le décret dont il s'agit , on verra«^

f?
q»»"<l il y eft dit J„n fauf-con.*

duit accorde par la Puiffence féculière

« quelque Hérétique que ce foit, n'em'
pèche pas que cet Hérétique , reconnu

rZ Ib, * i""''i<l"^"'en' convaincu

i.T '^j"" ^r°"^ ' "* P-'ifl'e. être
ygé , condamné

. puni par les Jugei
«ie la fo.

; cela do.^ s'entendre du fu'gement, de la condamnation & des
Fines que l'Eglife a droitde prononcer!

ïeule eft foamife i l'autorité de l'E-
g'i'e

, & que les peines auxquelles elle
condamne les errans , font purement
canonique,. Dans ce fens , île décret

r. ^"«ance , ne préfente rien qui nefou conforme à 1» plus exafte vériJé.

Ha, * i^^" ^1' '"""^«•"èrent Jea«ilM & Jétome de Prague, firent 1«



CuKiriius,
^3:

«gnal d'une guerre longue & cruelle, ^
OUI ne fe ralentit au après avoir rempli Xi/

'

Je carnage & de fang, la Bchême, lac .
*

Moravie & une partie de la Pologne.
^^^^

Les Hu/îires & ks Catholiques formè-
rent dans ces pays comme deux Nations
ennemies, qui fe portèrent à tout ce
que le fanatifme & la barbarie peuvent
fuggérer de plus atroce. Jean de Trel-
nou, Seigneur Bohémien, Chambel-
Jan du Roi Wenceflas , Sedateur pi
/îonné de la doârine de Jean HuK
fe mit à la tête des rébelles qui avoient
pris les armej. Ce Général , fi connu
dans ITiiftoire de ce fîècle, fous le nom
de Zifca, mot Bohémien, qui fîgnifie
aveugle , étoît Thomme le plus cbura- -

geux qu'il y eût alors , & le plus habile
dans lart de la guerre. Les Huffites
vinrent de tous côtés fe ranger fous fes
ordres. Il en forma une armée nom-
breufe, qu'il rendit invincible, par le
courage & la docilité qu'il fut inïpirer
a tous ces Fanatiques transformés en -

Soldats. Il bâtit une ville fur une mon-
tagne yoifine de Prague, qui fut ap-
pellee le Thabor, & il en fit r.ne for-
ftrefle

, d où il fe répandoit dans le
plat pays, brûlant Ôc pillant k$ villes >

:':'il-

i:
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faifant paflTcr les habitaiîs au fil de Vépée
XV. maiFacrant , fur-tout, les Catholiques i

S I * e 1 1Jes Prêtres , & dëtruifant les monaftères,
dont les biens étoient auflî-tôt envahis
par les Seigneurs

, qui pour la plu,
toart avoient embraffé k$ opinions de
la nouvelle Sede.

Tandis que Zifca défoloit ainfi £
t)atHe, ôc que fes croupes /îgnaloient
leur faux zèle , par le meurtre ôc h
deftru(^ion, un Curé de Prague, nom-
mé Jacobel , fournifToit un nouvel alj.

îîient au fanatifme des Huflites. Ce
Curé, déjà imbu de la doctrine de Jean
Hus , qui avoit été fon ami , ayant pris

à la lettre le paflage de l'Evangile de
Samt Jean,chap. <î, oùj. C.ditàfes
Apôpres : Si vous ne mangea la chair
du Fils de l*Homme , &fi vous ne l>uver

fon/ang^ vous naun^ point la vie en
vous , regarda Comme une profanation
du Sacrement & une impiété , de fépa-
rer les deux efpèces dans la Commu-
nion. 11 fe mit a prêcher contre lufage
OUI s'étoit établi depuis plufieurs fiècks
dans l'Eglife, de ne recevoir la Com-
munion que fous lefpècp du pain,
perfuadant îju Peuple , que pour fatis.

feire a» précepte de J. C. , il falloir



recevoir les deux efpèces , & repréfen- ==«„:
tant tous ceux qui fe contentoient de XV
communier fous une feule, comme ç, ** i^.

Jes facrilèges & des impies. Cette noa-
'

vclle erreur fut tout-à-coup adoptée par
tous les Huffites , & leur fureur s'accrut

â un point qu on a peine à concevoir.
tes Catholiques qui fuivoient Tufagé
de ne communier que fous lefpèce dU
pain , devinrent à leurs yeux des hom- "

mes abominables , qu'il falloir exter-
miner. Ils ne fàifoient grâce à aucun
de ceux qui tomboient entre leurs mains

;& parcourant toutes les Provinces , en
portant pour étendard une bannière

,

où l'on avoir peint une coupe , comme
le Symbole de leur foi , ils mette ^ent
tout â feu & à fang. Zifca plus emporté
ou aucun d'eux, leur donnoit l'exemple
dû fanatifme ôc de la cruauté. L'Em-
pereur Sigifmond fit marcher contr'eux
toutes les troupes qu'il put ramaflfer

;
mais autant de fois que fes armées fe
commirent avec celles des Huffites , au-
tant de fois elles furent battues. Le Pape
publia contr'eux trois Croifades qui hi-
rent toutes également inutiles, & leur
peu de fuccès ne fervit qu'à augmenter
l'audace des Fanatiques.

ai
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On crut devoir entrer en négociation
XV. avec ces rébelles , qu on ne pvouvoit ré-

S
1 è 'et B. duire par la force. Zifca parut s y prêter

avec un défir fmcère de faire la paix
;

mais les conditions qu'il propofa étoient

f\ outrées, û humiliantes même pour

l'Empereur ôc pour les Catholiques,

quon ne put rien conclure: ainfi le$

troubles & les ravages recommencè-
rent avec un nouvel acharnement. Zifca

étant mort de la pefte en 1424, les

vidoirés des Hulîîres ne furent pas in-

terrompues par cette perte. Ils trouvèrent

un Chef digne de les commander danj

la perfonne de Procope-Rafe dit le

Grand, élève de Zifca. Sous ce nou-

veau Général, fécondé par fon frère,

Procope-le-Petit , excellent homme de

guerre , quoique moins renommé que

lui, ils continuèrent leurs brigandages

ôc répandirent la terreur dans toutes les

villes de Bohême , qui n'avoient pas en-

cors été leur proie. Les deux Procopc

étant morts en 1454, des bleflures

quils avoient reçues dans un combat,
la divifion qui s'étoit déjà mife parmi

s les Huflîces , augmenta de plus en plus,

& parvint à un tel degré , qu'ils le par-

tagèrent en différentes Sedes, fous les
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noms de Thaborires, d'Orébites, de
Calixtins , d'Orphelins , &c. Ils n'étôienc XV.
unis mie dans leur fureur contre les Sri cl*.
Catholiques.

C'étoit dans ce tems que le Concile
de Bafle étoic afTembié , pour reprendre
& continuer les opérations que celui de
Confiance avoir commencées. Il y fut
propofé de tenter les voies de concilia-
tion avec les HulTites, dont le fanatifme
paroilToit un peu ralenti. Les Seigneurs
Bohémiens furent invités de venir à
Bafle jpour travailler, avec les Pères dtt
Concile , au rétabliflement de la paixi
Ils s'y rendirent en effet , avec une fuite
nombreufe de gens de leur parti , au
nombre de trois cens. Après bien des
débats, on convint qu ils fe réuniroient
à l'Eglife, à conc^ition , 1° que Fufape
de la coupe feroft accordé à ceux qui
voudroient communier fous les deux
efpèces , en avertilTant qu'il n ell pas de
néceflîté, & qu'on remplit également
le précepte, en ne recevant que Tefpèce
du pain. i». Que les biens eccléfialH-
qiies refteroient entre les mains de ceux
qui s'en étoienc emparés , jufqu'àce qu'ils

Ment retirés, moyennant des fommcr
quonfexéfervoit; d'arbitrer. |°. Que Ic$
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Religieux chafTés de kurs Monaftères »
icnrreroient, à la réferve de ceux qi^

Sjèql Eo avoient été détruits, qu'on ne rétabliroit
pas. j^ Que le Concile examineroit
les points de doiSlrine, de police &:de
difcipline qui avoient fervi de prétexte
aux fluffitespour fe féparer de rEgiife,
ôc qu'ils fe foumettroient au jugement
qui feroit prononcé fur ces divers objets.

.Les Huîlîccs ne tardèrent pas à violer
les conditions de ce traité ; & lorfque le

Concile eut ftatué définitivement fur la

Communion fous les deux efpèces,&
fur Jes autres articles, ils refusèrent de
loufcrir^ 1 ces Décrets. Alors ils s uni-
irent avec toutes k$ autres Seetes ennc

^**^A n®
^'%li^e> qui étoient répandues

en AUemape, & dans les Royaumes
du Nord. Ls adoptèrent les erreurs par-
ticulières qui diftinguoient chacune de
ces Sedoesi de forte que le Huflitifme,
dans fon dernier état, fut un amas de
tontes les opinions erronées que rEglife

.
• avoir profcrites depuis deux ou trois
^ècles. Quoique toujours également
décharnés contre la puiffance eccléfiafti-
Que & l'autorité des Pafteurs, lesHuffites
devinrent peu à peu moins turbulens &
j^Qi^s fangumaires

, parce qu'avec le

1



C H R i T ï E H s. ^^^
temson fe Jaflfe de vivre dans.le l_^ .J
ble, & <ja^ la fureur du fanatifme s'ufe XV;
^ sepuife comme tput le refte. NousSjiciw
verrons dans le feizième fièck les Sec^
ws nées de Wiclef & de Jean Hus, ^
celles qui s y incorporèrent, s unir ^vec
ks nouveaux réformateurs, *: porteir
encore le flambeau de la fidirion daft«
ia moitié de 1 Europe,

i"*i

A R T I C t H XI
Psrfonnages illujlrts par kurfaîntetc.

Quelques-uns des illuftres Perfon*
nages dont nous allons parler , font en
même tems du nombre àt^ Ecrivains
célèbres qui ont fleuri daqs ce fîècle.
Nous ks çonfidéreron^ ici fous le double
alped de h fainreté qui leur a mérité
les honneurs flue l'Eglife décerneàceux
qui ront édi&e par leurs vertus, &
de la fciencç qui les a rendus recom-
mandables parmi \q$ hommes éclairés
de leur cems, ne pouvant féparercçs
deux qualités, dont la première, comme
la plus refpeaable , aiîîgne ici leur place»

,

S. Vincent-Ferrier eft le premier qui
p préfente en fuivant l'ordre àez temi

,
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Il vint aa mondeà Valence, ertEfpagne,

XV. i*an 1557. Ses parens qui ètoieht d'une

Sik CLB. condition honnête' & d'une fortune ai-

fée , ne négligèreQt rien pour lui don-

ner une éducation chrétienne & le

faire inftruire dans les fciences. Il fe

ifentit de bonne-heure appelle à la vie

feligieufe , & Ibrfcju'il eut atteint l'âgç

de dix-fept ans , il^ entra dans l'Ordre

de S. Dominique, où il fe perfedionna

dans la |iratique de la vertu , &: la cul-

ture des lettres. Ses études étant finies,

il tourna fes talens Se (on zèle du côté

de la prédication. En peu de tems il

deyintiiin des plus célébires Orateurs

Chrétiei^S de fon, fitçle, L'Èfpagne où !

fl avoit commencé à exercer ce péni-

ble miniftère,/ne lui parut pas un théâ-

t;:e afïez yafte pour y déployer Tardeur

dont il étoit comme dévoré , de con-

vertir les pécheurs , & de gagner des

âmes à Dieu. Il parcourut fuccelîive-

ment la France , l'Italie , l'Allemagne,

la Flandre 5 l'Angleterre, & l'EcofTe,

marchant à pied , vivant de la manière

ta plus dure , ôc prêchant par-tout avec 1

ane véhémence qui faifoit tomber à fes

{)ieds les hommes les plus endurcis dans

e crime. Le Cardinal Pierre de Lune,

qui
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*pû connoifliit fon mérite, l'attira «u-
près de lui, lorfqu'il fut devenu Pane
ù-m le nom de Benoît XIII. Vincent
fot pendant plufieurs années Confefl-eur
de ce Pontife, Se l'nn des plus ardens dé-
fenfeurs de fes droits i k Papauté ; mai,
dîiisla fmteil renonça , comme prefque
tous les hommes éclairés de fon îems . i
I Obédience de Benoît, pour s'attacher
au Concile de Conftance.'ll refufa <»„f-
t.mment la dignité de Cardinal & les
autres Preatures oui lui furent ofFerte,.-
fteferant le titre Je fimple MilSonnairâ
a toutes 1« diftinftions qui excitent
hmbitioB des hommes. Pour donner
plus d autorité i fon miniftère, les Pa-
pes lui accordèrent tous les pouvoirs d'uH-
Leeat. U i>rechoitavec tant de force, &
6ifou des irapreflîons fi vives fur l'efprit
de fes Auditeurs, que fouvent'il étoit
mterroojjpjt au mUie» de fon difcour»
PM les.cQs:& les fanglotsie ceux qui
écoutoient. Sa réputation rempliifoitmj 1 Europe . lorfqu'il fut appelle en

Bretagne par le Duc >ean V, «114,7.
Fury faire une Million. Après avoir
travaille deux ans dans cette contrée,
avec le fuccèjs que Dieu accordoit par-

XV.
Sièc £i;

m
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1 '"1 à Vannes , en 141 9. Le Pape Calixte

XV. III , dont on dît qu'il avoit prédit Télé-

SitcLE. vation dans le tems que ce Pontife étoit

encore 'oin de prétendre i la Thiare,

le canonifa en 145 5. Nous avons de S.

Vincent-Ferrier plufîeurs ouvrages im-

primés, entr autres £qs fermons, qui

ne répondent pas à la grande réputa-

tion d'éloquence dont il a joui dans

fon fiècle.

S. Bernardin de Sienne naquit â

MalTa, ville de Tofcane, en 1380;

ayant perdu fon père & fa mère dans fa

première enfance , des parens qu'il avoit

a Sienne', le firent venir dans cette ville,

pour lui donner de Téducation. Il étu-

dia fous des Maîtres célèbres , & fit en

)eu de tems^ de grands progrès danj

tes Sciences; lien firencore de plus ra-

pides ôc de plus heureux dans la vertu.

On retnarquoit en lui une fagefTe au*

deiïus de fon âge , & une tendre piété

erAVèr$ la Sainte V ierge. Pendant la con-

tagion qui défola l'Italie en 1400, il &
confacra au fervice des malades , avec

un courage & un zélé qu'on ne pouvoit

trop admirer dans un jeune homme,
que Pamour naturel de h vte devoir

wi^r d'un emploi (i péôtieux. A

le



Pige de viWdcur ans, il entra dans==
I Ordre de S. FrançoiV; 8c frétant cîeftiné XV.
au mimftère de la parole, il devint un SU c l t.
des plus cdehres PrécTieareurj de fon
rems. Avec des taîens ôc dts fuccès >
Bernardin ne pouvoir manquer d avoir
des ennemis. On voulut rendre fa doc*
mne Mneùe, & oit Faccufa d^avoir
avancé des propofirions repréhenfîbles.
Mais |e Pape Martin V l'ayant examiné
lui-méitne , le jugea très-Catholique ^ &
conçut une grande dlime pour lui. Son
humilité lui ht refîifer plufieurs Evêchés
qui lui forent offerts. Il fe contenta de
h qualité de Vicaire-Général de foit
Ordre dans toute 17tâHe. Ce fiit par
laiitorité que bi donnoit cette place

,

fV ,^?^r^^
pendant plufeurs annéer

a: rétablir la régularité dans les Couvent
fournis à fon infpeiaion. Il en w^forma
im grand nombre, ôc fit refleurir par-
tout la piété, dont il étoit un parfait
modèle. Il n'étoit encore Igé que de
foixante-quatre ans^ lorfque la mort
mit tin à £es travaux, en 1444 "

il étoic
pour lors i Aquila , ville de l'Abruze au

H^'îr® i^
î^aples. Le grand nombre

9c redat des miracles qui s opérèrent I-

Ion tombetu, manifeftèrent fa fainteté.

L^
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9-ssss Le Pape Eugène IV qui lavoir connu

XV. en différentes villes, & qui étoit plein

j I è ç j g de vénération pour fa mémoire , com-
* mença les informations néceflaires pour

le canonifer. Ces procédures furent con-

tinuées fous le Pontificat de Nicolas V,

qui le mit folemnellement au ranç des

Saints, en 1450. S. Bernardin a lailTé

plufîeurs ouvrages, recueillis en deux vo-

lumes in folio. Ce font des fermons

pour le Carême , TAvent, les Di-

manches de Tannée & les Fêtes des

Saints , dans le goût & le ftyle de fon

fiècle , avec quelques traités fur divers

fvijets de morale & de piété.

La famille des Juftiniani , lune des

plus anciennes & des plus illuftres de

Venife , ne compte pas la gloire d avoir

produit Saint Laurent Juftinien, parmi

les titres les moins honorables. Il na-

quit Tan 1381 , & perdit fon père,

étant encore enfant. Sa mère Quirine,

qui étoit dans l'âge de penfer à un nouvel

engageinent , fe confacra toute entière

à 1 éducation de la famille que Dieu lui

avoir donnée. Sous la conduite de cette

ertueufe mère , Laurent fit de grands

progrès dans la piété. Il étoit d'un ca-

Vfiâère férieux, ^ fe r^fufoic à tQus h
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tmufemens de fon âge , pour s'occuper

des devoirs qui !ui étoient prefcrits. Le XV.
rems qui lui reî-'U , il Je paflbit à lire Su c 1 1.

bu à prier. Lorfqu'il approcha de l'âge

où les jeunes gens de la condition ont
coutume d entrer dans le monde, il fut
effrayé des dangers auxquels fa vertu
àlloit fe trouver expofée, & il conçut
le delTein de fe retirer dans quelque 10-
litude , pour s'y dévouer entièrement au
fervice de Dieu, Mais dans la crainte

de rien entreprendre au hazard, le pru-
dent jeune homme voulut elTayer (es
forces , avant de preAdre un parti déci-
fif. Sans rien changer au-denors dans
fes exercices , il pratiquoit en fecret
toutes les auftérités du genre de vie
qu'il fe propofoit dembrafïèr. Après
avoir foutenu cet eflai pendant quelque
tems , fans que fon courage & fa ferveur
cuflfent diminué , Laurent Juftinien
exécuta la réfolution qu'il avoit formée,
Ôc fe retira chez les Chanoines Régu-
liers d'Alga. Ceux qui compofoient
cette Conmunauté, lans être liés par
aucun vœu, menoient une vie trè^-

pénitente , & pratiquoient toutes les
auftérités des Monaftères les plus ré-
formés, Laurent Juftinien les fuivit avec

Liij
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ardeur dans la voie étroite où ils mal-

^ choient, & enchérit encore fur ces mo-
>i i c tf,

^^\q^ ^q pénitence.

Laurent travailloît depuis plufîeurs

luinées â fa perfedion dans cette retraite

oà il ne fongeoit qu'à fe dérober aux

jeux du monde , pour n*être connu que

4& Dieu, lorfque le Pape Eugène IV,

iqcû favoit combien fon mérite & fa

vertu pouvoient le readre utile à TE-

g^life, le nomma à l'Evêché de Veuife.

JÉpouvanté de ce fardeau j Laurent ré-

iiita aux ordres du Souverain Pontife,

4iutant que le xeffied & la foumiffion

Je lui permirent. Mais fts repréfenra-

tions & fès craintes ne furent point

écoutées. Forcé d'accepter une dignité

dont il Ji'envifageoit que les devoirs,

il prit poflfeffion de fon Eglife en 1434:
il étoit alor5 âgé de cinquante-trois ans.

Dans ce rang élevé , il ne diminua im
de la vie pauvre ôc auftère qu'il avoit

it long-tems pra|:iquée dans la retraite.

Sa table étoit frugale , fa vaifïelle de

terre , fes meubles très-fimples , & fon

logement relTembloit plus à la cellule

d'un Religieux , qu'à i appartement d'ufl

Evêque. Quand on lui repréfentoic

^u'il devoit accorder quelque chofe de
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plus a Ùl dignité, il répondoit qu'il ne
pouvoir pas faire davantage de dépenfe, XV.
ayant une famille notnbreiife à nourrir. S i i c ii.
Les pauvres étoient cette famille pour
laquelle il fe privoitde toutes les com-
iiiodités , ôc fouvent même du né-
celTaire. Son occupation, pendant tout

le cours de fon Epifcopat , fiu de tra«

vailier à réformer fbn Clergé , à réta-
blir la difcipline afFoiblie par la négli-
gence de fes Prédéceffcurs , & â com-
battre le luxe Ôc les autres vices. Dieu
accorda un tel (accès à fes travaux, ouc
ceux qui s'étoient d'abord oppofés à Ion
zèlcj le firent un devoir de le féconder.
Se que les autres ne purent au moins lui

refufer de juftes éloges. Dix-fept ans
après qu'il fut monté fur le Siège de
Venife, le Pape Nicolas V , pour ho-
iicrer fa vertu, lui donna le titre de Pa-
triarche , titre qui a paffé à (es Succef-
leurs. Ce faint Prélat mourut en 1455,
dans la foixante-quatorzième année de
fon âge. Dans fa dernière maladie , il

ne voulut pas d'autre lit que la paillalfe

fur laquelle il couchoit ordinairement,
difant que J. C. étoit mort fur le bois
de la Croix , & non fur le duvet. Il

a laiflé piufieors ouvrages de piété, qui

Liv
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5 font pleins de lumière & cfondion.
XV. On oiftineue entre ces divers écrits j le

S X À c i 1. Traité de Ta Solitude , qui a été traduit

en François , Ôc qu'on ne peut lire fans

fe fentir attiré vers la retraite, & fans

«ndéfirer au moins les douceurs.
J Saint Antonin , dont le vrai nom étort

"Antoine , tira celui qu il a rendu fî cé-

lèbre par ks vertus 6c fes talens , de la

petitelTe de fa taille. Il naquit à Flo-

rence en 1 3 89. Ses parens lui donnèrent

^wne bonne éducation , & il répondit

parfaitement à leurs foins. Etant fort

Jeune encore, il confacroit à la prière

Se à lire des livres édifians , tout le temj

que fes études & (es autres exercices lui

laifToient de libre. A l'â^e de feize ans,

il fut reçu dans TOrdre de Saint Domi-
nique , malgré la foibleflè apparente de

fa fanté, <jui faifoit craindre qu il ne

pût foutenir lauftérité de la règle. Il

devint un modèle de toutes les vertuj

religieufesj ôc la prudence devançant

en lui cette expérietice qu on n'acquiert

que par les années , fes Supérieurs le

crurent en état de gouverner les autres,

dans un âge où les hommes ordinaires

ent encore befoin de fe former par

r^jcemplc & les leçons des Anciens. 11
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fut fucceilîvement Prieur dans les cou-
yens de Rome , de Naples , de Sienne XV.
& de Florence, où fa'faeefre& faSikcti.
douceur lui méritèrent l'eftime 6c h
confiance de tous ceux que la règle fou-
mettoit à fon autorité. Par-tout, quoi-
que fupérieur, il fut le plus modelle

,

le plus exad , le plus mortifié des Re-
ligieux de la Communauté. Il fut réta-
blir ou maintenir la régularité dans
toutes les Maifons dont le gouverne-
ment lui fut confié , avec un zèle dont
la charité régloit fi bien les mouve-

/

que Uieu le prépare. » „>.-

ployer fes talensfuiun plus vafte théâtre.
L'Archevêché de Florence étoit de-

venu vacant. 11 y avoir peu de Sièges
plus importans ôc plus difficiles à rem-
plir, parce que cette ville étoit déchirés
par des fadions ennemies qui la rem-
plilToient de troubles & fouvent de car-
nage. Les Citoyens demandoient un
Pafteur qui fût fage , modéré, zélé
pour ks bonnes mœurs, favant, capa-
ble de contenir la multitude, impar-
tial, &:qui joignît à toutes ces qualités,
l'avantage d'être né dans leurs murs. Le

Lv
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Tsesess

XV.
n

lit. : tMmli

»'';

i%

Pape Eugène IV chercha îong-tem$

un fujet qui eût tout ce qu'il falloit pom
S i i G 1 1. remjjlir les vœux àçs Florentins. Le

^ Pontife étoit occupé de cette penfée,

lorfqu un frère Dominicain, qu'il fai-

foit travailler à quelques ouvrages de

peinture, lui indiqua le Père Antonin,
qui exerçoit alors la charge de Vicaire

général de fon Ordre dans le Royaume
de Naples. Eugène étonné de n'y avoip

pas penfé d'abord , le nomma fur le

champ : mais Antonin , afïligé qu'on eûi

jette les yeuy fur lui pour remplir un

Siège que tant d'autres ambiçionnoient,

réfolut de prendre la fuite ^ ôc de [q

cacher dans quelque lieu où il ne pûf
être découvert. Il alloit exécuter ce defr

fein, lorfque les ordres ablblus du Pape

le forcèrent d'obéir. Quand il eut pris

poireiïïon de fon Eglife , fon premier
loin fut de réçler fa maifon , pour fer?

vir d'exemple a fon Clergé : il recr^n?

çha toutes les déptnfes de luxe & de

magnificence , ne fongeant à relever ii

dignité^ que par fes vertus. Sa vie fur

celle d'un véritable Evêque, toute rem-
plie dos devoirs de £cni miniftère ^ d^
ibnâîions de la charité paftorale. Cfe-
4^ie iou; ^ aflaftoit au^ Office^ de.£|
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Cathédrale. Tous lés matins il donnoic *"*"**
l"

audience à ceux <^ui venoient implorer XV.
h bienfaifance , lui confier leurs peines, S i A c l »
& le confulter fur les befoins de leur

ame. Il faifoit exadtement la vifite de fon
Diocèfe , marchant ordinairement i
pied , Se par-tout il laifïbit des traces

de fon paffage, par des inftrudtion»

pleines de lumière & d'abondantes au-
mônes. Le Pape Eugène IV avoir pour
lui une eftime toute particulière

, quoi-
que le faint Prélat ne le flattât jamais,

& lui dît toujours librement la vérité.

II eut le courage d'avertir ce Pontife de
fa fin prochaine que tout le monde n o-
foit lui annoncer. H lui adminiftra l'Ex-

trênie-On'^ion ôc reçut Ces derniers fou*

pirs. Le vertueux Archevêque jouit de
la même con (îdération fous les Pontificats

de Nicoky V, de Calixte HI & de Pie IL
Il mourut en 1459, après foixançe-dix

ans de vie , ôc treize d'Epifcopat ; parmi
les ouvrages qui nous reftent de faint

Antonin , on eftime fur-tout fâ Somme
de Théologie morale , dans laquelle il

s'eft propofé de développer toute la

fcience clu falut , & tous les devoir*
de la vie chrétienne.

Le prodige de ce fiècle (ai ùàm
h v|
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François de Paule, qui prit le nom dune
XV, petite ville de Calabre où il naquit en

Si È ç i 8, ^43^' Sesparens qui étoient d une con-
dition honnête , quoique peu favorife

àes biens de la fortune, lelevèrent dans
la piété dont ils faifoient profeflion.

Ne
^
rayant obtenu ou après plufieurs

années de mariage , ils avoient promis
de le confacrer à Dieu » comme un
autre Samuel. François répondit à leurs

pieufes intentions , & montra de bonne
heure le défir de parvenir à une haute

fainteté par le détachement des chofes

de la terre, & la pratique dune vie

,
auftère. Etant encore dans la maifon
de fes i^rens , il contracta Thabitude de

ne manger ni viande, ni poilfon, ni

oeufs, ni lait , & il garda religieufement
cette pratique toute fa vie. A Tâge de

quinze ans.il fe retira dans une vigne qui

mppartenoit à fes parens, à quelque dif-

tàttce de M ville de Paule , pour ne s'oc-

cuper qu a la méditation des vérités éter-

nelles. Mais il ne s y crut pas encore afTez

fèparédes objets qui pouvoiènt le diftrai-

re. Il chercha donc une folitude plus pro-
fonde , & s'arrêta dans un lieu écarté

fur le bord de la mer. Là ,. il fe creuû
îme grotte fous im i-ochec^ & il y de:
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SYNCHRONISME DES S
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EMPE RE uns
OiLomans.

SOLIMAN r , appelc Mu
fuliiiaii par les n.ltoiiciis Turcs
fils de ri.i)azc[, ell prucluinc

Sukaii cil 1401. Il meurt alFar-

<iné en 1410,

MUS ACHELEBI, fils de

Cajazït , cl reconnu Sultan

par touic l'iiiir.ée de l'Europe

iipK's la imirt de bo'.inian. Il cil

misa morten 141 3 . pai l'nrdie

de fo;) hctc Malionict , apits un

jè2;nc de trois ans S: demi.

M A H M E T I , fils de Ba
jazet , cU pro.danii Sultan ou
Empereur, en 141 5. Il meurt
d'un flux de lang en 141 1 ,

aprè's un règne de liuic ans &
dix mois.

AMURATH II, fils aîné
de Mahomet , eft reconnu pour
fon fuccelTcur l'an 1411. Il

meurt en 14^, après avoir rc

gné 50 ans *; mois & 8 jours.

M AHOMETII, fils d'A
muratli , e(l proclamé Sultan

en 14P, trois jours aprcs la

mort de fon père. Il meurt en

1481 , dans la txenticms année
Je fon règne.

BA3AZET II, fils aîné de

Mahomet II, lui fuccèJe l'an

148 1. Il eft forcé d'abiiquer

en içii. Étant forti de Conf-
tantinopl^ pour fe retirer â

Di!noti<]ue ; il meurt fur la

route, empdifonné, dit-on,
par les mains d'un Médecin
Juif.

•ÉhÉMMMM

EMPEREURS
d'Occident.

ROBKRT, Comte Pala--

tin du Khin , fils aîné de
Robert le Tenace , eft élu

Empereur, après la dépoli-

lion de 'Wenceslas, Tau
1400. Il meurt le 18 Mai
1410.

SIGIôMOND, fils de
l'Empereur Châties IV , cil

clu Empereur le lo Sep-

cml>re 14. 10, par une partie

des Electeurs à francfort.

Il meurt le 9 Décembre
•437 • aptes un règne de

17 ans.

ALBERT II, dit le

Grave &c le Magnanime

,

fils d'Albert IV, Oue d'Au-
triche, fuccède à Sigifmond,
fon beau père, l'an 1458. Il

meurt le i7 0£lobre 1439.
FREDERIC III, fils

d'Erneft, Duc d'Autriche,
eft élu Empereur le i Fé-

vrier 1440 , à Francfort , &
couronné à Aix-la Cha,>el!e

en 1441. Il meurt le 1 9 Août
1493 , à râ{;e de 78 ans.

MAXIMILfENI.fils
de l'Empet ur Frédéric III

,

eft proclamé Empereur l'au

145 3 . Il meurt !e 1 1 Janvier,

après un rèjjue de 2.; ans Se

S mois.

ROIS
de France.

ROIS
d'Angleterre*

CHARLES VII, HENRI V, fuccède
Dauphin de France, à Henri IV, fon père,
né le 11 Fév. 1403, Tan 141}. Il meurt le

fuccède à Chatles'ji Août 1411, dans la
VI, fon pète, l'an Idixième année de fon
14H.- Il meurt à: règne.

Méhun-fur-Yevre ,| HENRI VI, fils de
en Bcrri , le 11 Henri V, eft proclamé
Juillet i4t;x. Roi, âgé d'environ 10
LOUI5 XI, né mois, après la mort de

le
3 Juillet 141; , fon pète, l'an 142.1. Il

à Bourges, fuccède eft fait ptifonnier en
le 11 Juillet 1461, 1450, & délivré parla
au Roi Charles VII, Reine en 1461. Arrêté
fon père. Il meurtj& enfermé dans la Tour
le 50 Août 1483. de Loadresen 1463, il

CHARLES VIII , en elt retiré en 1470 , &
né le }oJuin 1470, replacé fur le trône l'an
fuccède le îo Août,! 147 1 ; il eft remis dans
à Louis XI, fon la Tour, fie égorgé pat
père, l'an 1483- H. le Duc de Glocefter.
meure fubitement EDOUARD IV, fils

au Château d'Am-lduDucd'Yorck ,eft pro-
boife le 7^^ Avril clamé Roi d'Angleterre
1498, à l'âge dé l'an 1461. Il meure le ^
17 ans? moij& SJAvril 1483.

ROÎS
d'EcoJfi.

EDOUARD V, fils

d'Edouard IV, eft pro-
clamé Rui l'an 1483. Il

t\ dépouillé de la Cou-
ronne , après environ

deux mois de règne.

RICHARD m. Duc
de Glocefter, frère d'E-

1498, â Charles douard IV, eft procla-
VIII, Il meurt le 1 jmc Roi le 11 Juin 1485.
Janvier lîH, dans HENRl-TUDOR
la dix-fepticmean- vil. Comte de Riche-

jours , aptes un
règne de r4 ans 7
mois i<. 9 jours.

LOUIS XII, né

à Blois le 17 Juin

r4(;i,filsde<:har-

les, Duc d'Orléans,

fuccède le 7 Avril

-fept

née de fon tègne> mond , eft proclamé Roi

d'Angleterre par fon

armée, le 11 Août 1485.

il meurt le 11 Avril

I ^09 , dans la vin'gt-qii.'.-

trième .lunée de l'on rè-

gne.

JACQUES r,

fils de Robert III,

monte fut le trô

ne en 1414, a^'iès

un interrègne d
18 ans. Il meurt

aflalliné le :o lé-

vrier 1437.

JACQUES II

fuccède le lo Fé-

vrier 14Î7, à Jac-

quet I, l'oQ père.

Il meurt le 5 Août
1460.

JACQUES III,

eft reconnu Roi
après la mort de
fon père 5 l'an

141S0. Il eft mis â

mort le 11 Juin

14Ï8, après un
règne d'environ

18 ans.

JACQUES IV
fuccède, le u
Juin,auRoi,foii
père. Il meurt en

lîM , dans la

vjngt-fixièiiie an-

née de fon règne.

ROIS
d'Efpagne.

JEAN I(, fils

e Henti III , eft

reconnu Roi après

la mort de fon

père, arrivée l'an

i4Qc>'. Il meurt le

if Juillet i4f4,
âgé d'environ 49
ans, dont il avoit

régné 48.

HENRI IV, fils

de Jean, lui fuc-

cède le II Juillet

r454. Il meurt le

11 Décemb. 1474,
dan. la ciuquante-

unième année de

ROIS
De Danemarck 6f ,

ERIC, IX'. du nom, comr
marck, 6c XIII . comme Roi
neveu de la Reine MargueriK
PrincelTe l'an i4iz « dans ces de
Suédois s'étanc révoltes , & les

difpofés â en faire au:ant. Et
en 1431 , de fe retirer dans 1

Prié inutilement par les Dano
trône eft déclaré vacant le 18 C
Prince pafte â Rivvold, en Fomé
vers l'an 1449*
CHRISTOPHE me, du noi

de Danemarck , & II<^. comme 1

de Jean de Bavière , fie neveu d',

Sophie, eft appelé par les Etat

143^ , â la Couronne de Danem;
il pa^e en Suéde , Se fe rend à St

fon âge, fie dans'proclamé Roi, le 7 Septembre*
la vingt unième de II meurt l'an 1448. Sa mort futingr

fon règne.

FERDINAND
V-, le Catholique

,

fils de Jean II, R»i
de Navarre fie d'A-

ragon, fuccèdel'an

474, â la Cou-
ronne deCaftillc,

lu chef d'Ifabelle

de Caftille , fa

femme , fœur du
Roi Henri IV. La
La Reine Ifabelle

meurt l'an 1504

,

8e le Royaume de

Caftille paflc

Philippe I , qui

avoit époufé Jean
ne, fi'Ie de cette

rincelTe.

448.
funion des deux Royaumes.

CHA
SON, ;

de, eft

Juini4
par les

Stockhc

la Cour
meurt 1

CHRISTIERN I, fils

deThictry , Comte d'Ol

demboutg , eft élu Roi
de Danemarck après la

mortdeCbriftophe> at

rivée l'an 1448 , cou-

ronné Roi de Siiede en

t4f8. il abandonne ce

Royaume en 1471. Il

meurt en I481.

JEAN, fils deChriftietn, lu:

Royaume de Danemarck en 148
née les Etats de Suéde , affcmbl

défèrent ta Couronne de Suéde } n

eft fans effet , par les intrigues

Adminiftrateut du Royaume, di

enfin reconnu folemnellement Rc

14^7. U peid ce Royaume en <
;

m.
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E DES SOUVERAINS,
ÈME SIÈCLE.

Tome Fil ^p, i<fx.

ROIS
De Danemarck 6f de Suéde,

I

£RIC, IX'. du nom, comme Roi de Dane-
marck, 6c XIII . comme Roi de Suéde, pecic-

nevcu de la Reine Marguerite, fuccède à cette

PrincefTe î'an i^ii, dans cet deux Royaumes. Les

Suédois s'ctanc révoltes , & les Danois piitoliTant

dirpofés à en faire au:ant, Eric prend le parti

,

en 14;! , de fe retirer dans l'Ifle de Goiland.
Prié inutilement par les Danois de revenir, le

trône ell déclaré vacant le 18 Oâobre 1418. Ce
Prince paife à Rivvold, ea Foméranie« où il meurt
vers l'an 1449.
CHRISTOPHE III«, du nom, comme Roi

de Danematck , Se 11^^. comme Roi de Suéde , Hls

de Jean de Bavière , fie neveu d'Eric , par fa mère
Sophie, eil appelé par les Etats de Corfoc , l'an

143^ , â la Couronne de Danemarck. L'an 1441 ,

il pa^e en Suéde , fie fe rend à Stockholm où il eiî

proclamé Roi , le 7 Septembre de la même année.
Il meurt l'an 1448. Samort futl'épcque de ladé-
funion des deux Royaumes

ROIS
de Pologne»

CHARLES CANUT-
SON , Maréchal de Sué-
de, e(l proclamé, le z8
Juin 1448, Roi deSuedc,
par les Etats alTemblés â
Stockholm. Il renonce à
la Couronne en 14^^ , 5c

meute l'aa 1470.

CHRISTIERN I,' fils

deThictry , Comte d'Ol

demboutg , eft élu Roi
de Danemarck après la

mortdeCbriflophc> ar-

rivée l'an 1448 , cou-
ronné Roi de Suéde en

t4f8. il abandonne ce

Royaume en 1 471. Il

meurt en I481.

JEAN, fils de Chrillietn , lui fuccède dans le

Royaume de Danemarck en 148^. La même an-
née les Etats de Suéde , affcmblés à Colmar , lui

défèrent ta Couronne de Suéde } mais cette éleâion
eil fans effet , par les intrigues de Stéen-Sture

,

AdminiArateut du Royaume, depuis 1471. Il el\

enfin reconnu folemnellement Roi de Suéde , l'an

14^7. Il perd ce Royaume en < ;oi , fie meurt eu
ifi}

ULADISLAS
Vl.filsd'Uladislas

V % lui fuccède l'an

1434 > foui la con-
duite de pluficurs

Regens. Il périt

dans une bataille,

l'an 1444.
CASIMIR IV ,

Duc de Lithuanie

,

eil élu l'an 144;

,

pour fuccéder au
Roi Uladislas, fon
frère. Il meurt en

1491.

JEAN-ALBERT,
fils de Cafimit IV,
eft élu Roi de Po-
logne, l'an 1491. Il

meurt en i;oi
,

faot alliaoce.

hli—
ROIS

de Bçàêrne.

ROIS
de Hongrie.

SIGISMOND, frère ALBERT, fuccède
de "Wenceslas, lui'â Sigifmond l'an t438,

ROIS
de Naples.

fuccède au Royaume
de Bohême, en 141^.
Il meurt en 1417.
ALBERT, fils d'Al-

bert, Duc d'Autri-
che fuccède â Sigif-

mond, en vertu de
fon mariage avec Eli

fabeth , fille 8c unique
héritière de ce Prince.
II meurt en 1439.
LADISLAS le Pof-

thume, fils d'Albert
fie d'Elifabeth, fuc-

cède à fon père, en

L0UISIir,néIei4
Septembre 1405 , fiic

,
jCède aux préteurions

lu II Im avoit fuccédé de Louis II. fon père,
lans le Royaume de'fur le Royaume de

iJb«.

en vertu du même titre|cède aux
1
a.

meurt euBohême. Il

ULADISLAS , en
Hongrois Ladiîlas IV
ou V, fuccède à Albert,

Naples, l'an 1417. Il

meurt en 1434.
RENÉ D'ANJOU,

ditlcBon,hls de Louis

,
II

> adopté par Jeanne
lan 1440. Il périt en II , Reine de Naples,
.•444, dans une ha-

°- " " '
"

taille que lui avoir
livrée Amurath, près
de Varnc, en balTe.

Méfie.

LADISLAS Vou

PRINCES
de Ruffie.

BASILE m, ditDa-
lîlovvirz, fuccède à
Bafile II, fon père, eu
14^5 • Il meurt en
1461.

I\r AN III, fils

aîné du Grand-Duc
Bafilovvitr, lui fuccède
l'an i4iîi. Il meurt en

1440, année de fa VI, dit le Pollhume,
nailTance. Il eit cou- fils d'Albert, monte
ronné en 1453. Ilifur le trône de Hon-
[meurt l'an 14^7 , dans 'grie , en 14^ 5. H meurt
la dix-huitième année
de fon âge.

GEORGES PO-
DIEBRAD, fils de
Viclorin de Cunflat,
Seigneur de Podié-
brad , e(l élu Roi de
£ohême

, par accla-

mation , l'an I4î8. Il

meurt en 1471.
ULADiSLASou

LADISLAS II, fils

de Cafimir IV, Roi
de Pologne, eft pro-
clamé Roi le xj Mai
I47I- Il meurt en

en I4Î7.

MATHIAS r. Ce-

cond fils de Jean Hu-
niade , eft proclamé
Roi de Hongrie , le 24
Janvier 1458. Il ter-

mine fubitement fcs

jours , l'an i4.t>o.

LADISLAS VI ou

fie déclaré fon hériiier,

eft appelé au trône en

'4H> par les Napoli
tains, tait plulicurs ten-

tatives pour s'en met-
tre en polfertion, &
n'a pas le bonheur de
réulfir. Il meurt en
1480.

JEAN D'ANJOU,
Duc de Calabre fie de
Loriaine, fils de René,
eft appelle à la Cou-
ronne de Naples par
plusieurs Seigneurs, en
iA^8

, après la mort
d'Alplioufe, fie du vi-

vant de fon père. Il

échoue comme lui dinsi
VII

, Roi de Bohême , 'on cntreprifc , fie

eft proclamé Roi Hejrneurt à Barcelone, en
Hongrie en 14^0. 1111470.
meurtenijitf. j CHARLES, Comte

Idu Maine , que le Roi
René, fon oncle , avoit

inftitué fon héritier au
Royaume de Naples, fe

préparoit à palTer en
Italie, pour y foutenir

fes droits j mais une
maladie de langueur
l'oblige He renoncer à

fesprojets. Ilmeurt en
i4f(i , Ui liant à Louis
Xl.parfon tcftament,

tous fes Etats fie Sei-

gneuries, fie après lui,

à ous ùs Defcendans
fie SiicceiTeursâla Cou
lonnc. Telle eft l'ori

ginedesdroirsdesRois
dt France fur Is Royau-
me de Njples,

L-nCSSiTXBZX.1 !J t;.< J i 1.L, » If lg»..-M..-l.r x.tM-j -«r^|ffffllf
-

•T?fTfe-:::jw..::.:acxrrtToa<u ,. i^
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meura quatre ans , n'ayant de commerce
qu'avec Dieu. Plufîeurs perfonnes tou- XV.
chées du défir de travailler à leur fâîut. Site le;
vinrent le trouver dans fa retraite , de
le prier de les conduire dans la voie
de la pénitence. Ils bâtirent Hes cellules
auprès de la lîenne, avec un oratoire
où ils fe réunilToient pour chanter les
louanges de Dieu; C'étoit une chofe
toute merveilleufe de voir un jeune
homme, a peine âgé de dix-neuf ans

,

à la tête d une Communauté , donnant
des leçons de perfection à des perfonnes
de tout état, qui fe mettoient fous fa
conduite , ôc dont plufieurs avoient paffe
une partie de leurs jours dans les em-
plois du monde. François étoit encore
plus leur modèle que' leur guide, &
pour faire ce quil falloir, c'étoitalTez
d'avoir les yeux fur lui , & de travailler
a marcher fur fes pas. Le nombre de
fesdifciples croiifant tous les)ours , il

bâtit un Monaftère pour les loger , &
une Eglife pour y faire le Service Divin.
Les peuDÎes des environs contribuèrent
â cette dépenfe par des libéralités qui
étoient la preuve de leur vénération
pour ce faint homme. Tels furent les

commeocemem de l'Ordre dont Fian-

Wm
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çoi$ de Paule devint le Fondateur , fans
XV. avoir eu d'abord d'autre vue que de fe

Siècle, fanârifier lui-même dans la folitudc. II

établit dans ce nouveau Monaftère le

même genre de vie , & les mêmes auf-

térités qu'il avoit fait toujours pratiquer

à "ceux qui étoient venus fe joindre à

lui. Il prefcrivit à {e& Religieux l'ob-

fervance d'un carême perpétuel j avec

défenfe d ufer jamais d'œufs , de beurre

êc de fromage , & il en fit roK'et d'un

quatrième vœu: il leur donna pourde-
vife la charité , & voulut qu'on les ap-

pellât Minimes , c'eft-à-dire , les moin-

dres de tous les Religieux. Le Pape

Sixie IV approuva ce nouvel Ordre en

1474, & le faint Fondateur en fut le

premier Général. La ferveur de cet

Inftitut y attiroit un grand nombre de

fujets : il s'étendit en peu de tems j de

forte qu'avant la. mort de François, la

vénération des Peuples & la libéralité

des Princes, lui avoient déjà procuré

des établilTemens chez prefque toutes

les Nations catholiques de l'Europe.

La réputation de François de Paule

âvoit pénétré jufqu'en France. Louis XI
ëtoit alors attaqué d'une langueur qui le

conduifit au tombeatt. Ce Prince > dont
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latrachement à la vie étoit porté au-deU 1 '
m

_

de ce qu on appelle ordinairement foi- xV.
bleiïe, fît venir de Calabre le faim «>•

j ^ ^ j, ^
homme, dans refpérance quil obtien-

droit de Dieu par fes prières, la gué^

rifon du mal ciont il étoit attaqué. Ja-
mais peut-être on ne fentit mieux l'em-

pire de î* vertu , qu'en voyant un Mo-
narque puiflant & redouté, répandre

des larmes aux pieds d'un pauvre IJer-

mite , &c lui demander fe protedlion au-

près de Dieu. François ne rendit point

la fanté à Louis XI , mais il fit plu»

pour ce Prince , en lui donnant à^s
avis falutaires , qui pouvoient lui ap-

prendre à bien mourir. Louis XI éprouvai

fe défintéreflfement de François , par les

riches préfens qu'il lui envoya > & qu'il

lefitprelTèr inftamment d'accepter. Mais
François étoit accoutumé à méprifer l'or

,

& toutes \ts autres chofes que les hom-
mes eftiment. Les courtifans admirèrent

k profonde fagefle qui éelatoiç dans
tous (qs^ difcours, & ils avoient peine

à concevoir que tant de lumières fuf-

fent cachées fpus un extérieur fi fimple.

Charles VIII èc Louis XÎI donn^rei\t

à François de Paule & à fon Ordre des

XDar^ues fignalées d& leui: ejlime ^ ^
PH'

y
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foniant pour eux plufieurs Couvens^
XV. ôc en les comblant de bienfaits. Mal-

€iiCLw. gré h '
>'i{lère que le faint Fondateur

avo i lïicuée depuis fa première jeu-

neiTe , & dont il ne voulue rien dimi.

nuer dans lage le plus avancé, il pro-

longea fa carrière julqu a près de quatre-

vingt-onze ans. Il mourut au Couvem
du PlelTis-les-Tours , en 1 507 , & douze
ans après fa mort, il fur canonifé par

Léon X.
Parmi les hommes célèbres que l'Or-

dre de faint François a produits, il en eft

peu qui lui aient fait autant d'honneur
que faint Jean de Campiftran. Il naquit

près d'Aquila au Royaume de NapJes,
en 1385, dans le lieu dont il porta le

nom. Son père étoit un Gentilhomme
Angevin qui avoir fuivi Louis, Duc d'An-
jou , à la conquête du Royaume de Na-

fles. Il reçut une éducation conforme
fa nailfance, & ^ appliqua particuliè-

rement à l'étude du Droit. Les progrès

qu'il y fît, & la réputation qu'il mérita

d'un desplus habiles JurifconUiltes de fon

tems , lui procurèrent un établiiremeiit

confidérable à Péioufe, où il obtint une
charge de Judicature. Il en remplit les

iijevoirs avec autant iîq lumières que dm-

eut pour m



^(trité. Mais ayant pris le parti du Roi

Ladiflas , dans un démêlé que ce Prince XV.
eut avec les habitans de Péroufe , il fut j i j c t f ..

arrêté Se mis en prifon. Ce fut là que

Dieu lui toucha le cœur. Il fit de fé-

lieiifes réflexions fur Tinconftance ôc la

vanité des chofes humaines. Détrompé

^e tout ce qu'il avoit regaidé jufqua-

lors comme des biens folides , il rélolut

d'y renoncer , pour ne plus chercher

fon bonheur que dans la pratique de

la vertu. Ayant obtenu fa liberté au

prix d'une portion de fes biens , il dif-

tribua le r^e aux pauvres; & s'étant

ainfi rendu pauvre lui-même , il entra

dans l'Ordre des Frères Mineurs. Il

eut pour maître 'ans les fciences ôc la

pratique des vertus religieufcs , S. Ber-

nardin de Sienne , pour lequel il con-

ferva toute fa vie le plus tendre atta-

chement. Lorfque ^es ennemis de cet

homme également pieux & favant

,

s'efforcèrent de rendre fa dodriiie fuf-

peûe , Jean de Campiftran vint à Rome
pour le défendre , ôc ne contribua pas

peu à confondre la méchanceté de ceux

cjui le calomnie ent.

Le Pape Eugène 1\' ayant connu le

mérite du fâint Religieux , le charge*

s»'

i' ^ J
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«i icL. r ^- • "^-^ Concile je Florence
, iU«'*c".fervK mudement de lui pourtermi,*'

rniuite il 1 envoya avec k qualité dé

tachés i Fél,x V, pour les eneager ik retirer de rObéJience de cet fjpape. Dans toutes ces conimiflîons, J„;de Campiftran fit paroître autant 1
prudence nu. d'habfleté. Mais « fîfur-tout lorfque Nicolas V l'eut e-vi

contt 7'^x' ' P'^'^'' '» Croifa^
contre les Turcs en 1455 , qu'il ^
Religion. Pathétique& touchant dans fo

contrf1^ •" ^ ^^"^'' '« "•"«

tient? n "T""- ?";"'"" ^ '^ Chr^
tiente ?u .1 a>,t fc b,ave Hunm.ade ené^t de s oppofer aux efforts dos Turcs

f de leur faire lever le fiège de Be

lut les Infidèles, qui fauva la Hon<-ri«& peur-être l'Europe entière duC
des Ottomans

, fut'^dû en partie auf
Tives exhortations de Jean d^ Êamo f»«^.&i la ferveur de fes prié e?i
«uflammoit le courage des troupes,."



leur montrant la gloire dont ils alloient

(e couvrir , & en leur promettant la XV.

vidloire. L'idée qu'on avoit de fa fain- vS i i c i ir

teté , le faifoit regarder comme un

homme infpiré du Ciel , Ôc fur fa pa-

role , les moins braves devenoient in-

trépides. Jean de Campiftran furvécut

à ce grand événement , étant mort au

mois d'0<^obre 145^. Il étoir âgé d«

foixante-onze ans. Le Pape Alexandre

VIII l'a canonifé en 1(590. Le plus re-

marquable des ouvrages qui reftcnt de

lui, eft un Traité de l'autorité du Pape

& du Concile , où il défend avec beau*

coup de chaleur les intérêts d'Eugène

IV, contre les Pères du Concile de

Bafle.

Nous pourrions eacore parler ici de

plufieurs Saints de l'un & de l'autre

fexe, qui ont illuftré le XV*. fiècle

par leurs veruis ; tels que Saint Cafinûr

fis de Ca^fîmir III , Ploi de Pologne ôc

grand Duc de Lithuanic, qui naquit

en 145 8, Ôc mourut en 1484 ; S. Didace,

Frère Convers de l'Ordre de S. François,

mort en 14^3 > le Bienheureux Louis

Aléman, Cardinal ôc Archevêque d'Ar-

les, qui préfida au Concile de Bafle,

après la retraite du Cardinal Julien

i^'^t^

' kl

nO
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"H
. *^ qui monriir

Sïi
XV. S,i„re Fnnçoi?;: Dame rL'^'^'c.dW famine nobk rrlhe°ri

J «ni 440, qui, étant devenueSfpr« quarante ans de mariage
, fi

i'„
'p°'?g'«g«'on des Oblates. aï

mêmes, fa„s Itre liées par une !^
feffion ,rré^«c.bl«,; Sainte^Cathtlr;
Bodo^ne

. qu. ayant embrafTé
. jji âge de quatorze ans, la règle aul*£de Sainte Claire, fut „„ des princï,!

mes obliges de nous renfermer 1BOUS permettent pas dCerl n; uplus pand détail/ce que "Im
r j' f'-^J^" "'°"'^er que, miré

ou j;;é± T" ^T'^ ^"=°«> dansSit^dî'j^±-« ^^^
r*'- «w mœurs pures , une
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kle pénitence de des vertus extraordi-

naires.

Article XII.

Écrivains Eccléjiajliques.

j\ous avons déjà remarqué que le

IXV^ fiècle fut un tems de renouvelle-
Iment pour les Sciences & les Lettres.
|0n fut obligé d'étudier pour combat-
tre \qî héréhes, défendre les droits de
l'Egliie, & difcuter les queftions déli-

|cares,qui furent traitées dans les Con«
ciles cle Conftance , de Bade , de Flo-
rence, & dans pluiîeurs autres AfTem-
blées moins nombreufes , qui fe tinrent
en France, en Italie, en Allemagne»
fur les grands intérêts dont les elprits

^

étoient alors occupés. Lqs Uniyerfîtés
étoient dans leur plus grand luftre , &
ces Compagnies lavantes influoient fur
toutes les affaires, pr le poids de leurs
décifions. On cultivoit les fciences ec-
cléfiaftiques dans les nouveaux Ordres
Religieux, qui s étoient établis, & qui,
ayant abandonné le travail des mains,
fe déyouoient au ©liniftère fpirituel;

•i
* «I

-AÂ'
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cwtiîoifïànces qu'on

XV. 1 étude, étoient la route

SiBCLB. ^rité
, de la confiance pu.,*.^uc uc qci

Honneurs
, aiguillon puilTant qui excite

les hommes , lors même qu ils n'afpj.

rent a la gloire que par un fentiment
noble ôc défintérefTé. D'ailleurs le germe
de la curioliré qui avoit commencé i

le développer dans les fiècles pré.i-
deiis

, acquéroic tous les jours une noiî.

v^Ile force
; & fon adivité , auginen.

tée par l'importance des objets vew
leiguels elle fe portoit, tendoit fans

cède a reculer les bornes dans lefquelles
eHe avoir été long-tems reflferrée. D'un
cote

, les ennemis de l'Eglife avoient

? porter leurs regards fur tout ce que
l^ Religion avoit de facré dans les

dogmes, dans fon culte , & dans fes

ulages. D'un autre coté y les Théolo-
gens, foit en réfutant les principes es
Hérétiques

, foit en dévetoppam h
preuves des vérités catholiques, avoient
adopté la méthode de foumertre toutes
les queftions, tous les points de con-
rroverfe à un examen rigoureux. Enfin,
les Grecs chafTés de Conftantinopfe par
ws vidoires des Ottomans , ôc forcés
<te chercher an afyle parmi 1©$ Latins,

acquiert pafBrfiirent un
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frîrent un nouvel aliment aux clpritL
ivicîes de favoir , & ou^irent aux gens XV.
k Lettres

, des routes prefque incon- S i i c i«
^ues jufqu alors en Occident. De toutes
tes caufes réunies , il naquit une nou-
velle ardeur pour l'étude, qui multi-
plia ies Savans ôc les écrits. Dans ks
lotices que nous allons tracer , nous
le nous

^
attacherons

, comme nous
ivons déjà fait pour les autres fiècles

,

au'aux Ecrivains ôc aux ouvrages les
[plus dignes d'être connus. Commen-
tons par ks Grecs.

j
Siméon

, Archevêque de ThelTaloni-
jque, fleuriflbit au commencement de
ce iîècle. Il fe rendit également recom-
jmsndable par fa fckncç ôc fa vertu.
Son principal ouvrage eft un Traité de
Liturgie

, dans leguel il explique avec
beaucoup d'exadtitude ôc d'érudition
P"^^ce qui regarde ks Eglifes , les
Miniltres, les habits facerdotaux , Ul
célébration de la Meffe ôc ks autres
cérémonies ducultedivin. CeTraitédont
il eft aifé de fentir l'importance, a été
publié par le P. Goar, Dominicain,
dans fon recueil des Ritueb Grecs. 11
nous refte encore de Siméon , plufieiirs

wtres ouvrages que Ton confervcma-:
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= nufcrits dans la Bibliothèque da Vati-

can, & dans celle de Vienne. 0«
g. place la more de cec Ecrivain, vers

l'an 1429.
Entre les Auteurs Grecs qui fe font

fait un nom dans ce fiècle, il en eft

peu de plus illuftres que BelTarion.
Il

étoit Moine de l'Ordre de faint Lazile,

ôc il fut fai^t Archevêque de Nicée,

pour qu'il pût paroître avec plus d'au-

torité au Concile de Florence ; où il

fuivit l'Empereur Jean Paléologue. Il

y parut avec le ^îus grand éclat, fe

fatfant admirer par fon érudition j foa

éloquence , & la politelTe de fon lan-

gage. D'abord il ioutint avec force les

lentimens des Grecs fur le? objets con-

troverfés entre les deux Eglifes ; mais

enfuite il fe rendit aux raifons que les

Latins alléguoient en leur faveur , &
il entra dans les voies de conciliation

qui furent ouvertes. On dut en partie

l'union conclue dans cette Afïemblée,
aux foins qu'il fe donna pour applanir

les difficultés , & au talent merveilleux

qu'il poHedoit de manier les efprits.

oon zèle l'ayant rendu odieux aux

Grecs , il demeura en Italie , ne vou-

lant pas s'expofer au reilêntiment des

Schifoiatiquesi
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Schifmatiques^ dont il craigîioit d être

la vidime, s'il TetQurnoit en Orient, xv
Il fur honoré de k dignité de Cardi-SiÈci
ml , 6c il l'honora lui-même par fofi

grand favoir , fa prudence &c fa piété.

Il fut fur le point. deti:e élevé furie
Saint-Siège , a^rès la mort de Nicolas
V ;

ôc fans doute il auroit obtenu le
Pontificat, s'il eût fait quelques dé-
marches pour gagner les Cardinaux qui
lui étoient oppofés. Mais il.étoit trop
ennemi dçs brigues , & trop jaloux de
fa gloire, pour s'avilir en carefTantdes
fadieux qu'il méprifoit, & acheter foa
élévation à ce prixj & dans le vrai,
il eft plus glorieux pour lui d'avoir été

i.T ^
A^"®

^^ ^^°"^ Pontifical , que
s'il y fut parvenu par des nprens qu'il
fe feroit reprochés. Il mouru^n i47^ »

au retour de fa légation de France,
où il avoir été envoyé par le Pape
Sixte IV.

Les ouvrages du Cardinal Beflario»
font un Traité du Sacrement de l'Eu-
chariftie, où il prouve que le pain ôc le
vin font changés au Corps 6c au Sang
de J. C. par la vertu des paroles de la

confécration
;

plufieurs écrits dogma-
tiques 6c polémiques fur l'union de«
Tome FIL M

K.
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• ' ' '"' '.' deux Eglifes , & fur les points de doc-

XV. trine qui les avoient divilee;?. Il a auffi

Si è CLE. laiiïe pludeurs Traités fur des matières

philofophiques, qui font connoître qu'il

étoit auffi bon Phiiofopke qu'habile

Théologien.

Georges SchoLirias , qui fut élevé fur

le Siège de Conftantinople par Maho-
met lî , & qui prit à cette occalîonle

nom de Gennade, s'eft auflî . diftingué

par fon zèle pour l'union , Se par les

lavans écrits qu'il a publiés dans cette

caufe. Jean Paléologue le mena avec lui

si Florence , ôc il s'y fit une grande ré»

putation par la manière noble, claire

d' méthodique , avec laquelle il traitoit

les matières les plus difficiles & les plus

compliquées. Il adrefla aux Evêqiies

Grecs uû Lettre fort éloquente fur

les avantages qui dévoient réfulter de

l'union projettée entre les deux Edifes,

ôc fur les moyens d'y parvenir. Il pro-

nonça dans le Concile trois beaux dif-

cours fur la paix j 6c quand le Concile

fut terminé , il défendit par une excel-

lente apologie , les cinq articles du

Décret qu'on y avoit porté, fur la Proj

celfion du Saint-Efprit^ l'ufage du pain'

azyme > le Purgatoire > la béatitude des
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Siints, & la primauté du Pape.
«Auteur, dit M. du Pin, Bibliotheq^
»Xy'. fiècle, pag. 419, écrit avec fa-
» cilité 5 il eft abondant dans fcs termes,
» noble dans its expreflîons , & fblide
wdans £qs raifonnemens ». Après avoir
été fi favorable a l'union , il changea
de fentiment, à la perfuafîon de Marc
d'Ephéfe, le plus grand partifan du
Schifme qu il y eût dans toute i'Eglife
Grecque. Mais fatigué par hs troubles
qui agitoient fon Eglife , iJ abdiqua en
1458 , & ie retira dans un Monaftère
où il finit £qs jours. On ignore le tems
de fa mort.

Nous ne pouvons omettre ici deux
Sayans des plus illuftresparmi les Grecs,
qui fe retirèrent en Occident, vers le
milieu de ce fiècle , quoiqu'on doive
plutôt les mettre au nombre Aqs Litté-
rateurs que àQs Théologiens. Le pre-
mier eft Georges de Trébifonde, ainfî
nommé du lieu de fon origine» qui
vint à Rome fous le Pontificat d'Eugène
17 , & qui , aprè.9 avoir enfeigné la
Rhétorique & la Philof®phie dans cette
Capitale du monde chrétien , devint
Secrétaire du Pape Nicolas V, & mourut
Ter* l'an 1480. On a de lui quelqucf

M ij
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- ^ écrits théologiques en faveur des Latinj,^

XV^ où il combat avec force les fentimens

SitciE. des Grecs fur les points qui fervoient

de fondement au Schifme , & des tra-

dudtions latines de quelques ouvrages

des Pères Grecs , entr'autres , de la pré-

patation évangélique d'Eufebe. Le fc.

cond eft Jean Argyropule, qui trouva

une rçtraite ôc des emplois honorables

à Florence , par la protection de Cofme
deMédicis, dont il éleva le fils, & dont

il éprouva la générofité. Le feul ou-

vrage théologique que nous ayons de

lui, eft un Traité de la Proceflîondu

Saiat-Efprit , pour la défenfe du Dé-

cret de Florence ôc de l'Eglife Latine.

L'origine obfcure de Pierre d'Ailli,

n*a fervi qu'à donner plus d'éclat à fon

mérite Ôc de luftre à fon nom. Il naquit

à Compiégne en 1550, Le Collège de

Navarre , où il eut une bourfe , fut le

berceau de fes talens. Il s'y diftingua de

bonne-heure par la beauté de ion ef-

prit ôc fes progrès dans l'étude aes

Sciences. Après avoir été fucceiîîvemenc

Chanoine de Noyon , Supérieur du Col-

lège de Navarre , Chancelier de l'Uni-

verfité. Aumônier & Confefleur du Roi

Charles VI , & Tréforier de la Sainte-
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Chapelle de Paris, il fut élu Evêque
du Puy-en-Vêlai, & enfuite de Cambrai, ;,_

en 13
5;
5; enfin, le Pape Jean XXIII S i'è

i éleva à la dignité de Cardinal en 1 41 1

.

Ce fut en cette qualité qu'il affifta au
Concile de Confiance, Il eut beaucoup
de part à tout ce qui s'y fit , & il y
prononça plufieurs difcours fur les di-
vers objets oui occupoient cette augufle
Aifemblée. II mourut àCambrai en 1 42 5

.

Ce pieux & favant Cardinal a com-
pofé un grand nombre d'ouvrages. Plu-
fieurs font imprimés , 6c quelques-uns
encore manufcrits , font confervés dans
la Bibliothèque du Collège de Navarre.
Parmi les premiers , le plus important
eft un Traité de la réforme de l'Eglife,

dans lequel il a refondu plufieurs écrits

qu'il avoit faits en différens tems fur
le même fujet. Ce Traité efl compofé
d'une préface ôc de fix chapitres. Dans
iâ préface , Pierre d'AiJli fait voir qu'il
eft abfolument nécefTaire de travailler
fans retard à réformer l'Eglife , à caufe
des déréglemens qui sy font introduits
par le malheur des tems & la négli-
gence des Pafleurs; déréglemens qui ne
feront qu'augmenter , dit-il , fi Ton n'y
apporte pas un prompt remède. Da»8

M iij
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chapit
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l'Auteurpremier

XV. que la réformad - —
5 1 4 c 1 1. être opérée que par l'automé des Con-

ciles généraux Ôc provinciaux , en qui

réiident , & tout le nerf de ladifcplint

& toutes les lumières rafTemblées. Danj
le fécond chapitre , il examine ce qu'il

faut réformer dans la Cour Romaine,
& dans le Pape même ; il entre à ce

fujet dans des détails bien propres i

faire connoître les abus dont le Schifme
étoit la fource. Le troifièuie chapitre a

pour objet la réforme de l'Ephle dans

fes principaux membres , qui font les

Evêqiies 8c les Prélats , lefquels , tant

par lautorité du miniftère dont ils

font revêtus, que par l'influence de leurs

exemples fur tout le corps de la Société

chrétienne , font au milieu d'elle àts

principes de force ou de corruption d'une

efficacité fans égale. Le quatrième cha-

pitre concerne la réforme des Ordres
Religieux : l'Auteur ne- caint pas de

dire qu'il y en a trop, ôc fur-tout que

les Mendians, en fe multipliant , ont

donné naifTince a plufieurs abus; il parle

aulîî des Ordres Militaires , ôc il mon-
tre la néceflîté de les rappeller à l'ob-

jet de leur inftitution. Le chapitre cin*
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quième traite de la reforme du Clergé

inférieur • vutcury £iit de fages ob- XV.
fervacions fur les qualités néceflàires S i i c i k.

aux Ecc '^fiaftiques, fur la : lence Ôc h
vertu qi on doit chercher en ev% , pour

les ;lever aux Ordres ^ iur conférer

des Bénéfices , & fur les changement
qu'il feroic à prôros de faire dans les

Univerfités , rela. /ement à la nature 6c

i la méthode des études. Enfin , dans

le fixième Ôc dernier chapitre , Pierre

d'Ailli s'étend fur la réforme des Laï-

3ues de toute condition ; 1 vis qu'il y
onne aux Princes Chrétiens fur leurs

devoirs & Tufage qu'ils doivent faire de
leur autorité , font pleins de fagefle

,

& prouvent qu'il n'ignoroit pas les

vraies maximes du Gouvernement , (î

peu connues dans levfiècleoii ilvivoit.

Le plus favant Théologien qui ait

paru dans ce fiècle , a été , fans contre-

dit , Jean Charlieu , plus connu fous

le nom de Gerfon , qu'il emprunta du
village où il naquit, en ijtf5.Ilduc
fon éducation ôc fes progrès dans les

fciences eccléfiaftiques , au Collège d«
Navarre , où il fut reçu à l'âge de qua-
torze ans. Ij y eut pour Maîtres Pierre

d'Ailli ôc Gilles des Champs, les plus

M iv
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habiles ProfefTeurs que TUnivcrfité d«
XV. Paris eût alors dans fon fein. Après

S I i c t E. avoir étudié fous eux la Théologie pen-
dant dix ans, il obtint le bonnet de
Dodeur en 1391, & en 1408, il fut

pourvu de la Cure de Saint-Jean-en-
Grêve. Louis, Duc d'Orléans, frère

du Roi Charles VI , ayant été aflafliné

par ordre du D«c de Bourgogne, &
le Dodteurjean Petit ayant ofé jufti-

fier ce meurtre par àes maximes qui

rendent a bouleverfer la Société , Ger-
fon s'éleva fortement contre cette doc-

trine homicide , èc 1 ayant dénoncée au

Concile de Conftance , il réuflît à la

faire condamner , malgré les mouve-
xtïQYïs que les Emilfaires du Duc ie

donnèrent pour en empêcher. Gerfonpa-
rut dans cette augufte Aflèmblée avecle
caradère d'AmbafTadeur du Roi de

France , & de Député^ tant de l'Uni-

yerfité de, Paris, que de la Province
cccléfiaftique de Sens. Il s'y lit admirer
par fon zèle pour les intérêts de l'É-

flife & par fes vaftes connoiflances. Les

ommes les plus éclairés de toutes les

Nations qui s y trouvoient réunis , l'ho-

norèrent comme le plus profond Théo-
logien & de la plui vafte érudition,
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qu'il y eût talors dans toute l'Eglife. Il

ne s'y traita rien d'important , mr quoi XV*
l'on ne fe fît un devoir de le conful'-si^c^tg,

ter , & toutes les fois g[u'il fe préfcnta

quelque point d'une dilcudion difficile,

il faifoiî un nouvel é€rit pour l'éclairr

cir. Après la diffolution du Concile,
Gerfon craignant avec raifon le refïeui-

timent duDuc de Bourgogne , 6c n'ofant - .

revenir à Paris, fut obligé de fe ca-

cher, ôc enfin s*étant retiré à Lyon,
ce grand homme s'occupa jufqu à la fin

(je fa vie à inftruire les petits enfans.

On place fa mort vers 1 an 1429; il
'

étoit pour lors âgé de foixante-iîx-ans.

Gerfon e(l Fauteur le plus fécond de
fbn tems. Il a écrit fur tous les objets

de la fcience eccléfiaftique. Ses ouvra-

ges , dont on a fait un grand nombre
d'éditions , ont été recueillis par M.
Dupin, & publiés en Hollande vers le

commencement de ce fîècle , en cinq vo-
lumes in-folio. Ils font diftribuéé en cinq
dafles : la première comprend les trai*

tés dogmatiques y la féconde, ceiu qui
regardent la difciplîne ; la troifième ,

ceux qui ont rapport à la morale & à la

piété y la quatrième , ceux qui ont pour
objet rexplicatioû de l'Ecriture-Sainte *
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"
' ^-^-^ ^ ^a cinquième renferme divers écrits
XVa décachés ^ fous le ritre général d*(Eu-

^^sci., vres mêlées. Encrer dans le décail de
cecce muîcicude d ouvrages , qui font
tous précieux & recommandables par
quelque endroit , ce feroit fortir des
bornes où norre plan nous oblige de
nous renfermer. II fuffira, pour notre
objet , de rapporter les principales maxi-
ines & ieis règles de conduite oui réful-

lent de fes écrits; i®. La puiflànceec-
cléfiaftique eft toute fpirimelle y elle a
été conférée furnaturellement par J. C.
â fos Apôtres Se à Ces Difciples ^ pour
paflTer à leurs flicceflTeurs légitimes, juf-

^u a la fin des fiècles ; elle ne doit fer-

vir quiu maintien de la Société chré-
rienrie > Se à conduire les hommes au
falut éternel, i». Cette puiflànce , con-
fidérée par rapport à fon objet , fe di-
vife en deux branches, qui ont une
louche commune jfavoir, la puiiTance
d'Ordre, & la puiflTance de Jurifdic-
tioi» : k première regarde la confécra-
tion du Corps de J. C, ladminiftra-
uon àes Sacremens ôc les autres fonc-
tions du faint Miniftère ; la féconde
regarde le for intérieur ou le for cxte-
rieur : renfermée dans le for iutérieur ,



elle ne s'exerce que fur ceux qui s'y

foumettent volontairement^ & n'a pour XV.
but que de les éclairer & de les ianc> Si £ et».
rifier, en remédiant aux plaies de leur

ame; & quand elle fe porte vers le

for extérieur , elle n'a pour objet que les

peines fpirituelles , dont la pKis grande
eft l'excommunication. }°. L'autorité

du Concile général eft fouveraine dans
Ja Société chrétienne ; elle décide en
dernier reflort les caufes de la foi , ôc-

ceft i elle qu'il appartient de réformer '

l'Egiife dans fon Chef& dans fes Mem-
bres. 4°. Dans les tems de Schifme ^

lorfqu'on ne connoît pas certainement ^
entre deux prétendans au Trône Ponti-

fical , lequel eft le Pape légitime , il faut

s'abftenir de fe condamner mutuelle-

ment , & fur-tout ne fe point féparer

de la Communion les uns des autres,

f. Quoique l'Ecriture foit la règle de
la foi , elle eft fufceptible de différentes

interprétations, & c'eftà FEglife feule

Qu'il appartient d'en donner le véritable

lens. 6^, Toute dodrine annoncée par
ceux qui n'ont pas autorité d'enfeigner

dans l'Egiife , doit être fufbeâre , encore

plus j fi elle n'eft pas conforme à l'écri- .

tute & à la tradition. y°* Les Juge«

M vj
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e?-ï-ftsa5 de la dodrine font , dans l'ordre fup^.

XV-. rieur , le Concile général , dont les dé-

S i le I.B. cifions font infaillibles ôc irréformables,

enfuite le Pape dans te ate l'Eglife
, &

chaque Evêque dans fon Diocèfe. 8 °.Tour

miracle qui n'eft ni nécefTaire, ni utile,

qui n'a point de rapport à la Religion,

qui ne tend^ni à confirmer la foi, nia

maintenir les bonnes mœurs , doit être

rejette ; encore plus , s'il tend à établit

mne dodtrine nouvelle , ou contraire i

celle de l'Eglife. 9". Il eneftdemême
des révélations & des autres opérations

V extraordinaires ; il ne faut point les at-

tribuer à Dieu y lorfqu'elles renferment

quelque circonftance capable de les

, rendre fufpedes d'illufion , & fur-tout

lorfqu'il en réfuire des induâjions peu

conformes à la véritable dodrine*
10°. Toutes les; fois qu'il y a lieu de

croire que 1 orgueil, Tintérêt, ou l'en-

vie de faire du bruit dans le monde,
font le principe de ces fortes d'opéra-

tions y il faut les méprifer & les ^e-

jetter.

' «Dep>uisletemsdeS. BernardyditM.
» Dupin, Bibliot. XV*' ûéde^^p, 164
» & 2 6,5, l'Eglife n a point esÉ d'Au-
» teur de plus grande tépu^aticm 3, de
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» fcience plus profonde, & de plus fo-

)i lide piété que Gerfon. Son ftyle eft XV;
»> dur & négligé \ mais il eft méthodi- s i è c l

f> que , il raifonne jufte, & il épuife les

»» màrières qu il traite.... Il faut avouer

» néanmoins que tous fes ouvrages ne
»> font pas d'une égale force , & qu'il

» ne prend pas toujours le bon parti

>» dans les quellions qu'il décide. Mais
»• cela n^empêche pas^ que les Théolo-
j> giens ne puilïènt beaucoup profiter

» en les lifant avec application. ». Tel
eft le jugement d'iin des meilleurs cri-

tiques de nos jours y fur les ouvraiges

de ce Dodeur célèbre , qui eut prèfque
toujours les armes à la main pour défen-

dre la vérité.

Après rilluftre Gerfon \, un à^^ Sâ-

vans les plus diftingués de ce fîèele , a
été Nicolas Clémangis , ou de déman-
ges j nom d'un village du Diocèfe de \
Cliâlons , où il naquit vers l'an 15^0.
Son père qui étoit Médecin > l'envoya

'

faire fes études à Paris,; à l'âge de
douîe ans.. Il entra au Collège de Na-
varre , où les heureufes difppfitions qu'il

avoit pour les fciences ne cardèrent pas

a fe manifefter. Ses ralens naturels, per-

fedioniiés. pat un travail affidu>luiac-

%•
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eriffi^'i'^'i. quirent une grande réputation dans fe

XV. inonde favaut. II fut, en 1595, Reo
Siicii. teur de l'Univerfité de Paris, dont il

étoit un des principaux ornemens# Pierre

de Lune ayant fuccédé à Clément VII,

fous le nom de Benoît XIII , ce Pon«

tift , dont les droits â la Papauté étoieni

vivement attaqués , appella auprès de

lui Clémangis , ne pouvant trouver de

meilleure plume pour le défendre. Mais

fiehoît ayant publié en 1507, une let-

tre très*violente contre le Roi & le

Royaume de France , Se Clémangis
ayitat été accufé d'en être l'Auteur , il

fut oWigé de fe réfugier à Gènes. Etant

repaiïë en France , & s étant rendu â

Langres pour y prendre pofïèffion d un

Gànonicat & de la Trélorerie de cette

Eglife, dont il avoir été pourvu pen-

dant fon féjour à Avignon, le reflen-

timent du Roi , dont il craignit les

- effets j le mit dans la néceflîté de fe

cacher dans la Chartreufe de Vallepro-

fônde. Ceft dans cetse retraite quil

compofa la plus grande partie de fes

ouvrages. Le Roi ayant reconnu fon in-

nocence, ou lui ayant pardonné , il re-

tint à Langres , où il pafl^ quelques

;années. Il devine enfuire Chancre ^

i
m
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Archidiacre de Bayeux. Dans fes der- ' "i 1

nières années , il fe retira au Collège ^V.

I

de Navarre, dont il fut Provifeur , & S i i c 1 1.

{où il mourut en 1440^ dans un âge
fort avancé.

Nous avons de ce favant Docteur,

I

lO. un Recueil de cent trente-fept Let-

tres.
2**. un Traité, intitulé de corrupto

hccUfiétJlatUy ôc un Poëme fur le même
fujet, dans lefquels il déplore les maux
caiifés par le Schifme. j°. Un Traité

de la Prière de du rétabliflèment de la

Jufticc. 4°. Deux Traités en forme de
IConférence fur rinfaillibilité du Con-
[cile Général. 50. Quelques écrits moins
Iconfidérables fur divers fujets de morale
|& de difcipline. 6°. Enfin , un Traité

Ides études théologiques. Les Lettres

Ide Clémangis font la portion la plus

Jcurieufe & la plus intérefTante de fe»

louvrages. Elles font écrites avec beau-
Icoup d élégance & de pureté. On y
jrrouve des traits d'hiftoire, des queftions

Ide critique , des avis falutaires , de vives

îintures des vertus Ôc des vices, des
téflexions morales & politiques , qui
en rendent la ledure également agréa-

ble & lui'e. Cet Auteur pafïèavec raî^

'm pour 1 homme le plus éloquenx de

li

I

im
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fon fiècle , ôc fa- latinité eft infiniment

XV. plus pure, plus élégante que celle des

è c i E. autres Ecrivains du même tems.

Thomas Valden , né en Angleterre
au village de Valden , dont il prit le

jiom, ht Ces études dans TUniverfité

•d'Oxfort, & après y avoir reçu le bon-

net de Docteur, il entra dans l'Orelre

des Carmes. Il aflîfta aux Conciles de

Pife Ôc de Conftance. On doit juger de

fon mérite & de fa réputation, parle
choix qui fut fait de lui pour être Con-

feiïeur de Henri V, Roi d'Angleterre.

Il fuivit ce Prince en France , & il
y

moufut en 1430. Cet Auteur a cora-

battu fortement les erreurs des Widi-
£tes Ôc des Huffites. Perfonne n a mieux

connu que lui les principes de ces Hé-

rétiques. La méthode qu'il a fuivie dans

le gros ouvrage qu'il a publié contr'eux,!

eft fimple , ôc pourroit fervir de modèle
aux Ecrivains qui courent la même
carrière. D'abord il expofe avec clarté

chaque erreur qu il entreprend de réfu-

ter ^ enfuite il rapporte les paffages de

l'Ecriture-Sainte, des Pères & des Au-

teurs Eccléfiaftiques
, qui établiffent iJ

itéi:ité de foi contraire â l'afTertion erro-

née j enfin^ il tire de ces paffages^ les
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tonclufions qui en dérivent naturelle-
XV.

.eut. Ainfi le fond de fon ouvrage cft

ropremenc un tableau de la traditionSi i c li.

outre le Wicléfifme & le Huffitifme^

bleau qui démontre tout a la fois , &
a nouveauté de cette dodrine, & k
ertitude dts vérités dont l'Eglife étoit

n polTeflîon avant la naifTance de W^iclef

Ji de Jean Hus.

Un des prodiges de ce fiècle pour

l'étonnante récondité de la plume , a été

Alphonfe Toftat , Evêque d'Avila. Par-,

venu au DoAorat dans TUniverfiré dô

Salamanque , à l'âge de vingt-deux ans,

& mort à celui de quarante, en 1454J,

il a laiûfé un allez grand nombre d'ou-

vrages, pout en former vingt-fept vp-»

lûmes in-folio. La plupart font des

Copiracntaires fur TEcriture-Sainte. Ce
qu'on y admire fur-tout , c eft la vafte

étendue des connoiflances que cet Au-
teur avoit acquifes , dans l'elpace d'une

vie fi courte. En général , la méthode

de cet Auteur eft de faire naître , â

l'occaiion du texte facré , différentes

queftions auxquelles il s'arrêre tour-à-

tour , quoiqu'elles niaient fouvent qu'un

rapport aflez éloigné aux paroles qu'il

fe propofe d'expliqiier. Ce qui le jette
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î( te

dans des digreflîons fréquentes, dont

XV. l'objet eft ordinairement plus curiem

SiiciM. <î"e néceflaire.

Malgré les déclamations fouvent oa.

trées, qu'on trouve fî fouvent répéiéei

dans les Auteurs de ce fiècle, contre

ceux qui compofoient alors la Cour
Romaine, le Collège des Cardinaux
poflTéda plufieurs Prélats du plus rare

mérite & de la plus grande érudition:

fans parler de tous ceux qui fe diftjn.

guèrent par leur éloquence & leurs ta-

lens dans les Conciles de Pife, de Conf.
tance, de Bafîe ôc de Florence, il en

eft trois fur-tout , dont les noms & lei

écrits ont confervé trop de célébrité juf-

qii'à nos jouis, pour qu'il nous foit

|)erm'is de les omettre.

Le premier eft le Cardinal Nicolas de

Cufa. Il naquit au Diocèfe de Trêves,
vers l'an 1401, dans un village des

bords de la Mofelle , dont il prit le

nom. Son père étoit un pauvre Pêcheui"

ou Batelier. Il entra fort jeune au fer-

vice d'un Seigneur du canton, qui

voyant en lui d'heureufes difpofitions

pour les fciences, l'envoya i Deventer,
où il fut inftruit dans les élémens à$
ktttes, par quelques Chanoioes Régu-
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fiers , dont la maifon écoic finie près

de la ville. Après avoir fait "' i(î les XV.
premiers pas dan» la carrière des letties > S i 4 c 1 1.

il alla prendre des leçons plus favatites

dans les plus célèbres Univerfités d*Al-

Icmagne. Il apprit le Grec ôc l'Hébreu.

Il étudia les Mathématiques où il fe ren-

dit habile pour fon tems , l'Hiftoire de

l'Eglife& 1 Ecriture-Sainte. Mais la fcicn-
'

ce à laquelle il s'appliqua davantage , fut

le Droit canonique. Il Tétudia pmfîeurs

années à Pavie ^ où il prit le bonnet

de Doâeur. Il allifla au Concile de

Bal^ ' en qualité d*Archidiacre de Liège.

11 fut d'atxjrd oppofé au Pape Eugène

IV ; mais ce Pontife ayant connu fon

mérite , fe l'attacha , & Fcmploya dans

pluiîeurs affaires , qu'il fut conduire

avec autant d'habileté que de prudence.

Nicolas V le fit Cardinal en 1448 ^ &
enfuite Evêque de Brixen dans le Ti-
rol. Il mourut en 14^4, âgé de foi-

xante-trois ans. On a de lui un grand

nombre d'écrits fur les différentes icien-

ces dont il avoir fait l'objet de fon ap-

plication. Le plus important de fes ou-

vrages 6c le mieux travaillé , efl un
Traité intitulé Concordance Catholique ^

«livifé en trois livres, dans lefquels il
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traite
, premièrement, derEglifeconlJ

deree en elle-même
j fecendeinent, J

«. Saceraoce , du Concile général & d»
Pape

j troifiémement , de r]^mpire&
.da pouvoir des Princes. 11 comporacet
ouvrage avant d'être Cardinal , <Sc à ce
qu'on croit , pendant la tenue du Con-I
,ale de Bafle. Ce qui fait qu'on ne doit

'

'^as s étonner qu'il y ait avancé des prin.
cipes qu il abandonna depuis , lorlqu'il
eutembrairé les intérêtsdu Pape Eueênc

Le fécond Cardinal célèbre
, dont

MOUS avons a parler , eft Zarabella , m
naijuit à^Padone en 135^. H s'applili
pnnqipalement à. l'étude du Droit ca-

'

jioniaue
, & ce fut à Cccte fciénce ca il

'

idutfon élévation. Il lenfeigna touli-
tour dans fa patrie & à Florence, a"«c
beaucoup de réputation. Boniface IX
1 avoit attiré à Rome dans le dëflfein
de 1 employer aux affaires de l'Eglife

^ Jean^ XXIII le fit Cardinal , & lui

idonna l'Evèché de Florence. Il parut
^vec éclat ani Concile de Conftance , 3f
ion croit qu'il auroit été élu Pape,
après la déposition de Jean XXIII , fi

la mort ne l'eût pas enlevé au mois de
Septembre 1417 , un mois & demi
av^îit i eledion de Martin V. Les ou-
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vrages de Zarabella font encore eftimés

^2S Cauîoniftes qui les cônfultent & les xv
citent fbuyent , loiiqu*ils écrivent fur 5 j ^

ç' â
les matières que ce favant Cardinal a

^

traitées. On eftime fur-tout fes Com-
mentaires fur les Décrétales $c fur les

Clémentines.

Le troifième Préîat qui fe diftingua ie

ilus encre les Cardinaux de ce fiècU j eft

Jean Turrécrémata, nom qui! tira du*
lieu de fa naiflànce, appelle en efpagnol
iTorquémada.- Il entra de bonne heure
(kns l'Ordre de S. Dominique. Il vint^

étudier à Paris , où il prit le bonnet de .

Dodeur; enfuite il y profefla la Théo-
logie & le Droit Canon. Il s*étoit prin-
cipalement appliqué à cette dernière ~

fcieace, & il s y rendit très - habile.;

Eugène IV , qui aimoit les hommes d®
Imérite , Tappella a Rome, ficTenvoya
au Concile de Bafie. Il y combattit avec'
kcès les erreurs des Huflîtes , & if s y

-

dédara hautement pour le parti du Pape.

'

Fugêne le fit venir au Concile de Ho-
rence , où Marc d'Ephèfe trouva en lui

un redoutable adverfaire. Le chapeau
de Cardinal, qu'il reçut en 1459 , fiiç

k récompcnfe de fes fervices ôc de fon
«êle. li fut nommé i, un Evcché en Gsim!
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lice, doù il pafTa au Siège d'AIbanc
XV. & enfuite à celui de Saince-Sabine.

Hj

S I i Cl 1. nj^ûurut en 14(^8, avec la réputation

d un des plus favans Canoniftes de fou,

cems. Les Commentaires qu'il a faits fut

le Décret de Gratien, auffi-bien qœ
£es Tfaités fur l'Eglife & fur l'autoriié

dû Pape & du Concile , font fort eftj.

mes des Ultramontains , parce qu'il le$

a écrits félon les maximes de la Cour

Romaine.

L'Ordre des Chartreux , quoique

principalement confacréàla retraite &
a la prière, n'a pas-laiffé de produite

des hommes diftingués par leur fcience

& leurs ouvrages. Sans fortir de ce

fîècfe j nous en pourrions citer un grand

nombre, tels que Henri de HelTe,

Prieur de Sainte -Marie de Gueldresj

Jacques de Clufe, ou de Paradis, Au-

leur d un Traité des fept Etats de l'E-

glife i
Henri Arnoul , qui fut un des Se-

crétaires du Concile de Bafle; Jean de

la Pierre, ^ui avoît été Dodbcur i
Paris , & pourvu de plufieurs Bénéfices

avant de fe retirer dans FOrdre de S.

B^uno; ôc plufîeurs autres. Mais Denis

Rikel cft celui qui a fait le plus d'hon-

4cttr à fon Qrdre, par le nombre ôc k
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yputJ^on de fcs ouvrages. On peut les .

Siviferèa- trois daflTes : k première eft XV,
rmée de fes Commentaires fur les li^ S i è c l i.

[res de l'Ancien &du Nouv^u Telia-

aent; la féconde contient Ces Traités

liirk Théologie & la difcipline
; la

joifième renferme des fermons, plu-.
(ieurs écrits détachés fur la morale , ôc
iiucres fur des matières de fpiritualité.

Cet Auteur avoit lu beaucoup & avec
utilité. Il a donné la lifle ces ouvrages
hu il avoit étudiés ôc fur lefqueb il

tétoic formé. Sa manière d'écrire eft

^impte , mais claire ôc folide. Tous fe»

uvrages , ôc principalement , ceux qu'il

faits fur la morale & la vie fpiri-

ttelle, font remplis d'excellentes «maxi-

nés de conduite. On le cite ordinaire*

[ment fous le nom de Denis le Char-
jtreuxj celui de Rikel lui a été donné
Ida lieu de fa nailTance dans le Diocèfe
Ide Liège. Il mourut en 147 1 , âgé de
Ifoixante-neuf ans , dont il en avoit paffij

Iquarante-fix dans la folitude.

I

Thomas i Kempis , aiiifî nommé
jparce-quil étoit de la petite ville df
[Kempis dans L Dioçèie de Cologne,
wqmtvers lan 1380. Il çntra dans la.

Congrégation des Chanoines Régolicrii

[I:^ llvl?'
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XV.
de Gérard le-Grand, & fit profeflio

au Mont Sainte -Agnès , en 1 40^. L'ocl

S i ê c i B. cûpation de ceux qui habitoient cen

Communauté, étoit de tranfcrireTEcr

ture-Sainte & les ouvrages des Pere

L'art de Tlmprimerie n'étoit pas encore]

inventé. Thomas à Kempjs , en s'applJ

quant à ce travaft , fe rempliffoit éti

maximes & des, vérités contenues /danjl

les livres quil tranfcrivoit; par-là ilfej

mit en état d'inftruire les autres èc M
leur communiquer la fageflTe qu'il avoiti

puifée dans les fourcçs les plus pured

C'eft ce quil fit de vive voix parfej

inftfiidions, ôc par écrit dans les ouj

vrages de piété qu'il compofa. On le

compte avec raifon parmi les plus granà

Maîtres de la vie y)irituelle. Son ftyie

cft fimple , mais fes penfées foncfoli-

des. Il eft affedueux , plein d*onétion,l

Ôc parle toujours au cœur. C'eft le ca-l

radère diftindtif de tous les ouvragei

. qui nous reftent de lui , & fur-tout des

quatre livres de l'Imitation de J. C. qui

lui font attribués. Au jugement d'undej

plus beaux efprits de nos jours, cet o»»

vrage eft le plus excellent qui foit forti

de la main des hommes, puifque l'Eai-

luro-Sainte a Dieu même pour auteur.

Les
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Les favans ont beaucoup difputé '
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difputent encore pour accorder, ou XV.
pour enlever cet admirable ouvrage à S i Ê c i

Thomas Kempis. Point de critique alfez
indifférenc en lui-même ôc qui ne mé-
rite pas, ce femblcj d'être difcuté avec
autan: de chaleur ôc d'intérêt qu on y
en a mis des deux côtés. Qu'importe au
fond le nom de l'Auteur, quand tout
le monde convient que l'ouvrage eft
exquis , & qu'il ne peut venir que d'un
homme à qui toutes les routes de la
piété étoient parfaitement connues ? II
faut profiter de ce qu'il renferme , &
refpeéter l'humilité de l'Auteur , quel
qu'il foit , qui , fatisfait de travailler
pour la gloire de Dieu, & le falut des
âmes, a voulu fe dérober aux juftes
éloges qu'il méritoit. Thomas à Kempis
mourut en 1471 , après avoir paiïé
foixante-fix ans dans fa Congrégation ,

& vécut en tout près de quatre-vingt-
douze ans.

On a vu peu d'hommes qui foienc
parvenus a la célébrité dans un âge
moins avancé , <jue Jean Pic de la Mi-
randole , & qui aient réuni des con-
noiflances plus étendues &: plus variées."
Il tiaquit en 14^5 , Prince Souverain de
Tome FIL N
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la Mirandole & de Concordes, tlcux

Après

Boulogne, il parcourut les différentes

Univeriîtés de France & d'Italie , pour

cônverfer avec les Savans de chaque

pays. 11 vint enfuite à Rome en 148(1,

où , à l'âge de vingt trois ans , il pro-

pofa des thêfes fur toutes les fciences,

les répandit par toute l'Europe , & s'en-

gagea à les loutenir publiquenaent. On
examina ces thêfes avec les yeux de l'en-

vie. Elles contenoient neuf cents propo-

f^tionsl On en trouva quelques-unes de

repréhenfibles , & il étoit impoffible

ou elles, fulTent toutes conçues /ec afTez

d exaditu de& de précifion, pour échap-

Î)er à la critique. On en dénonça plu-

îeurs comme refpirant l'héréfie, & le

Pape Innocent VîII les condamna. Pic

publia une Apologie dans laquelle il fe

juftifîa , expliquant dans un fens ortho-

doxe les propolitions qu'on avoitcen-

furées , ôc fe foumettant à la déciiion

du Saint-Siège. Le Pape Alexandre VI

lui accorda un Bref d'abiblution. Alors

Pic renonça a l'étude des Sciences pro-

&nes> pour ne s'occuper déformais qu'à
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celfe de l'Ecricure-Sainte Ôc de la Reli-

gion. Il mourut à Florence en 1495 , XV,

dans la trente-deuxièn:^ année de fon s i é c t b.

âge. Tous les ouvrages de cet Auteur

font écrits avec beaucoup d'élégance

& de netteté. On y admire touten-

femble , Se la vafbs étendue de £es

connoifTânces , & letoryiante pénétra^»

tiori de fon efprit.

Article XI IL

Mœurs» tJfages^ Difcipline.

U N fpedlateur tranquille , qui , placé

au bord de la mer> fur une éminence»

verroit pour la premièie fois- cet élé-

ment Ç\ terrible quand il eft en cour*^

joux , élevant fes flots |ufq^ aux nues»

les puflànt avec fiircur vers le rivage »

^menaçant de tout engloutir, ne fe«

roit-il pas pénétré de crainte & d'effiroi?

Mais lorfque le même bomme remar"

queroit que les vagues > après s etra

élancées vers la terre, reculent auiïi-tôr,

& qu'au bouc de quelque tems la tem**

pête fait place au calme le plus pro-

fond} uadmiretoic-il pas la puill^co
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- qui met un frein à l'impétuofité des

XV. eaux, & qui^ ne leur pennet pas de

S I È c ï. u, P^^^^ les bornes quelle leur a pref-

crites ? Cette intérelTante fituation eft

celle d'un Lecteur attentif, qui après

avoir étudié l'hiftoire d'un iiècle ora-

geux & plein de troubles , tel qu a été

le quinzième , reporte fes regards fut

tous les événemens qui l'ont frappé,

Se contemple d'un regard fixe & re-

pofé ce long période de tems dont il

a parcouru fuccelîivement les différen-

tes parties. Quand il voyoit le Schif-

me étendre par-tout {qs ravages j les

Natioiis flottantes entre les divers con-

currens qui prétendoient à la Chaire

Apoftolique j cette Chaire , centre de

Tunité catholique , remplie à la fois

par deux & même trois Pontifes , qui

Éiifoient tous leurs efforts pour s'ex-

clure mutuellement ^ les intrigues , k
duplicité, le parjure, employés avec

une égale audace , tant de part que

d autre , pour s'affermir & repouffer Ion

liyal 'y enfin , la Religion en quelque

forte , fans Chef, parce qu'elle n'en

peut avoir qu'un, & qu'elle ne fait à

ui donner ce titre, lorfque plufieurs

fe l'attribuent, /ans produire évi^em-jl
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ment à Ces yeux la preuve d'un droit «==
inconteftable : il trembloit pour l'Eglife, XV.

& fa crainte alloit peut-être jufqu à Site
penfer que la barque de Pierre étoit

fur le point de céder à la fureur d'une

Ç\ longue ôc (i violente tempête. Mais
enfuite arrivé à des tems plus paifibles >

il voit le calme renaître , toutes les por-

tions de la Société chrétienne fe réunir

fous un même Chef, la paix rétablie

)ar le letour des Peuples a l'unité , Se

'Eglife affermie par fes fecoufles qui

l'avoient ébranlée , confondre l'héréfie »

pour qui les jours de troubles font dès

jours de triomphe j alors il admire , il

bénit une providence particulière qui

veille fur les deftinées de cette Eglife,

qui fait fervir les paflions des hommes
à l'accompliffement de Ces defleins, &
qui ne permet les tems d'obfcurité , que
pour ramener la lumière, quand il lui

plaît de la faire briller d'un nouvel éclat.

Tels font en effet les fentimens de .

tout homme judicieux , qui réfléchit

paiiiblement fur les faits dont la ledture

de cette hiftoire l'a en quelque forte

rendu témoin» Dans la manière dont

tous ces éyénemens fe développent,

s'enchaînent & fe dénouent , il ne peut

Niij

ssa
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'" "
!' '' méconnoître Vefprk de Dieu qui a mît

XV. dans l'Eglife un principe de force, que
S i i CI I. toutes les puilTances de renfer ne détrui.

ront jamais. A chaque pas qu'il fait

dans cette vafte carrière, il voit l'accon^

pliiTement des promefles faites aux Paf.

teurs qui gouvernent le Peuple chré-

tien fous laurorité de J. C. , & cha-

que trait nouveau lui rend plus fen-

«ble refficacité de cette parole divine,

une fois prononcée par le Fondateur du

Chriftianifme : FoUà que je fuis avec

vous jufquà la confommation dcifiècUs,

C eft ainii que les maux de l'Eglife,

{qs éf>reuves, fes tems de conïlifion

&: d'obfcurciflfement, qui fournifTentâ

l'Impie tant de faux prétextes jpout

conrefter à l'Eglife fon origine fainte

& fon autorité ,' deviennent au juge-

ment de l'homme ûge, du vrai Chré-

tien ^ un des caradères Us plus frap-

pans de la divinité du Chriftianifme
j& ils en concluent que le même Dieu

,

qui jctta le fondement de l'Eglife au

milieu àts perfécutions , la conferve &
la protège dans tous les inftans de fa

durée, au milieu àts orages dont il

permet qu'elle foit battue.

Depuis le premier âge de la Reli-

"Il
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cm , chaque période de îoii hilbirç a

U marqué par des évéhemens plus ou XV.

moins funeftes. Tous les fiècles qui ont Si i c li.

précédé le XV« , ont eu leurs fcandales,

leurs années de ténèbres & de corrup-

tion. Le XVI^ nous offrira des objets

plus triftes & plus déplorables encore»

Nous y verrons naître ôc s'étendre une

héréfie plus formidable que toutes celles

qui avoient agité , iufques-là , par des

fecoulfes réitérées , les colonnes de la

foi qu elles n'ont pu ébranler. Mais dans

celui-ci , tous les maux à la fois fe réu-

nilToient pour défoler en même tems d'un

bout de l'Europe a l'autre, Tordre civil

& la fociété religieufe. Le Schifme avoit

étendu par-tout fes rameaux^j & les in-

térêts -qui l'avoient fait naître, deve-

nant tous les jours plus difficiles à con- .

cilier , fa longue durée faifoit craindre

qu'il fut impolTible de le déraciner ja-

mais. Tous les abus étoienc fortis en

foule de cette fource empoifonnée ^ 1 or-

dre étoit renverfé y la Hiérarchie avoit

perdu fon éclat , avec l'exercice de Ion

autorité ; les Loix eccléfiaftiques mé-

connues , violées," n'avoient plus de

force -, des ufages nouveaux , des vo-

lontés arbitraires en avoient pris la place.

K iv
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^V. ^a'rf'yP''^ «Je 'ivoire.

Sue t. ,^Jrf ,

' i'^P^^f'» des RcyauniM en

fer & Je feu à h main , fe fignal? ^de, atrocués dont Jes Nations^es I
fcroces auroient eu horreur. LesH
^enssarmo.entpourdétruircleursfrèr
& les hau.es s irr.toicnt au lieu de s'ado

.'

Z-' ^ * '"%'^" "'="»''« dont elleseto ent la caufe. La divifion fe me Sentre les Conciles & les Papes: il s etvou entr'eux un combap dU é S

Sr:r-:arsf''%''^^^-^^
! Toutes ces caufes de défordre & de'onfuhon étoient infiniment actives &

produ.foient mille effets déplomblt
X dans toutes les parties de TEgli'fe â^

pendant cette Eglife tourmentée / affoi

^°" ^e;,, des hommes également recommandables par leur fcieL ScklnS'

Vlncerpeni^r 1^ An^"''""^ J""
de Campiftran, & beaucoup d "très>mmes d'u^a zèle vraiment al:^:;^^;



CkrétibiIs. i<)7

alloient de Royaume en Royaume , Se

jufques chez les Infidèles , tonnant contre XV.

les vices , annonçant les jugemens de Si te lé;

Dieu , effrayant les pécheurs , arrachant

des larmes aux plus endurcis , de faifant

de tous côtés des conquête s à J. C.

,

par des converfions bien propres à mon-

trer que la parole divine n'avoir rien

perdu de fa force. D'autres étonnoient

le monde P.ir des prodiges de pénitence

qui
I
nro'ffoient au-deflus de la nature.

Tels fur -lit un Fraiiçois de Paule & Hçs

' jc^miers compagnons j une Catherine

de Sienne , infatiable d'humiliations »

de fouffranc^s. Ces faintes âmes , fans

goût pour la terre ^ ne cherchoient &
jie vouloient oofféder que Dieu. D'au-

tres enfin , tels qu'un Saint Cafimir de

Pologne , faifoient voir que la Cour
àçs Princes n'eft pas toujours un féjour

étranger à la vertu , Se qu'il eft poflible

2 k grâce d'y conferver l'innocence aufli*"

pure que dans les Cloîtres. On voyoit

donc encore au milieu de la corruption

générale , des exemples frappans de

modeftie , de charité, de défintérefïè-

ment, de mortification , de (Implicite

chrétienne , de mépris du monde

,

<t'éloignemeut pour les honneurs & le»

N y i



tes

298 s I è c i 1 s

= richefTes , d'humilité , de challeté
, en

^V. " un mot, de toutes les vertus qui étoient

S 1 È G L. E. fi communes dans l'Eglife , lorfque k
Pafteurs & fes enfans l'édifioient à l'envi

les uns des autres.

II y a plus encore , ôc cette réHexioQ

confolante ne doit pas nous échapper-

c'eft que les tems même du Schifnie

ces tems Ci déplorables & il défaftreux

où TEglife auroit péri» fi elle eût été

l'ouvrage des hommes , furent , à bien

des égards , des tems de lumière & de

zèle. On n'en doutera pas , 11 I on fe

rappelle les travaux de l'Univerfité de

Paris& dés autresCompagnies favantes,

» qui vinrent alors au iecours de la Re-

ligion ; fl l'on penfe à ce grand nombre

de Docteurs éclaires , de veraieux Pré-

lats y de faints Religieux , qui parlèrent,

^ui écrivirent en faveur de l'unité , qui

s entremirent auprès des Souverains»

auprès des Papes , pour les engager à

concourir au rétabliflement de l'ancien

ordre. Mais pour s'en mieux convain-

cre , il fuffit dejerrer les yeux fur les

auguftes aflemblées de Pife > de Conf-
tance , de Bafle & de Florence. Com-
bien! de perfonnages illuftres , combien
d'hommes iiftingués par leurs talent

,
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leurs fucrès , '"ombien de Savans «

5e tout pays , de toute nation , n y XV.

vit -on pas réunis? Ils dirent paroître s i è c

une connoiirance profonde du dogme >

k la difcipline & des loix , un amcur

de l'E^'life qui étoufFoit tout autre in-

térêt , un courage dans le travail , un

zèle ûge & généreux qui favoit tout

à la fofs , & ménager les efprits avec.

prudence , & furmonter les obftacles

avec courage.

Ce zèle courageux & prudent le

montra fur - tout avec éclat dans les

mémoires qui furent préfentés au Con-

cile de Confiance , tant pour faire con-

noître la nécelfité prelTante 6c indifpen-

fable d'une réformation , follicitée par

le cri général de toutes les nations chré-

tiennes , que pour en indiquer les moyens.

L'un & l'autre objet font remplis avec

plus ou moins d'exadtltude par les Au-

teurs de ces mémoires > fuivant l'étendue

plus ou moins grande de leurs connoif-

fances Se de leur habileté dans ces ma-

dères. Mais tous ont lailTé la peinture

h plus trifte des maux de tout genre

dont l'Eglife étoit affligée. Il eft vrai

qu'on remarque dans quelques-uns un

ton de déclamation, des expreilions peu

N n

lalàMi*»

L B»

si
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53c=Œ=5 nierurées > avec Tempreinte d'un efprîc
XV. flityrique ôc plein d'aigreur , qui pem

SïLGiE. les faire fufpeder d'exagération. Pat
exemple , Bernard Baptifé , Bénédiaiu
François , reproche aux Evêques Se aux
Prélars réguliers la négligence de leurs

devoirs les plus facrés," & des fondions
efTenLielles de leur état » la vanité

, la

mollefle > le fafte des meubles , des ha-

bits , des équipages C: de la table , la

diiïôîution dQs mœurs ôc le fcandale

d une vie déréglée
, jufqu'au mépris des

bienféances; un autre les accule d'af-

fc-der la hauteur Se h dureté des mili-

taires ,. la recherche des femmes dans

le^r parure , de fouler aux pieds toutes

hs loix de la pudeur , de n'avoir pour
objet que l'argent dans l'adminiflration

dès chofes faiiices > Se d'emplovei leurs.

î:evenus à nourrir des troupes de valets

>

des chevaux > des chiens ^ &c. pîiuôt

qu*à foukger les pauvres ,, dont les biens

donnés a TEghle font le vrai patri-

moine. D'autres enhn s'expriment en-

core avec moins de ménagement..
Nous croyons* donc que pour éviter

tout excès y il faut s'en tenir au témoi-
gnage de deux hommes,, qui jouilToient

alors d'une réputation de fagefTe & de

îlli!
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modération juftement établie. Ces té-==s=a
moins irréprochables , dont nous allons XV.

extraire les mémoires , font le Cardinal S i è c l 1.

pierre d'Ailly , ôc le favant Chancelier

de rUniverfité de Paris , Jean Gerfon.

Le premier, après avoir écarté les im-

putations odieufes que certains décla^

mateiirs imprudens fe permettoient avec

une témérité qui ne pouvoir aboutir qu'à

échauftèr les efprits , fans produire au-

cun bien réel , expofe modeftement fes

vues fur les moyens propres à corriger

les abus , dont il faut commencer par

détruire la caufe. Il reconnoît d'abord

ue les Membres Jes plus diftingués

u facré Collège, fentent la néceflîté

de travailler à la réforme , ôc la défirent

fincérement. Néanmoins, il penfe que
ks Officiers de la Cour de Rome , doi-

vent fe faire un devoir d'y concourir

avec plus de zèle que perfonne, étant par-

ticulièrement foupçonnés d'y mettre obf^

tacîe, par efprit d'intérêt & de domi-
nation. Il demande la célébration fré-

quente des Conciles , la fuppreiîion des

taxes immodérées , des réierves , des

fubfides ôc des impolîtions pécuniaires,

quels qu'en foient la forme ôc le prétex*

te a des grâces arbitraires.» ôc fur-tout de^

1
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*j. I II exemptions qui nuifent à la fubordina- I ^^^ ^?^^^^'

XV. tion, en détruifant rautorité desOrdi-
-"^^^'I'^'î

Siècle, naires. Il obferve que le plus sur moyeu

de remédier aux défordres qui désho-

norent le Clerg;é , &c d'en arrêter le

cours , eft de raire un bon cLoix des

Evêques ôc des Pafteurs du fécond ordre

^

il exhorte ceux-là par des motifs de

confcience & d'honneur , à garder la

rélîdence , à ne fe point charger d'em-

plois profanes & militaires y à ne point

exiger d'argent pour les Ordinations,

les vifites, la collation des Bénéfices,

ôc l'expédition des aétes qui font de

Jeur compétence; il engage ceux - ci à

fuir les procès, les affaires féculières,

les fociétés fufpeéles , les alfemblées

mondaines , le jeu , la chaflfe & les

feftins, toujours accompagnés d'excès,

d'indécence & de difïblutions , à faire

leur occupation principale des études

convenables à leur état , qui font la

Théologie, l'Ecriture-fainte , les écrits

des Pères , & fpécialement l'ouvrage

du Maître des Sentences. Il defire qu'on

établiflTe dans les Eglifes Cathédrales

, & Collégiales un Théologien chargé

de faire des leçons publiques , & d'ex-

pliquer , cliaque Dimanche de Tannée,
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les Epîtres ôc les Evangiles. Pour ce ' t ...ii

qui en; des vices groflîers > tels que l'ivro- XV,

gnerie , le concubinage , ôc les autres S i i c l •
déportemens fcandaleux ^ comme les

cenfures font devenues des armes trop

foibles pour réprimer les coupables, il

veut qu'on les punifle par la privation

de leurs Bénéfices > s'ils en pofsèdent >

& par les peines les plus févères. Il

propofe enfin , à Tégard des Réguliers >

de veiller fur eux avec foin , pour les^^

rappeHer à Tefprit de leur Inftitut , les

renfermer dans les devoirs de leur vo*

cation , empêcher qu'ils n'envahiflTent les

droits ôc les biens du Clergé feculier ,

qu'ils n'ufurpent les fondrions des Paf-

teurs , ôc qu'ils ne fortent trop fréquem-

ment de leurs Monaftères , lur-tout les

Mendians , fous prétexte de faire la

quête , ou d'exercer les devoirs du
Miniftère eccléfiaftique , qu'il faut laif-

fer a ceux qui en font chargés par état»

On trouvée à-peu-près les menues ré-

flexions ôc les mêmes avis dans les difFé-

rens mémoires que Gerfon rendit publici

pendant la tenue du Concile , fur les

objets que devoit embralfer la réfor-*

mation, ôc fur la manière df procéder

pour opérer uii bien £blide & durable*.

'.'*,

.1
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Le dofle Chancelier rapporte fans dé-

guifement ^ avec une liberté noble,
S I É CI E. fQyj igs j^^yx j^çj,^^ jgg i^Q.^5 Catholique^

gémilfoient haurenrient , à la vie difTipée

& aux mœurs corrompues des Pafteiirs,

taiif du prerûer que du fécond Ordre.

Il déclare qu'il n'y a point de change-

ment heureux à efpérer dans l'Egli^,

tant que les premiers ne regarderont pas

la rélidence comme une de l*urs plus

étroites obligations, qu'ils ne fe ren-

dront pas les amis & les pères nourriciers

des pauvres , qu'ils ne veilleront pas

fur leurs inférieurs, ôc qu'au lieu de

leur donner des avis falutaires , des

inftruétions aflaifonnées du fel de la

fageflfe , Ôc l'exemple d'une conduite

irréprochable, ils vivront dans- le luxe

ôc la magnificence , fe montrant infa-

tiables de richefTes , ne mettant aucunes

bornes à leurs dépenfes , 3c fe faifanc

"gloire d'effacer les Grands du monde
par un train faftueux , qne les fucceffeurs

ces Apôtres ne doivent pas connoîrre.

Il s'élève avec force contre la pluralité

des Bénéfices , ôc les pratiques fufpeâes

de fimonie , contre 1 efprit de domina-

tion Ôc l'extérieur tout mondain d'un

grand nombre de Prélats , contre la ni-

^ftamn^'iMmmm.
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lligence , l'incapacité , les mœurs dé- ' «

Sravées Se la grolîière ignorance des XV.

fadeurs fubalrernes. Il n efpt^re de voir s i è c l r.

difcipline remife en vigueur , Ôc la

piété refleurir , que quand on aura pris

les mefures efficaces pour rappeller tous

ordres de l'Eglife à leur devoir

,

Jepiiis le Chef, jufqu'à ceux qui font

Sans les derniers degrés de la Clérica-

iire. Pour arriver à ce but fi déiirable

,

[lue connoît d'autre voie que la fré-

quente célébration des Conciles , le

thoix rigoureux des fujets à qui la con-

liiite des Eglifes particulières eil: con-

fiée, &: le rétabîiflément des études.

Vous fommes entrés dans quelques dé-

; fur les confidérations les plus im-

portantes qui font développées dans ces

mémoires , parce qu'on ne peut avoir

ks garans plus sûrs du véritable état

où fe trouvoient alors les différens ordres

k l'Eglife.

On voit par- là , que fi les maux
Jétoient grands , les remèdes fournis par

lia Providence ne l'étoient* pas moins.

["rois Conciles généraux affemblés dans

liin même fiècle , éprouvent , il eft vrai

,

|fjiie les befoins de l'Eglife étoient con-

lidérables j mais ils prouvent aufîi quo;

H

II
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fes reffources éroient inépuifables. Qu^XV, ces Conciles n'aient pas opéré tout le bien

Siècle, qu on en efpéroit , c'eft une vérité dont

nous ne pouvons difcoiiveniro Maisij
n eft pas moins certain qu'ils en firent

de très-grands , des décrets lumineux
^ijr ja foi, des réglemens fages fur la

difcipline , des loix févères contre
lej

abus & les crimes. Ils firent revivre

des principes obfcurcis; ils rendirent

à l'autorité de l'Eglife fon énergie èc

,
fon étendue

j ils démafquèrent l'héréfe

qui fe cachoit à fon ordinaire fous lej

apparences du faux zèle; ils en.coura*

gèrent les études ; ils montrèrent une

vigueur & une adivité que les pluj

grands obftacles ne purent arrêter. S'ils

ne mirent pas la dernière main â Fini.

portant ouvrage de la réformation, eue

tout le monde defiroit , mille voix s'ele-

vèrent pour la demander ; & tout ce qu'il

y avoir alors d'hommes éloquens , d'EcrJ.

vains eftimables , prononcèrent des dif-

cours, publièrent dçs ouvrages pour en

faire fentir la nécelfité. La réunion de

leurs efforts, ôc les vœux de toute l'Egli-

.
fe , infpirèrent à quelques - uns le goût de,

la vertu , Se à d'autres la hc-nte du crimej

qui en eil la première purtitit>A.
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Une obfervation importante que nous

Ifournit encore l'hiftoire de ce fiècle , XV.
Ic'eft que pendant toute la durée du grand Siècle^
jSchifme d'Occident , les Nations qui
Ifuivoient les différentes Obédiences , ne
Ipouvoient demeurer fans inquiétude &
fans douleur dans le parti qu'elles avoient

Ichoifi. Toutçs fentoient qu il leur man-
quoitim point d'appui pourfervirdebafe

j& de motiffolide à leur tranquillité j tou-

resvoyoient clairement Ôc avec peine, que
J'Eglife n'étoit pas dans fon état naturel , •

& toutes fe donnoient de grands mou-
vemens pour rétablir l'unité. AmbafTa-
\ks, négociations, conférences, elles

employèrent tout ce que la prudence ôc
l'amour de la paix leur fuggéroîent de
moyens praticables pour faire cefïèr le

fcandale de la dîviuon , 6c raflembler
I toutes les portions de la Société chré-

t tienne, fous la conduite d'un feul Pon-
tife qui fût reconnu des Princes & des
peuples, fans qu'on pût contefler la lé^

Igicimité de fes titres.

' Les Grecs , au contraire , voyoîent
tous ks triftes effets du Schifme dans

[lequel ils vivoient, fans en être effrayés»

î
Bien loin de i^ire des démarches pour

y mettre fin , ils ne monrroient d'ar-
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deiir
, de zèle , d'adtivité que pour .1XV. perfévérer. Car, Ci l'on excepte un péri

S
1
i c L f. nombre de Prélats bien intentionnés

on ne doit attribuer, qu a Ja Cour dé
Conftanrniople

, les négociations
rei>

dantes à la réunion , qui furent entaméej
en differens tems , Ôc qui parurent avoir
une fi Eivorable iflfue dans le Concile de
Florence. C'étoic l'ouvrage de h poli.

tique ôc de l'intérêt, comme nous l'avoij
déjà remarqué. Le gros de la Nation ne

penloit pas , à cet égard , comme le Chef
de l'Etat. Elle fe plaifoit dans le Schifme
elle y demeuroit avec choix, elle 1ère!
gardoit comme fon exiftence naturelle
Ses préjugés , ou pour mieux dire fà

haine décidée pour ks Latins , alloic juf.

qu a tirer gloire de ne pas penfer comme
eux

, ôc d'en être féparés pour toujours.
IJou pouvoir donc venir cette diverfitél
U marquée de penfer Se d'agir, entre
deux Eghfes qui avoient une oriainel
commune & la même foi fur prefque

.
tous les dogmes fondamentaux ?

•Cette différence étonnante dans les

principes ôc dans la conduite , ne peut
s expliquer, & les faits le démontrent,
<lii en remontant aux titres prim.cifs. Les
prcmeires n étoient Êites qu'à TEglife de
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Aome , mère Ôc maîrrefTè de routes les

Eglifes , fuivant rexpreflîon de S. Irenée. XV.
Auiîi n'a-ce janmis été que chez elIeSiècit^
qu'on a connu le prix de l'unité , ôc
Du'on a témoigné dans tous les tems une
lincère horreur pour toute efpèce de
Tcillion. Qu eft-il arrivé de-là ? Que l'E-

Llife Grecque eft tombée fous la domi-
kion (Iqs^ Infidèles

, qu elle acheté au
poids de lor le peu de liberté dont elle

ûuit , que l'ignorance & l'opprobre font
ftepuis long- tems fon unique partage

j

bdis que TEglife Latine , vidorieufe de
loutesles héréfies , pure dans fa dodrine

,

pclairée des plus vives lumières , déjpofi-

ïaire de la vérité , n a jamais celle de
polléder , & poJGTédera toujours des Sa-
Us recommandables par leur fcience
' leurs talens , des hommes apoftoli-

Oues, animés d'un vrai zèle pour le falut

es pécheurs & des idolâtres , & des
pints de tout état, de tout fexe ôc de
out âge , modèles accomplis des plus
«lies vertus, dans les tems de la plus

grande corruption. Tel eft, & tel fera
fefFet des promets divines, jufqu'àla
fonfommation des fiècles.

Nous pourrions étendre ces réflexions
jm il faut fe borner au néceflaire , danç.

Il l;'

mi

m.ii
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«i ! un ouvrage tel que celui-ci. Elles nailTentl

XV. du fond des chofes , ôc peuvent fervip

S I i c 1 1. de réponfe aux objedions répandues

dans un grand nombre de livres moder-

nés. Quand les vrais principes font éta-

blis , il eft aifé d'en faire l application

âc de réfoudre les difficultés les plus fpé.

cieufes. Par ce moyen naturel & facile,

tout homme d'un efprit jufte , faura

toujours fe dégager fans effort des &$
où les ennemis de la Religion , qui ne

font au fond que de vains#fophiftes,

chercheront à l'embarrafler. Pour fortir

' victorieux de toutes leurs attaques , il

lui fuffira de les ramener toujours aux

premières vérités. Avec ce fil , on ne

peut s'égarer.

Dans les premières années du XV*.

fiècle , les mœurs furent peu difîcrentes

de celles qui règnoient à la fin duXlV*.

Le Schifme des Papes , loin de s'étein-

dre , fèmbloic prendre de nouvelles for-

ces. Les Nations continuoient d'être

partagées en deux ^ & même trois Obé-

diences. Les divers concurrens à la Pa-

pauté, pour foutenir leur parti , pourl

fournir à leur dépenfe , pour retemr|

dans leurs intérêts ceux qui s'étoient dé-

clarés en leur faveur, avoient recours ai
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lèmes expédieiis dont s'étoient fervis

L Pontifes auxquels ils avoient fuccédé
j xv

.

jinnates, réfetves , expedatives , con-sj^c^-.
cclîions , décimes , aliénations

, grâces

k toute efpèce. De-li naiflbient encore
[la tolérance de tous les abus , & une in-
dulgence exceflive , dont les Ecclé/iafli*

ques ambitieux, les âmes avides, ôc les

Prélats déréglés dans leur conduire , fa-
voient fe prévaloir. Ainfi les mêmes
caufes reproduifoient les mêmes effets >
Lvec cette feule différence

, que les der-
nière coups portés à la difcipline, aux
Dnnes mœurs , à la piété , rendoient

dIus orofondes & plus difficiles à guérir
les plaies déjà reçues.

Les Orateurs éloquens ôc couratreux

,

ui élevèrent la voix dam les Conciles
dePife, de Confiance & de Bafle, ne

iflimulerent pas les maux de l'Eglife

,

Bjfur-rout par rapport à ce qui concerne
Be dérèglement dçs mœurs. Ils traite-

ptmême ces objets délicats, avec une
We & une liberté qui nous étonnent
bjourd'hui , quand nous lifons leurs
pours , parce qu ils parloient devant
Bes coupables , & que ces coupables
ptoient revêtus des premières dignités,
* les entendre > l'ignorance , lavidiçéj^

i,' 'Util, M

„ il

il
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c la corruption , étôiént portées à I^uj
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XV. comble, dans tous les Ordres du Clergé

Siècle, l'Eglife étoit défigurée , méconnoiflable

tous les vices, tous les excès fe coni

mettoient impunément j ôc dans tou

les degrés de la Hiérarchie , les de

voirs étant négligés , les loix de li

fubordination violées , & la décence

auflî rare que les vertus , il s'enfui

voit que la Société chrétienne avoit be

foin d'être réformée dans fes Chefs

& dans fes Membres. Et ce n étoient

Î>oint là de cqs peintures outrées ,qm

e zèle fe permet quelquefois
, pou

' arriver plus sûrem.ent à Ion but. Les!

plus faints Evêques , les plus graves

Docteurs tenoient le même langage;

ÔCy Cl l'on peut s'exprimer de la forte,

c'étoic l'Eglife elle-même qui s'accii-

fbit publiquement, ôc qui découvroit

â l'Univers la caufe de fa douleur &|

de {qs larmes.

Malgré les régîemens faits en divers

tems, pour arrêter les funeftes effets des

vengeances perfonnelles , la fougue des

paflions ôc fa violence des caradèresne

laiiToient pas de rendre encore les crime:

atroces fort communs. Les uns étoteii

commandés par la haine & le reflenti

ment
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inenc , les autres par la politique Se l'iu- ia-^i^' :uai

térêt. Les circonftances dont la plupart XV.

de ces actions inhumaines étoient accom- Siècle.

pagnées , en augmentoient encore l'hor-

reur. On vit dans ce fiècle , des afTaf^

(inats commis dans l'Eglife , au milieu

des faints Myftères , comme le meurtre

des Médicis par les Pazzi à Florence
;

on vit des convives empoifonnés à table

par ceux qui les avoient invités , comme

le araiid nombre des Cardinaux qu'Ale-

xandre VI & fon fiis Céfar Borgia , firent

périr pour s'emparer de leurs dépouilles
;

on vit quelque chofe de plus terrible en-

core, les formes de la juftice employées

à perdre l'innocence , comme dans le

procès & le jugement inique de Sava-

narole & de fes deux compagnons. Tout

le crime de ce pieux ôc favant Domini-

cain étoit la liberté , peut-être impru-

dente , avec laquelle il s'étoit élevé dans

fes fermons , contre la tyrannie d'Alexan-

dre VI ôc de fa famille.

Une régie aflTez sûre f^our juger de

la poiitefTe ou de la groflièreté qui ré-

gnent dan^ un fiècle , eft le ton que

prennent les Ecrivains qui ont le plus

de réputation , fur-tout dans les ouvrages

polémiques. A juger d'après cette règTe^

Tome ni. O

*e, ! fil
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nous pouvons afTurer que le XV^. fièclc

XV. étoit bien loin de l'élégance & de l'urba-

Siècle, nité qu'on a connues depuis j ou ^ pour

mieux dire , il touchoit encore de près

à la barbarie dont il s'efforçoit de fecouer

la poulïière. L'emportement , les inju-

res , les termes infultans & greffiers

,

font les alTaifonnemens ordinaires du

ftyle u(ité dans les écrits contentieux de

ce tems. Ces taches j toutes contraires

qu elles font à la décence ôc aux égards

qu'on fe doit à foi-même ôc au public,

fe trouvent dans les Harangues , les Ser-

mons , les Thèfes , les Réfutations , &

jufques dans les Lettres les Princes &

les Bulles des Papes. On croyoit donner

de la force ôc du relief a fes raifons,

en traitant mal fon adverfaire. C'étoit

un refte de la barbarie d'où l'on fortoit

À peine , ôc un effet prefque inévitablj

du mauvais goût qui règnoit encore.

Mais quoique le cours de trois fiècles

ait apporté de grands changemens dans

les mœuis , n'ell-il pas malheureufement

trop vrai , que tous les Auteurs de nos

jours ne font pas exempts de ce défaut,

fur - tout quand c'eft la palîîon ou l'a-

mour-proprç orfenfé qui conduifentleur

plume ?
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Il y eut peu de Conciles pairiculiers '
!

dans ce fiècle. Le Schifme qui divifoit XV.
les Nations , ôc les guerres continuelles S i à c 1 1

,

qui défoloient la plupart des Royaumes

,

ne permettoient pas de les aflembler.

Tous ks hommes qui avoient du zèle

pour la difcipline , s'en plaignoient amè-
rement j

ils attribuoient à cette caufe la

corruption des moeurs & les fcandales qui
^éshonoroient le Clergé. Cependant les

jEvêques qui connoiflbient leurs devoir^,

&qui favoient que c'étôit Tunique moyen
^'arrêter les progrès de la licence

, pro-
|iitoient de quelques momens de calme
m fe réunir dans un mçme lieu , ôc

lourvoir aux befoins les plus preiTans.

a difcipline qui réfulte des réglemens
reflfésdans ces afTemblées , ôc des autres

loix eccléfiaftiques de ce fiècle, fe rédait

i-peu-près aux articles qui fuivent :

1°. Les éleâ-ions traverfées d'abord;
prefque anéanties enfuite , par Texten-

lion que les Papes ayoient donnée aux
réferves, aux expedatives , aux mandats
^ aux autres moyens de s'attribuer la dif- -

loficion des Bénéfices , qui s'étoient in-y

'oduits pendant le fchifme. On ne fe
uvenoit plus du Décret fait par Ale-
ndre III , dans le Concile de Latran *

O ii



XV.

Siècle.

jï^ Siècles
en 1 175> > pour défendre en général de

prévenir la vacance des Bénéfices, ou du

moins l'intérêt qu'on avoir de ne le pas

obferver , l'avoir fait perdre de vue. Par

ces nouveaux ufages , ceux qui avoieuc

le droit d'élire aux Prélatures , en étoîent

privés, & les Evêques fe trouvoient éga-

lement dépouillés du droit de pourvoir

aux Bénékces de leurs Diocèfes. Les

Conciles de Confiance & de Bade or-

donnèrent la fuppreffion des expedatives

& des réferves , rendirent l'exercice du

droit d'éledion à ceux qui dévoient en

jouir , & aux Evêques celui de collation

êc de provifion , qui leur appartenoit par

le titre mêmfe de leur dignité, La Pragma-

tique de Bourges ordonna lamême chofe.

Mais ces loix éprouvèrent dans la fuite di-

vers changemens-, & les Papes parvinrent

enfin à fe procurer par de nouveauxarraw

gcmens, la fouveraine difpofition de

prefque tous les grands Bénéfices.

x®. Les Facultés de Théologie s'étoient

mifes dans l'ufage, où elles fe font mam-
j

tenues depuis , de cenfurer les erreurs
\

& les dodrines dangereufes. Quoique

ces condamnations n émanent point du

Tribunal établi par J. C. pour connoitre|

4e$, conteftatiom qui s'élèvent dw !£'"



clife , touchant la foi , la morale & la

Jilcipline , elles ont toujours été d'une XV.

arande autorité , ôc fouvent les Princes, S i È c 1 1.

les Evêques & les Papes eux-mêmes les

ont provoquées. Dans ce fiècle , la Fa-

culté de Paris eut plus d'une fois occa-

(m de montrer fon zèle contre la té-

mérité de plufîeurs Théologiens, qui

avancèrent , foit dans leurs thèfes , foit

dans leurs fermons , des propofitions. qHÎ

lui parurent condamnables. Jean Corel

,

Jean d'Angeli j Jean Marchand ^ Frères

Mineurs , Jean Sarrafin , Frère Prêcheur,

Jean Lallier , Licencié , & d'autres

,

dont il feroit trop ennuyeux de rappor-

ter les noms & les erreurs , ne purent fe

dérober à la vigilance de ce Corps illuf-

tre. Il cenfura leurs aflertions , avec les

notes & les qualifications qui en fai-

foient connoître le danger.

5®. Les excommunications & les aù^

très cenfures pénales s*étoient multipliées

à un tel point , qu'il en réfultoit deux

inconvéniens également dangereux : le

premier de jétter le trouble &: la confu-

fion dans la fociété civile, par une fuite

de l'excommunication même ,
qui inter-

difoit tout commerce avec ceux qui ea

étoient frappés j le fécond , de fairç

O lij

m

'

fi-'
i '
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XV.

Siècle, ^o"^
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5ï8 Sl.ECLlS
méprifer la cenfiire pour s affranchir

de i

la gêne*oii elle mcttoit ; mépris qui ^J
oniboit fur laiitorité d'où la Sentence!
étoic émanée. Pour remédier à ces abuj

d'une autorité Ci refpedable en elle-nié.

me , plufieurs Conciles réglèrent qu'on

n'excommunieroit perfonne que pour
dçs caufes graves ^ qu'on ne lanceroit

point d'excom .
' ation ni d'interdit

fur une Commu. té entière, telle qu'un

Royaume, une Ville, ôcc, pour la faute

d un particulier , i moins que cette Com-
mûnauté ne prît la défenfe du coupable-

enfin qu'on ne feroit tenu d'éviter que les

excommuniés dénoncés.

4". La Jurifdidion eccléfîaftique , fur

le temporel , ôc les autres objets aux-

quels les Juges d'Eglile l'avoient éten-

due , fou: divers prétextes , fut peu-à-peu

reftreinte en ce fiècle. Lqs Tribunaux
féculiers revendiquèrent une partie àî
caufes que les Evêques 3c leurs Offi-

ciaux attiroient à eux , comme celles qui

naiffoient à l'occafion des teftamens , des

conventions matrimoniales , des contrats

où le ferment intervenoit , ôcc. Cepen-
dant les Conciles firent pluiieurs décrets,

pour maintenir les Clercs dans l'exemp-
tiott de tout autre Tribunal que celui
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XV.
de l'Eglife. Le Pape fut auffi maintenu

dans le droit de connoître des caufes por-

tées devant lui par appellation , ôc dans Siècle.

celui de juger des caufes majeures , en

première inftance ; mais à condition qu'il

nommeroit des Juges pour inftruire Ôc

prononcer fur les lieux. Cette forme de

procéder fut établie par le Concile de

Bafle 5 & fon Décret inféré dans la Prag*

manque de Bourges , & enfuite dans le

Concordat , a toujours été en vigueur

parmi nous.

5^. Les troubles occafionnés tant par

le fchifme des Papes , que par leurs démê-

lés avec les Souverains , rendirent plus

communs qu'ils ne l'avoient été les ap-

pels , foit au Concile général , foit au

Pape mieux informé , foit au Pape futur.

L niftoire de ce fiècle en fournit un grand

nombre d'exemples. Les Pontifes s'y op-

posèrent de tout leur pouvoir j entr'au-

tres , Martin V, Eugène IV & Pie IL

Ce dernier leur avoir été favorable du

tems qu'il n'étoit encore que fimple par-

ticulier, & qu'il tenoit la plume au Con-

cile de Conftance , fous le nom d'^Enéas

Sylvius Picolomini j mais étant devenu

Pape il les condamna , comme des atten-

tats contre l'autorité pontificale.

O iv

'rSJ

g
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6q, Nicolas Clémangis j que fioinj

XV. avons fait connoître dans l'article dej

i» I i c L E. Ecrivains eccléfiaftiqiics , avoic fair un

traité contre la multiplication des Fêtes,

où il entreprenoit de prouver qu'ellej

étoient en trop grand nombre , mal

obfervées , & plus contraires que fivo-

râblés à la piété \ d'où il concluoit qu'il

^Uoit plutôt en retrancher qu'en éti-

blir de nouvelles. Cependant on en inf.

titua plufieuis dans ce fiècle , telles que

celle de la Transfiguration , établie , ou

du moins rendue plus folcninelle j par

Calixce III , en mémoire de la grande

Vidoire que les Chrétiens remportèrent

fur les Turcs , pr^s de Belgrade , le i

d*Août 145^ ; celle de la Vifitation, &
de la Compafîîon de la Sainte- Vierge,

ordonnées, l'une par le Concile de Bàfle,

l'autre par le Concile de Cologne , en

14 15 ; celle de la Conception, étendue

à toute TEglife par le Pape Sixte IV
;

cellp de 5aint-Jofeph, dont le célèbre

'Gerfon , qui avoit une dévotion particu-

lière à ce Saint , follicita vivement l'inf-

titution , au Concile de Confiance , &
quelques autres.

7°. L'an 1497, la Faculté de Théo-

logie de Paris publia le fameux Décret
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quelle avoit dreffé l'année précédente,

touchant l'Imt] aculée Conception de la XV.

Sainte - Vierge. Par ce Décret , elle s'en- Siècle,

gage à foutenir que la Sainte -Vierge a

été préfervée du péché originel , a ne

recevoir dans fon Corps que ceux qui

s'obligeront par ferment à foutenir ce

fentiment , & à priver de tous les hon-

neurs académiques ceux qui enfeigne-

roient le contraire.

8°. Les Indulgences accordées par les

Papes , devinrent pluscommunes qu'elles

ne l'avoient encore été. On commença
même à en faire une efpèce de trafic.

Cétoit ordinairement aux Religieux

Mendians que le foin de les frêcher

k de les diftribuer étoit confié. Souvent il

s'élevoit entr'eux à ce fujet des débats &
une rivalité , dont nous verrons les fu-

neftes effets dans le fiècle fuivanr.

9". Le droit de nomination des Gra-

dués , doit fon origine à ce fiècle. Il fut
/

établi par un Décret du Concile de

Bade , & par une difpofition de la Prag-

matique de Bourges. On régla que le

tiers des Bénéfices qui viendroicnt â

vaquer par mort , leur feroit affeâ:é»

Le motif de cette inftttution , étoit

d'encourager les études > & d'affurer un*

n-i
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^rss^^sz récompenfe à ceux qui veuorent fouvent
^V« de loin , & avec beaucoup de dépcafe

,

iliK ciH, lliivre les cours publics dans les Uni-
verfités.

lo^. On recommande fouvent aux

£cclciiaftiques , dans les Conciles de ce

fiècle , la décence extérieure ; on leur

ordonne de porter l'habit clérical, &
la tonfiure convenable à leur Ordre

;

on leur défend les jeux publics , les

fpedtacles , les afTemblées profanes &
tout ce qui eft contraire à la fainteté de

leur état.

11°. On prononça des peines févères

contre ks repréfentarions & les fêtes

indécentes , qui fe faifoient dans quel-

ques Eglifes y contre les mariages clan-

deftins , ^ \qs fcènes bruyantes , appel-

lées charivaris, qu'on faifoitdans les rues

a la porte des nouveaux mariés , qui

pailbient a de fécondes noces.

j; i2^.*>:Le Jubilé célébré d'abord de

£èc]e en fiècle, comme nous l'avons dit

aiUeurs , ôc déjà réduit à chaque demi-
^ècle , par le Pape Clément VI , en

15 50 , le fut.encore à chaque vingt-cin-

quième année , par Paul II. Sixte IV,
loû fqcceflfeur , en fit l'ouverture , en

^475. .GÊCte réviuâiioax doiu les mqtifi



étolent pLiifés dans les circoiiftances >
- r=rïrrst=y

tems , & les befoins de la chrétiens , XV.

s'eft maintenue jufqu a nos jours. ^ * è c l tw.

1 3
<*. Les décimes levées ^ox les Papes,

fur les biens eccléfiaftiques , étoient

devenues très onéreufes au Clergé , pen-

dant le fchifme. Chacun des Conten-

daiis prelToit les Bénéficiers de fon Obé-'

dience , pour en tirer des fecours plus

abondans. Ces importions devinrent fi

fortes , & la manière dont les exigeoient

ceux qui en avoient la cbmmilïîon , étoit

accompagnée de circonftances qui les

renvoient fi dures , qu'elles excitèrent les

plaintes de toutes les Nations , au Con-
cile de Confiance. Cet objet fut com-
pris dans le nombre des abus que devoit

einbrafier la réforme» Outre ces im-
pofitions, que les Papes levoient à leur

profit fur les biens eccléfiaftiques , ils

en accordoient fouvent aux Princes , en
confidération des fervices rendus à TE-
glife, ou pour d'autres motifs. A l'i-

mitation des Papes, quelques Evêques

exigeoient aufli des contributions en ar-

gent , des Eccléfiaftiques qui leur étoient

foiimis. Le Concile de Conftance com-
prit cette matière importade , dans les;

mémoires <^uil préfenta au Pape Maucr

Ovj

1:1.m
Mi
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't.. , ». f'
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'

-? tjn V. Ce Pontife propofa donc qu'i

XV. l'avenir , il ne feroit levé "par les Papes

,

S I É c L B. ni accordé aux Princes aucune décime
que pour des nécelîîcés preiTantes, ^
avec le confentement des Prélats de dia-

que Royaume ou Province qu*il s'agitoit

d'impofer. Cependant la guerre projet-

tée contre les Turcs fervir encore de pré-

texte aux fucceffeurs de Martin V, pour

demander , ou pour accorder aux Prin-

ces Chrétiens , une portion des revenus

du Clergé. Mais enfin l'Univerfité de

Paris ôc le Clergé de France réclamè-

rent fi fortement contre ces impofidons

,

qu'on parvint à s'y fouftraire.

14*. Les Réguliers, ôc fur -tout les

McMidians , continuoient d'empiéter fur

les droits & les fondions des Curés,
en fe prévalant des privilèges qu'ils

avoient obtenus du Saint-Siège. Il na-

quit delà des démêlés très -vifs entre

les Curés Se les Mendians. Ceux-ci in-

voquèrent l'autorité des Papes , pour

fe maintenir dans leurs prétentions. La
querelle devint férieufe. L'Univerfité cîe

Paris prit la défenfe des Curés. Parmi
les propofitioiTs de plulieurs Mendians,
qu'elle cenfura , comme nous Favoni
déjà dit y la plupart attaquaient le droit
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des Curés, touchant la confefl'ion paf-

chale , la prédication , les fépultures , XV.

^c. Les Papes interposèrent Leur autorité S i è c l

pour terminer cette querelle. Mais ils

ne parvinrent qu'à l'alfoupir , & nous la

verrons plus d'une fois renaître dans la

fuite.

15^. La réforme n'étoit pas moins

nécelfaire dans la plupart des Ordres

Monaftiques , que dans les autres por-

tions de l'Egliie. Plufieurs Saints per-

fonnages travaillèrent à cette bonne œu-

vre ; & par leur zèle , on vit la régula-

rité rétablie dans un alfez grand nombre

de Monaftères , d'où elle éroit bannie

depuis long-tems. Mais on vil aufTi quel-

ques-unes de ces entreprifes échouer»

parce que ceux qui en furent ch rgés ,

le fervirent de moyens violens , &c par-là

foulevèrent les efprits, fe firent regarder»

non comme des réformateurs mais com-

me des ennemis , 6c rendirent le mat

auquel ils vouloient remédier 5 plus

grand qu il n'étoit. C'eft en particulier

ce qui arriva au grand Couvent des.

Cordeliers de Paris ^ & à l'Abbaye de

Saint- Germain - des - Prés*

16^. Outre l'Ordre des Minimes,

dont nous avons rapporté l'inûitutioa

'J:

.,m*

r ,.
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en parfant de Sainc-François-cîe-PauIe

XV. fon Fondateur , il s en établit encore deux
SiÈCLM» autres dans ce fiècle , l'un ôc l'autre de

, filles. Le premier eft celui de l'Annon-

ciade , inftitué à Bourges, en 1448 , p^f

la Bienheureufe Jeanne-de-France
, fille

de Louis XI & femme de Louis Xll. Il

fut approuvé par Jules II , & enfuite par

Léon X. Le fécond eft celui de la Con-

.ception de la Bienheureufe Vierge Marie
inftitué à Modène , par Beatrix de Sylva'

Se approuvé > en 1489 , par Inuoeem

vm.
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CHRONOLOGIE
ES. C O N C I L E S.

(lUINZ lÈME SIÈCLE,
XV.:

ONDi NE N S E y de Londres par S i è c i. «.

Dfnas d'Arondel , Archevêque de ^n de j. c,

^anrorbéry, depuis le 2(î Janvier juf- 1401.

[iiùu 8 Mars , contre divers Wicléfites»

Parijienfe XLV , le 2 1 Octobre : on 1404»

f arrêta huit articles pour la confervation

ies privilèges pendant le Schifme.

Èammaburgenfe y de Hambourg, par 1406»

jean de Slameftorp , Archevêque de

îrêine , avec trois Evêques fes fuffragans,

311 l'on condamne l'opinion répandue

parmi le peuple , quej mourir avec thabic

k S, François , cétoit être ajfuré de la

ne éternelle. .

Parifienfe y XLVI , convoqué à k i^^Si^

Saint -Martin , de tout le Clergé de

IPrance , & fini le 1 6 Janvier fuivant ,

pour terminer le Schisme. On y réfolut

le demander k convocation d'un Corfr-

cile général ^ de fe fouftraire à l'obéiê-

I du Pape B^ftoîu , ...
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g-'" -'JB Londinenfe , le 1 3 Juillet , par Françoij
XV. Hiigution, Archevêque de Bordeaux &

Siècle. Cardinal. Ce Prélat y eiigagea les Pré,

An rie j. c. lats d'Andeterre , d'Ecofle <3c dUrland^
1408. ^ quirter robéiiTance de Grégoire Xll

pour fe joindre aux Cardinaux quiavoieni

convoqué le Concile de Pife.

X408. Parifienfe , XLVII , IIF. National

tenu à' Paris depuis le 1 1 Août jufqu'a

5 Novembre. On y fit de très -beau,

Réglemens fur la manière dont TEc^lift

Gallicane devoit fe gouverner pendani

la heutralité. Le 10 Octobre , les Prélat!

adhérons à Benoît XIIÎ , furent déclaré,

fauteurs du Schifme. On y nomme le

' Prélats & autres Députes qui devoien

affifter au Concile de Pife.
1408. * Perpiniacenfe , de Perpignan, pa

Benoît XIII 5 qui en fit l'ouverture le i

Novembre. Il fut nombreux jufqii'au
5

Décembre y mais les Prélats s'étanc divi-

ûs y il n en refta que dix -huit avec Be-

noît, qui, le X Février 1409, lui con-

feillèrent d embrafer fans délai la voie

de la feflion , comme la meilleure.

1409. Francofurtenfe , vers l'Epiphanie
, par

Landolfe , Cardinal , Archevêque de

Bari , député par les Cardinaux de l'une

6 de l'autre ObédieiKe, réfidans à Pife>
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teour
iflviter les Prélats ôc les Princes

^'Allemagne au Concile indiqué dans XV.

Le dernière ville. La conclufion deSiècir.

cette
AiTemblée , fut qu'on enverroit des An de 3. a

AmbaiTadeurs en Italie pour folliciter

l'union. ^ , t • ^ru
Oxomienfcy le 14 Janvier par Iho-

mas d'Arondel , Archevêque de Canror-

Ijéry , où l'oniait des Réglemens divifés

en treize Chapitres , pour les Prédica-

teurs & les ProfefTeurs des Univerfités

,

i l'occafion des nouvelles opinions de

Viclef. .

Borentïnum, de Florence , par les

Evêques de Tofcane , au mois de Fév.

,

oiU'on confirme le Décret rendu par la

République de Florence ,
pour fe foul-

traire à lobéifTance de Grégoire XII.

Pïfamm , de Pife , convoqué par les

Cardinaux des deux Papes, pour le 25

Mars ,
qui fut aufli le jour de fon ouver-

ture. Il s'y trouva vingt-deux Cardinaux,

quatre Patriarches Latins, douze Arche-

vêques en perfonne , & d'autres par

Procureurs , quatre - vingt Evêques , de

les Procureurs de cent deux autres. On

y
prononça , dans la quinzième feflion

,

tenue le 5 Juin , la Sentence définitive

contre les deux Papes contendans. Ils y

fe

1409.

\



1409.

SUc..fitaéfe„fià.ouslesfiS.tspei:
An d. ,, c. d excotnraumcation

, de les reconnoV
ou de les fevorifer. Le z6 du „ jmois

, on élut Pape Pierre de CandieCard„«l de Milan , q„i prfe le J'dAlexandreV,&préfidai
la fuite!

Concle
. qu, fi..it le 7 d'Août dmsme année.

"= «

* ^quiUicnfe, d'Auftria, près d'U-
dîne, au Diocèfe d'Aquilée. par Gré-

Pife pour le dépofer. Il y prononça n„
, Sentence contre Pierre Je Lune, lcontre Alexandre V. Pierre de Candie.

V ,
^"''""nticenfe , de Salamanque.

ou Ion déclare le droit de Benoît XIIau Pontificat le mieux fonde , après la-
voir

,
dit-on

, férieufement examiné.
Komanum, indiqué par Alexandre V,& célèbre par Jean XXIH. Le feul aâ

qu, nous en refte,eft une Bulle dé JeonAAHl
, contre les écrits de Wiclef.

Londincnje
, contre un Gentilhot^me

f°T'"' ^'4" O'd-Caftel, Chef des Lo-

^'™'A°"
J'^l<^htes, en Angleterre.

CONSl'ANTIENSE f de Co«f-
tance

. XYll' Concile général , con-

14 10.

1412
& I4I3

1413

«4M
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)ar Jean XXIII. 1

Novembre. Dans
(ion qui fe tint le i

voqiie

lit le î

551

s'en^ ouverture

la féconde £eC- XV.
Mars 1415, leSiÈciE.

Pape publia folemnellement fon adte de An de j. c.

ceilion, à regret néanmoins, Ôc pour
ne déplaire ni à l'Empereur , ni au Con-
cile, qui l'exigeoient de lui. Martin V
qui Rn élu à Ta place de Jean XXIII ,

ferma le Concile le 12 Avril 141 8.

Saltihur^enfe ^ le 15 Janvier, par I4i0,

Eberhardj Archevêque de Sakzbourg,
pour le rétablilTement de la difcipline

prefcju'anéantie durant le Schifme. On y
confirma pîufieurs anciens ftatuts , & on
en fit 54 nouveaux. . ^

Caîîfchienfe ^ de Kalifch, au Diocèfe I4za
deGnefne en Pologne, le 25 Septem-
bre. On y publia un grand nombre de
Canons , tirés à^s Décrétales.

* Pragenfe , par les Calixtins ayant 1411,
à leur tête Conrad de Weftphalie, Ar-
chevêque de Prague , le 7 Juillet. On
y fit vingt-deux Statuts > dont le deu-
xième commet quatre Dodeurs pqur
régler toutes les affaires eccléiîaftiques

de la Bohême , 6c le cinquième ordon- i

ne la Communion fous les deux efpècés
pour tous les Fidèles. Le refte eft affez

orthodoxe.

K'!

ifii

w^fH

(^•j
,.

ïffSï

lU

ti
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55i S•—=^ Co^^ie/2/. le 21 Avril, par Thierri

j

-^v. Archevêque de Cologne. On y pnKi;
Si è c LE. douze Statuts fur la difcipline.
/n de 3, c. Ticinenfe ou Papicnfe^ de Pavie. On

''^^^'
t . fit louverture au mois de Mai- niais

il

fut transféré à Sienne le 22 Juin, àcaufg
de la pefte dont Pavie étoit menacée.

Senenfey de Sienne, commencé le 21

Août. On y fit un Décret contre ks hé-

réfies condamnées à Confiance , ôc contre

tous ceux qui donneroient du fecours am
Wicléhtes, ou aux Huiîîtes. Ce Concile
fut difïous le 16 Février 1424,

Trevirenfe , par Othon de Ziégen-
Jieim , avec {qs Sufïragans. On y drelTi

fîx Statuts j dont le premier efl contre

les héréfies de Jean Hus & de Wiclef.

Hafnlenfe , de Copenhague en Da-
nematck , par Lucke , Archevêque de

Lunden , {qs SufFragans & quelques au-

tres Prélats , le 2 1 Janvier. On y lit

une Epître fynodale pour le rétabliiïè-

ment de la difcipline & la réformation

des mœurs.
Rigenje^ par Henri, Archevêque de

Riga , d'où ce Prélat envoya douze Dé-
putés au Pape pour fe plaindre de l'op-

preflîon où étoit fon Eglife.

1419. Parificnfe XLVIII , commencé le

1413.

141^.

1419-
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1419.

LremierMars & fini le 15 Avril, par

Lton , Archevêque de Sens , & les XV.

ufogans. Ils y drefsèrent quarante ar- s i È c l k.

•les de Règlement, concernant les An de J. C.

devoirs & les mœurs des Eccléfiaftiques

,

aes
Moines & des Chanoines Réguliers

,

la
célébration du Dimanche, & les dil-

penfes de bans de mariage , qu ils dé-

'

fendent d accorder facilement.

Bcrtufanum , de Tortofe en Cata.-

losne , par le Cardinal de Foix ,
huit

Evêques ,
plufieurs Abbés , &c. On y

Et quelques Réglemens & quelques

Décrets touchant l'Office divin, les

Ornemens des Eglifes, Hnftrudio" de

la jeunelTe , les qualités des Benéhciers ,

k autres. . j.^

Nannetenfe , de Nantes , fur la dii-

cipline. On y
profcrit, fur-tout, un abus

1 régnoit en pmfieurs Eghfes ; c etoit

ie furprendre le lendemain de Pâques

.

les Clercs pareffeux dans leur lit ,
les

I 1&
1

143t.

après les avoir placw«
^ .

Jk les «tofoit largement d eau-bemte.

BASILEENSE . de Balle ,
XVIII

Concile général ,
que le Pape Maran

V avoU mdiqué à Pavie, & «ansféré»



}i4 Siècles
= ^'enne

' fuis de Sienne à Bifle. Le P.„XV. Eugène IV, fo„ fuocefleur en ,
"^^

Sri Cl F., confirmé rindicarion i Bafle ! & co?
A. d. j. c. nué au Cardinal Julien, la commS"

qu, lu, avoir été donnée d'y préfid"
louvermresenfitleij Juillet,

^'
première fbfl>o„ forint le 14 DécembreCe Concile eft œcuménique jufqu'âi:
vmgt-fix.ème feffion , tenue le i6M
nlnl^y

!,'=^l"fivement. Les Pères de"Bafle fe feparèrent au mois de Ma
144? , en déclarant que ce Concile neferoit pomt regardé comme dilTous , ouqu cm en fendroit un .autre à Lyon oîa Laufane, qui eii feroit la continuation!
Ferranenfe de Ferrare. Eugène IV

brouille avec les Pères de Baffe, con-voqua .malgré eux, ce Concile
, qu avoitpour ob;et la réunion des deux eS

• gtnmee qu'à Florence où il fut tranl
tere en 1-43 9.

V

Afl'emblée des Efedeurs de l'Empire

trf.r «"•'j°"
il'

^'"^^"^ Albert d'Au!
triche

,
Roi des Romains.

Nombreufe AfTemblée de Bourges,
ou le Roi Charles VII préfidoit. 0„ ydrefTa le 7 Juillet , de concert avec les

«ppelle Pragmatique-Sandion.

1438.

1438. „

«4j3.
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FLORENTINUM , de Florence , r i

Ifuite de celui de Ferrare. La première XV.

feflîon des Latins ?c des Grecs fe tint S 1 è c l b.

[e
16 Février. Dans les huit feflîons Andc j. c.

faivantes , on agita tous les points qui 143^,

caufoient la défunion des deux Eglifes
j

^ dans la dixième qui fut la dernière

avec les Grecs , ôc qui fe tint le Lundi

(;
Juillet, on publia le Décret d'union.

II y eut encore cinq feflîons depuis le

[départ des Grecs. La clôture de ce

jCoiicile fe fit le 16 Avril 1442.
i^o^i^;2ri;2«/72j AflembléedeMayence 1439.

au mois de Mars. Elle reçut les Décrets

du Concile de Bafle , à l'exception de
ceux qui étoient faits contre le Pape.

Bituricenfe j AÏTemblée de Bourges , 1440.

depuis le 16 Août jufquau 11 Sep-
tembre, où fe trouvèrent les Députés
du Pape Eugène , ôc ceux du Concile

de Bafle. Charles VII & les Prélats y
témoignèrent un grand refped pour le

Concile; mais en demeurant attachés

au Pape Eugène , fans vouloir recon-

noître Félix V , comme les Députés de
Bafle le ibuhaitoient. Le Roi ôc les

mêmes Prélats ne voulurent point aufll

|reconnoître le Concile de Ferrare, ni
abolir la Pragmatique-Sandion 5 comme
les Députés du Pape le demandoient.

m

'ail- -M



1^ v^S Siècle*
Frijîngenfe , de Frifingue en Alle-I

^^' magne , par Nicodême de Scala qui ej
S i i c L E. étoïc Evêcjue. On y fît vingt-fix Régie-

An de j. C. mens , qui contiennent beaucoup d'ex,

1440. cellentes chofes.

1441. Moguncinum , par Thierri d'Erbach;

Archevêque de Mayence. On y reçoit,

1°. les Décrets du Concile de Balle

fur la tenue des Conciles Provinciaux

ôc Diocéfains ; i*'. le Statut de la même

AlTemblée contre les Clercs coiicubi-

naires; 3°. le Décret du même Concile

fur les interdits locaux; 4°. la Bulle de

Nicolas V contre ceux qai maltraitoient

les Eccléfiaftiques
;

puis on y adopta

quatre Décrets du même Concile de

Bafle , dont le fécond défend rexpofmoa

du Saint-Sacrement dans les Eglifes des

Monaftères , fous quelque prétexte que

ce foit , hors le tems de l'Odave ie la

Fête-Dieu.

Jr445« Rothomagenfe , le 1 5 Décembre, par

Raoul-Roufîel , Archevêque de Rouen,

avec its SufFragans. On y fit quarante-

un Statuts , dont le feptième eft remar-

quable en ce qu'il vondamne la fuperf-

tition de ceux qui, dans la vue de quel-

que gain, donnent des noms particu-

liers a des images de la Sainte Vierge,

commç



eemme de Notre-Dame de Recouvrai!- ^^-j--'
. ..j

^

ce, de Confolation , de Grâce, ôccé XV»

parce que ces noms donnent lieu de^iècis;
croire qu*il y a plus de vertu dans une An de J. c.

Image, que dans une autre.
1448.

Andegavenfs , d'Angers , par Jean ,

Archevêque de Tours, avec its Suffra-
**^

gans, le 19 de Juillet. On y Htdix-fepc

Réglemens pour réformer divers abus ,&
entr'autres celui de prendre dans leur lit,

âux Fêtes de Pâques, les Clercs parefïèux,

& de les porter tout nuds à l'Eglife.

Laufanenfe, Amédée de Savoye , con- I44f•

nu dans fon Obédience fous le nom de - •

Félix V , ayant renoncé au Pontilicat le '

9 Avril , les Pères de Bafle s'aflemblè-

rent pour la dernière fois à Laufàne le

\6 du même mois: là, comme tenant

encore le Concile général , ils ratifiè-

rent par deux Décrets fa renonciation,

avec toutes les claufes & lés conditiont

dont on éroit convenu avec le Pape Ni-
,

colas V , fucceflèur d'Eugène IV , qui

fiit reconnu de to^is pour le féul.Pape

légitime.

* Lonfiantînopolitanum , par les trois 144%^
Patriarches d*Alexandrie , d*Antioche &
de Jérufalem , contre celui de Conftanri-

jiople& contre la réunipn faite à Florenw€«

Tome nu J?
''

1, \k\

bî

• I

M h
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Sahiçburgenfe , par le Lé<zat Nicolaj.

XV. de Cufa , &: Frédéric d'Emerber^ , Ar-

Siècle, chevéque de Saltzboiirg, le 8 Février.

An de J. c. ^" y ordonne la réfbrmation des Mo-

14$ i. naftères de la Province.

1452. ColonUnfè , le j Mars , par le Cardi-

nal Nicolas de Cufa. Ce Prélat, avec

Tapprobation de l'Archevêque de Co-

logne, y publia un grand nombre de

Statuts , dont le 3*=. recommande aux

Curés la ledure de S. Thomas, fur les

Sacremens.
Téçyi. Magdcburgenfe i par le Cardinal de

Cufa, & Frédéric de Beichlingen , Ar-

chevêque de Magdebourg , avec deux Suf-

fragans. L'objet principal de ce Concile,

étoit la réforme cfes Chanoines Régulieis.

M53' Cashdenfe y de Cashel en Irlande,

célétré i Limerich , le 6 Août. On y

fit I II Réglemens, dont le 2o^ défend

aux Clercs dé porter des mouftaches.

145 ^ " Jjèhaftmburgenfe , par Thierri d'Er-

bach%. Archevêque de Mayence & fes

Suffragahs , le 1 5 de Juin , contre le$

erreurs des Hullites.

<5i^, Su^ffionenfi y de Soi (Tons , le Ven-

dredi* 11 Juillet, par Jean Juvenal des

Ûrfijis,.Archevêque de Rheims, & fes

'Sijtf^gans. On y ordonna l'exécution dû
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Décret Hii Concile de Bafle , confirmé *

dans rAflemblée de :Bourgcs., juchant XV.
la manière de chanter l'Office divin , <S;: S r ^ cl i.

on y fit quelques autres Statuts. ^^ ^^ ^ ^
Avenionerrfe , d'Avignon , le 7 Sep- 1457.

tembre, par les foins de Pierre, Car-
dinal de Foix , de l'Ordre (ks Frères
Mineurs , Archevêque d'Arles de Légat
d'Avignon. Le but "principal de cette

Alfemblée , fut de coniiimer ce qui s'étoit

fait au Concile de Bafle , ( felîion 3 6 )

touchant l'opinion de l'immaculée Con- .

ception de la Sainte Vierge.

Madritenfe y de Madrid'au commen- 147J,
cernent de l'année, par le Cardinal Bor-
oia, Légat du Pape, avec plufieurs Pré-
lats. On s'y appliqua â remédier X l'igno-

rance des Èccléiiafliques d'Efpagne
, qui

étoit telle,, qua peine s en trouvoit-il

quelques-uns qui fulFent le Latin.

Arendenfc , d'Arenda , dans la vieille 147JJ
Caftille , vers la fin de l'année , & pour
la même chofe que le précédent. Ca-
rlllo , Archevêque de Tolède , avec Çq^

Sulfragans, y fit vingt Réglemens fur la

difcipline eccléfiaftique , entre lefquels

il y en a un qui dit , qu'on ne conférera
point les Ordres facrés à ceux qui ne
iàvent point le Latin.

t',!i ;

4^\

1^

(S
I

'%
i fil

* f •
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^ Senonenfc ,
par Triftan , Arctevê<iie

XV. ac Sens, Il y confirma les Conftitutions

S 1 è c L E. feites ving|K:iiiq ans auparavant par fon

An de j. c. prédéce(ï?ar Leuis de Melun , & y traitt

M^i- Se la célébration de TOffice divin
,
de U

réforme du Clergé dans les mœurs k

dans les habits , de la réforme des Relw

.^âft ^'^Sfl/trtttW« , de Saltzbourg ,
le 19

"^''-
offi. On y fit plufieurs Réglemens

fur la difcipUne , tirés en erande parue

' de ceux du Concile de Bade.

'i
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CHRONOLOGIE
DES PAPES.

QUINZIÈME SIÈCLE.

ce. INNOCENT VU. XV.

Lkocekt Vil (Cofmjt de Mélbrati
,

^^;; J^,^^*

né i Sulmone dans l Abrnlc , Cardinal 1^04.

ae Sainte-Cioix ) fut élu Pape le 17

a'O^bbre 14049 par les Cardinaux de

l'Obédience de Boniface , & couronne

le 1 ou le 1 1 de Novembre. Il mourut

le 6 de Novembre 140^ , après t ans &
io jours de Pontificat.

CCI. GRÉGOIRE XII.

Grégoire XII , ( Ahge Corrario , Vé-

nitien , Cardinal Prêtre du titre de Saint

Marc ) fut élu Pape tout d'une voix

,

le 30 Novembre 140^, &: dépofé cti

1409 5 il n'abdiqua qu'en 141 5 . Il mou-

rat âgé de 91 ans , le 18 Odobre 1417»

à Récanati.

CCII. ALEXANDRE V.

Alexandre V ( Pierre de Candie , fur-

P iij

X4GflU

Mof.



$^X . s 1 i iC I;
1 «

!.. nommé Philarge , fucceflîvement Évé*-

xy. Sl[^^ cîe Vicence & de Novarre
, puis

S I è c L F. Archevêque^ de Milair^ ebfcite €ardi^

Al dt J. c.
"^^ ) ^^^ ^^" Pape^ le 16 de Juin 1409,
au Coficile de' Pife , par les* Cardinaux
de Tune Ôc de 1 autre Obédience, au nom»
bre de yin^t-qimtte: fon courennemenc
fe fîtle 7 dejuillet ,^dans rÈgllfe Cathé-

drale* de Pifer. H mourut à- Bologne
j

le i^^anyier 14 ir j après, dix mois &
huit jours de Pontificat,

CCIII. JEAN XXIII.

' i4T0i Jean XXII i( Baitkii^u* Cclfa-, né 4

^ - Naples d'une., famille noble > Cardinal

Diacre de Saint-EufLachc ) ftit élu Pape,

le 1 7 de Mai , de Fan '1410. Il fut or-

donné Prêtre le 24 , ôc le' lendemain

confacré & couronnéi II fut dépofé , le

29 de Mai 141 5 , au Concile de Conf-

iance. Il mourut Dciyon du iacré Col-

lège, le 22 Novembre Hijh. Il avoit

tenu le Sain^-SJège cinq mois ôi quatre

jours , depuis fon couronnenâent jufiju'à

fa dépofition.

CCIV. MARTIN V.

tAij, Martin V ( Othon Colonne , Ro-

main j^ de l'ancienne Maifon d&s Co
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XV.

ï43tf

loniies , Cardinal Diacre ) fut élu ï^ape

dans le Concile de Confiance , le 1

1

Novembre 1417, intronifé le lïïême § j ^ j, ^ g^

jour, ordonné Prêtre le 20 , cohfacré & ^^ ^^ ^^ ^
couronné le 11. Il mourut le 20 Février

l'an 1441 » ayant tenu le Salnr-Siègp

treize ans , trois nK)is & dix jours*

CCV. EUGÈNE IV.

Eugène IV ( Gabriel Condolmère

,

Vénitien, Cardinal , Evêque de Sienne
)

fîic élu Pape le 3 Mars 145 1 , & cou-

ronné le 1 1 du même mois. Il mourut

le 23 Février 1447 , après feize an*

moins quelques jour*- de Pontificat.

ccvL Nicolas: V.

Nicolas V ( TbcJrrms de Sa^rzane 5

Cardinal , Evêque- de Bologne ) fut élu

Pape le 6 Mars 1 447 , & couronné le 1 8

.

II mouirut le ^4 Mars 1455, apfès kuic

artî^ dî3f-neiif jours de Pontificat.

CCVtt CAtlSTE m.
'

Califte III ( Alplusiife Borgia-, Car-

dinal, Evêqne de Valence en Efpagne,

k patrie ) fut élu Pape le 8 d'Avril

14^5 , ôc couronné le 20. lî mourut

à Rome ^ le 6 Août 1458 , ayant tenu»

P iv

1447.

i45>
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^ le Saint-Sîège trois aiis, quatre moij
XV. moins deux jours.

SitcLi.
CCVIII. PIE IL

J45^- Pie n ( JEnée Silvius Picolominî,
Cardinal , Evêcjue de Sienne ) fut élu

Pape le 17 dAout 1458. Il mourut
à Àncpne, le 16 d'Août 14^4, après

fix ans moins onze purs de Pontificat,

CCIX. PAUL IL

/

1464.

147:,

Paul II ( Pierre Barbe, Vénitien

J

Cardinal du titre de Saint Marc ) fut

i^lu Pape le 3 1 Août 14^4 , & couronné

le 1 6 Septembre fuivarit. Il mourut d'a-

poplexie, le 28 Juillet 1471 i dans la

cinquante-quatrième année de fon âge,

^ u feptième de fon Pontificat.

CCX. SIXTE IV.

Sixte IV ( François d'AlbefcoIa de la

Rovère, Francifcain , Cardinal , fils d'un

pêcheur du Village de Celles, à cinq

lieues de Savone ) fut élu Pape le 9

d'Août , & couronné le 23 du même
mois. Il mourut le 14 d*Août 1484,

ayant occupé le Saint-Siège treize m
Se cinq jours.
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CCXI. INNOCENT VIIL
XV.

I49X;

Linocent VIII ( Jean Baptifte Cibo , 5 j ^ c 1 e.

ait le Cardinal de Melfe )
Noble Gé-

^^ ^^ ,^ ^
nois. Grec d'extradion , fut élu le 19 1484.

Août 1484. & couronné le II Sep-

tembre. 11 mourut le 5 de Juillet 1491.

CCXII. ALEXANDRE VI.

AlexandreVI (RodrigucBorgia, delà

Maifon de Lenzoli, par fon père, &
de celle de Borgia, par fa mère, né i

Valence en Efpagne , dont il devint Ar-

chevêquô , créé Cardinal en 145 5
'Vice-

Chancelier de l'Églife Romaine) fut élu

Pape le n Août 149^3 & couronné le

lé du même mois. Il mourut Tan 1503,

le I % Août , après onze ans de Ponttficat.

Il -i

^

rt
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CHRONOLOGIE
BESÏ PATHrARCHES

xv:
=î QUINZIÈME SIÈCLE.

Siècle, êxxxviil. P HILOrKÉ E H,
A*,dc.J.,c.. MelquLîe:,

Jl HiLOTHÉE n , du tems dii Concile
de Florence (l'an 1459 ) occupoit le.

Siège Patriarchal des Melcjuites d'Ale-

xandrie. On ignora Tannée de fa mort.

• HXXXIX. ATHA^ASE \Y\.Melquite,.

Athanafè IV , qui n'eft connu que
par fon nom , ftic élu Patriarche des.-

Melquites après la. mort de Philothée..

XC. MARC III, Melquïtc.

Marc III fut le fliccelTeur du Patriar^

che Athanafè chez les Melquires. Il eft

auffi.peu connu que fon p^édéceiTeuj:..
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CHRONOLOGIE
pES PATRIARCHES
pE CONSTANTINOPLE.

XV.

Pa-

Q^UONZIÈME SIÈCLE.

ex XIX EU T H Y M E 1 1. g ^^Vl ...

EuTHYME II mohû fur le Siège de

Gonftantinople y après la mort du F

ffiarche Matthieu. 11 l'occupa jufqu

141^, époque de fa mort.

cxxx;. jasEPH II-

Jofeph II , Métropolitain d'Ëphêfe ,-

&t choiil pour remplir le Siège deConf-

fântinopîe , Tan 141^* H mourut l'an^

1440.

CXXXI.-MÉTROPHANE IL^

Métrophane II , Métropolitain de Cy^

ïique, fut élu, le 4 Mai 1440^ Pàtriar-

che deConftancinople. IL vmm\xi le pre-r

miôr Août-J445.«-

f'11
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^^
CXXXII. GRÉGOIRE IV.

S I £ c t Bu Grégoire IV > furnommé Melifsêne
fut porté malgré lui fur le Siège deConf*
lantinopte, au mois de Juillet 144(5
après une vacance de trois ans. II çjuitti

fon Siège en 1 4 5 1 , & fe retira à Rome
où il mourut Tan 1459..

CXXXÏII. GENNADE
Gemiade „ Moine > app^Ué George

Scholarius avant fôn entrée eh Religion,

fut élu Patriarche de ConftantinDpîe,r3iî

^45 5-^ après la prife de cette Ville par

les Turcs , avec la permiflîoii de TEtn-

pereur M^fiomet II. H abdiqua vers fe

eommencemèttt de Tan «45 8 , & fe re-

lira dans te Monaftère du Précurieut.

CXXXIV. ISIDORE IL

^
lfidoreII,Grand-Pénitencier,/utfubC

titué à Gennade. Il tint le Siège foit p^u
de tems..

,

CXXXV. JOASAPH L

Joafaph r, furnommé Cocas, fut

fubftitué a Ifidore fur le Siège de Confr;

lantinople. Il fut exilé par le SidcaiL.



C H H i T I B M S^ H5

CXXXVI. MARC I.

Marc I , Prêtre & Moine , fut donné s i £ c li.

pour fuccelTeur au Patriarche Joafaph. Il

eut bientôt le fort de fon prédéceffeur.

Dans la fuite il obtint l'Archevêché

l'Acride.

CXXXVlï. SIMÉON.
Slméon , natif de Trébizonde , &

Moine , fut fubftitué au Patriarche

Marc. Un Concile le dépofa pour caufe

defimonie.

CXXXVIII. DENIS IL

Denis II , Métropolitain de Philîp-

poli , obtint le Patriarchat , moyennant

looo ducats , qui furent payés au Sultan*

Il étoit élève cte Marc d'Ephêfe. Il tint

kit ans le Siège de Conftantinople , Ss

le quitta ettfuite pour fe retirer dansua

Monaftèrç.

CXXXIX. MARC n.

Marc II prit la place du Patriarche

Denis* Accufé dans un Concile , d avoir

reçu la circoncifion , il fe purgea de

cette accufation , & néaamoins il »«:

frivé de fa dîg^oité^
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S r M E O N utaiE

Siméon , après la dépondon de \farc;

fe fit ftrablir , en payant au Fifc ioo(y

elncar^:. il fut dépofé une féconde fois^

ccois ans après fbn rétablifTement.

CXL. RAPHAËL I.

Raphaël F, Moine , vint à bout de t
feire mettre à. la place de Siméon, en

promettant la même fomme que celui-

,ci avoit payée. N'ayant pas fatisfait i

cet engagement, il fut mis en prifon,

<i*ou on ne lui permit de fortir, que

pour aller mendier de porte en porte

de quoi fe racheter. 11 finit ain(î fes jours

en 1475 ^^^^^ l'opprobre Se la misère.

CXLI. MAXIME III.

Maxime îll , grand Eccléfiarque de

Cônftantinople , fut élu par un Con-

cile , l'an i47<> , pour fuccéder à Ri-

j^haël. 11 mouru,en 1481,

CXIIÎ.. NIPHON IL
Niphon II, Métropolitain de TefTa-

fonique , fut élu pour fuccéder au Pa-

»iarche Maxime
:, l'an 148 2. Au bout de

^elques anntes les Turcsde déposèrenr

fe-le-chafsèrenc.
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DENIS, rétabli.

SS^

XV.

Denis remonta fur le Siège de Conf-
§ j.^ ^ ^ ,^

diitinople .après l'expulfion de Niphon,.

non tout de fuite, mais au bout d'une

alTez longue vacance. U ne tintle Siègç:

m deux aix«,'& demi , & retourna vor

lontairement dans fon Monaftère.

CXLlil.- MAXIME \Y.'^

Manuel ,. Métropoliram de Serres en

Macédoine , fut mis. à la place du Pài-

niarcbe Dénis. On lui fie prendre alors

renom de Maxime IV-Au foiude fix:

ans , il fut dépofé.
I

N 1 P H O îsT ntaFd.

Niphon , aprè"^ la dépofuion de Maxî--

me IV V ftit rappelle par quelques Evê-

|ues; mais d'autres s'y étant oppofes, e

.irent exiler de nouveau. Il aimoit la

paix. L'an I493^r il confeilla au Mé-
tropolitain de Kiovie de recevoir le;

Décret d'uîiion^du Concile de Florence.

GXLIV: JOACHIM.
Joachîm, Métropolitain de Drama'

en Thrace , iii' fubftitué à Niphon. -Le:

Sulran Bajazet il l'exila pour avoir .aie:

bâtir-une Eglife. fans fa permiUion..

I

lit»»*'

l

'!'«;

s M
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xyT* CXLV. PAC HO ME.
5 1 È c X 1. Pachome , Métropolitain de Zichne

€11 Macédoine , fut élu par h& Evêques
& le Clergé de Conftantinople

, pour
fuccéder à Joachim. Le Sultan Sélim ne
lelaiflà qu'un an furie Siège Patriar-

chai , ôc l'obligea enfuite de Ta^n-
donner.

JOACHIM retaèii.

Joachim > après lexpulfion de Pacho-
me y fut rétabli au moyen de 3 500 flo-

rins que Ces amis donnèrent au Sultan.

Le Prince de Vala^uie & d autres ayant
refufé de le reconnoître, il en mourut
de chagrin.
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l^ES SÏÈCL ES
CHRÉTIENS,

V

HIST OIRE
DU CHRISTIANISME,

DANS SON ÉTABLISSEMENT IT

SES PROGRis \

Depuis J. Cju/qu'à nos jours.

SEIZIÈME SIÈCLE.

ArTI CLE PREMIER.

m

i (!

XVI.

Etat de la Puijfance Ottomane. smql

Au commencement de ce fitcle , Ba-

jazet II étoit depuis dix-neuf ans fur le

Trône des Ottomans. Il avoit fora:é
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v^rr ^t^
gran<l« projets contre les ChrétremXVI. & 1 l-exemple de .Mahomet II

7'
i'i.CLE. père

, «l^vouloit étendre- fes conq'uèS
dans

1 Occident. Mais l'exécution
deles denèins fut fiifpendue , tant m!

vécut fon frère Zizin5e,q„i'étoi"j;i
Jes mains du Pape. Bajazet craig„^

|

fans doute qu'on ne fe fervît de l'
Prince pour exciter dans fes Etats quel.ques foulèvemens , dont les fuites ,„
roient pu devenir funeftes. Délivré d.'
ces inquiétudes par h mort de celui q„

• les caufou
. Bajazet n'écouta plus ilfon ambition & fa haine contre X

' y''^"'«"s- Tournant fes armes du côté
de 1 Italie , il y ht une defcente , & ra
va^ea le Frioul. Les Vénitiens

, qui
f>knt plus d'intérêt qu'aucune \Z

,. Pii'lfnce, d arrêter les progrès du Phn-
ce Aïufulman

, ./nirent des' troupes fur
pied pour lui réfifter. Cette £;uerre dura
cinq ans avec des fuccès divers

; mais
tes plus grands avantages étoier.t otdi-
mirement du côté des Chrétiens; de
forte que les Turcs fetfgués . & voyant
quen perdant beaucoup de monde ilsn avançoient guère leurs conquêtes , fe
^tircrent pour attendre des momens plus
favorables. Bajazet. quoiqu'ambitiéUx,

I
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L,oit àe.-h ipi^té ., & rewlifToît avec=~-
rltim<l9 les exercices de. la .Religion XVI. -

iin.^ , il réfblut d'abdiquer eix faveur

nchmej . fon fils aîné ,
pour, vivre dans

l'-etrait'e & la pratique.des vertus re-

'cornmandées par la. loi du Pfophête. On

apprend par miftoire de llflamifme,

le plufieurs Princes avoient donné

rexempie d'une pareille dévotion. Selim,

fécond fils de Bajazet , Prince ambitieux

& jalpux de régner , ayant appris le

èirein de fon p^re.., p^nik aux moyens

d'en empêcher l'exécution. Sa ^ révolte

n'eut pas d'abord tout le fuccès qu il

efpéroit. 11 fut. ba,ttu ôc contraint de

prendre la fuite en 1 5 1 1 • Mais année

5'après , les JaniiTaires dont il avoit

redierché la faveur , l'ayant vigoureufe-

ment fécondé, il obligea fon père a lui

céder l'Empire V
& ?onï s'en aijurer la

poiTeflion , il eut la barbarie de le taire

empoifonner. Non content de ce pre-

mier crime , il cimenta fon ulurpation

par le fang de fes deux frères & de huic

neveux ,
qui furent .tpus mis à mort par

fon ordre» ,;.';^'' •' • . j

Sélim r, que l'ambition avait renda

cruel & dénaturé , ne tarda pas a monr

i

;iî*



5}^ S 1 1 c £ £ f

^ trer que, s*ï\ s'étoit ouvert le chcftiînjn

,
XVI*^ Trône par le fang de fon père & de f^^^

5ù c L E. frères , ce néroit point pour jouir tran-

quillement de la fouveraine puifTance k
s'endormir au fein des voluptés , comma
les autres Monarques de l'Orient. [1

vouloir effacer par fes exploits ceux À
tous les Princes Ottomans qui avoientl

régné avant lui. Rempli de cette idée

il ne fe propofa rien moins que de rei>

verfer le Trône des Sophis de Perfe,&
celui des Sultans d'Egypte. Il attaqua

d'abord le Monarque Perfan , & fe$

armes eurent tout le fuccès qu'il s'ea

étoit promis. Ifmaël , c'étoit le nom da
Sophi , fut vaincu dans la plaine de Chal-
déron

, & Tauris , capitale de fes Etats,

tomba au pouvoir de Sélim. Le Prince Ot'

toman alloit profiter de ce premier avan-

tage, lorfquil fut obligé d'interrompre!
fes vidoires

, pour appaifer des troubles!

qui s'étoient élevés dans (es propres Etats.

les Pachas qu'il foupçomia d en être les

auteurs y payèrent de leurs têtes le défa-

grément qu'il avoir eu de s'arrêter au

miKeu de fes conquêtes.

Les mouvemens féditieux qui l'avoient

forcé d'abandonner fa proie , furent

bientôt appaifés. Il fàgnit alors à
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prendre fon expédition de Perfe ;
Se

our mieux cacher fon delTein , il fe mit XVV

en marche par la Natolie j mais ayant Si&Q^uU

l^ngé de route tout-à coup , il tourna

'iucôté de la Syrie ,
qui appartenoit au

ISultan
d'Egypte. U avoit des mtelligenr

ces avec les Gouverneurs de Damas &
d'Alep ,

q»*i trahiffoient leur Maitre. Le

Sultan Kanfon fe hâta de mettre une

armée fur pied , & de marcher en dili-

gence contre l'agrefTeur. Ces deux Princes

fe
rencontrèrent , & l'attaque fut égale-

ment vive des deux côtés. La vidoire

long-tems difputée , fe déclara pour

Sélim , fon adverfaire ayant été tué dans

le combat. Le nouveau Sultan que ^les

Mamelucks élevèrent fur le Trône d E-

gypte après la mort de Kanfon , ne tut

Ls plus heureux que lui. Deux nou-

velles vidoires que Sélim gagna fous les

murs du Caire , le rendirent Maître de

cette Capitale & de tous les Etats du

Sultan. Le vainqueur tourna fans délai

fes armes contre la Perfe *, ôc s'il ne

léuflit pas à s'en emparer , il y remporta

des avantages qui en facilitèrent la con-

fluête dans la fuite. Enflé de fes fuccès,

Sélim fongeoit à porter la guerre en

Europe , dont il fe pecfiudoit qud l»a
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feroic aifé de détruire les principal^

X^I. Moiurphies. Mais k more iit échoue

Si k-c LE. ces noMveaux .ptoiets de j£bçn ambidun^

11 mourut en 1520, âgé de cinquante-

quatre ans. Outre que ce Prince étoiiL

natureliement cruel , il fuivoit la maximJ
des defpotes qui facrifient tout à la raifonl

d'Etat , toujours iiiféparabU. de leml

propre sûreté. Cependant il ne perfé-

cuta pas les Chrétiens, il leur rendit

même <]uelques Eglifes doiu Bijazet

avoir fait murer les portes. Si l'on enl

croit les Hiftoric.is de fa nation, il s'étois

appliqué à l'étude des langues , & culû-

voit la Poésie avec fuccès* ;

Il n'étoit pas encore mo'ué fur le

Trône des Ottomans , de Prince plus

accompli que Soliman II , iils vc fuc-

cefTeur de Sélim. Il navo^t que vingt-

fept ans , <^: à cet âge il étoit déjà conna

par toutes les belles qualitJs du grand

Prince & du Héros. Jluflî verfé dans l'arc

de la guerre , aulîî entreprenant , aufll

jaloux détendre la domination que

Mahomet II , mais plus faivi dans fe$

projets & plus habile que lui dans k
politique^ il ae-Iaz pas moins acharné

à la doLbr^dion^ à^s Ohrétiens. L'Afie

,

i'Afwqfiei&4'£ur9pe,ieCcm{ment &
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nies furent tour i. touic le théâtre de ' *" JS

exploits. Prefque toujours heureux XVIc

^ns Tes eiitreprifes , à peine éprouva-t-iLS c à c l g«

elques difgraces, comme fi la fortune

|ç^t voulu que lui apprendre par -là

,il n -toit pas invincible. Il acheva la

Luéte de la Perfe , en foumettann

fauris & Bagdad. Mais ayant.été^aincu'

hn bataille rangée par le Sophi Tham^s

[uXahmafp , il fut contraint d'entrer en

Uociation avec lui , & d'accepter la

Lix , à condition que l'Euphrate ferviroic

de barrière aux deux Empires.

Le fort des combats préparoit à SoU-

Iman des fuccès plus biilbns ik plus dura-

ble en Hongrie. Il y marcha fuivi d'une

(armée formidable. Les villes les plus

korces Se les mieux défendues furent

lobligées de fe rendre. Belgrade , le

Lmpart de l'Europe de ce coté'-U i

Itomba fous fes loix. Bude &: Tes ^lurrei

Iplaces eurent le même fort. Le nombre

hi la valeur de fes troupes le rendoienC

Ipar-rout vainqueur \ ^ la terreur lui

Ikmetcoit d'avance tous les Pays où fes

Idrapeaux commençoient à paroître. Il

In etoit encore que dans la {©conde année

[de fon règne , & déjà ies armes avoienç

répandu l'efeoi daaJ LQri^iu ik ÏOçdj.
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. dent. Mais il interrompit lui-même
li

XVI. cours de fes triomphes en Hongrie
, poJ

tiicLE tourner fes armes concre les Chevalier]

' de Saint-Jean de Jétafalem , érernel|

ennemis des Mahométans & de leuj

Religion. Son bonheur le faivit encori

dans cette expédition. Il parut devanj

!Mfle de Rhodes , réfidence du Grandj

Maître , & chef- lieu de l'Ordre, aveij

une flotte nombreufe. La ville étoii

défendue par tout ce que l'art peut ajouJ

ter aux avantages d'une fituation naturel]

lement forte. Quatre mois de fiège nfl

purent lafler la conftance dv Princ^

' Turc: il coiiduifoit lui-même toutes lesl

opérations , fe trouvoit à toutes les atta-j

qiïes , Se affirontoit les plus grands dan^

gers. Les Chevaliers de leur côté faifoij

des prodiges de valeur, pour fauverla

place , ou du moins en reculer la perte!

Enfin la fortune de Soliman l'emporta;!

la place fut rendue par impuiflance délai

fouftraire au joug des Infidèles. Maiij

les Chevaliers obtinrent des conditionsl

honorables \ Se Soliman , plein d'admi-i

ration pour ces braves guerriers, les!

accorda volontiers à leur courage ,
con-

duite généreufe qui fit plus d'honneur i

!ce Prince que la viétpire même.



Chrétiens. jtTi

La Hongrie gémilïbit dans la fervi-

tude ; & honteule de porter le* fers dont xvi.
Soliman l'avoit chargée , elle fe préparoit Siècle;
à les rompre. Ces mouvemens y rappel-

lèrent le Prince Turc , à qui la vidoire

ne fut pas moins fidelle qu elle ne l'a-

voit été dans fa première «xpédition. La
célèbre bataille de Mohats , gagnée fur

le jeune Roi Louis VI , qui trouva la

mort en combattant pour (a Patrie , ren-

dit à Soliman toutes les villes que fon

éloignement & Tefpérance de fa défaite,

regardée comme inévitable , lui avoient

fait perdre. Des conquêtes (i rapides &
qui coûtoient (î peu , perfuadèrent au

îiiltan qu il lui feroit facile de s'emparer

de Vienne , capitale de l'Autriche, après

quoi toute l'Allemagne ne tarderont pas

àfe foumettre. Il alk-donc mettre le fiègé

devant cette place avec une armée de

deux cent cinquante mille hommes. Mais
Vienne étoit défendue par un des plu»

grands Capitaines de ce tems-lâ ,, Frédé-

ric, Prince Palatin. En vingt jours confé-

cunfs j il foutint vingt alTauts , qui furent

livrés par les Turcs avec une impétuofité

fans égale , & repoulfés par les alïîégés

avec un courage qui iembloit croître

(jun jour a l'autre ^ comme l'acharné*

Tome FIL Q

\hh>



XVI.

3^1 Siècles
meut de rennemi. Enfin Soliman , qui

ne s'étoic pas atcendu à cette vigoureufc

SiicLB. réfiftance, fut obligé de lever le (iège

après avoir perdu quatre - vingt mille

hommes. 11 eut quelques tems après le

niôme fort devant Tlfle & la ville de

Malthe 5 où les Chevaliers de Saint-Jean

s*écoient établis après la prife de Rhodes,

Mais il fe vengea fur les Vénitiens , aux-

, quels il enleva Tlile de Chio , & plu-

heurs autres, conquifes fur les Turcs par

les Généraux de la République , dans les

guerres qui avoient précédé fon règne.

Le fameux Corlaire Chéreddin , ji

connu & Cl redouté fous le nom de

BarberoulTe , s'étoit attaché au fervice

de Soliman , qui lui avoit confié toutes

fes forces navales. Ce Pirate qui paffoit

pour le plus graiid homme de mer qu'on

eût encore vu , étoit depuis plulieurs

«nnées la terreur des Nations chrétietv

nés ; fur les côtes & '^ans les Ifles de la

Méditerranée. 11 mit fous la dominatioa

de Soliman , Tunis , Alger , & la plupart

des petits États qui s'étoient formés (\it

les cotes d'Afrique , depuis la décadence

de TEmpire des Califes. Il lui fournit

ftuiîî pluueurs des Provinces baignées par

h$ mers d'Oriem. U J^avagea impuiid-
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ment les contrées maritimes du Royaume -^ - -^

de Naples ôc de la -Sicile , qui fe trou- XVI.

voient alors fans défenfe. Mais il vint S i è c l i.

ichouer devant Nice , dont il fut obligé

d'abandonner le fiège, par la difperlion

de (qs vaifïèaux. Si cette difgrace fut

fenfible au Sultan , il $Qn confola par

les nouveaux avantages qu'il remporta
fur hs Chrétiens en Hongrie. Les trou-

bles civils qui agitoientce Royaume, lut

fervirent de prétexte pour y rentrer à la

tète d'une armée. Il fe donnoit pour
défenfeur du jeune Roi Jean ZapoUki

,

contre Ferdinand , frère de Charles

-

Quiiit, qui lui difputoit la Couronne.
Mais la protection dangereufe du Sul-

tan n'avoit pour but que de ruiner l'un •

par l'autre les deux compétiteurs , pour
les dépouiller enfuite avec plus de faci-

lité. Cette politique , aifée à pénétrer ,

ne lui réuflit quelque tems , qu'à la

faveur des diUentions qui déchiroient la

Hongrie. Ce fut dans les différentes

irruptions qu'il fit en Europe , la caufe

principale de fes vidoires. Les Hongroig
en auroient fans doute arrêté le cours ,

|i, connoiifant mieux leurs véritables

intérêts , au lieu de former dans l'État

des &dions acharnées à s entredécruire #

. -i
'

1 t i *,
, , l'a

n
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,m il euifeiit uni leurs turces contre renneml

X\a. commun de leur Religion& de 1er '^Patri(

.

* I È c t B. Après s'être emparé d'un grana nom-

bre cfe places , Saliman aflîégeoit ?lieeth,

fortereile peu importante de la bafTe

Hongrie , mais qui l'irritoit par une ré-

fîftance que ne lui avoient pas oppofée

des villes plus fortes & mieux fituées. Il

s opiniâtra à ce fiège , quoique le Pays

fut mal fain , & que les maladies com-

mençalient à défo^er fou camp. Il en

fut attaqué lui-même , & mourut avant

que la place eut cédé aux efforts des

affiégeans , dont il dirigeoit les opéra-

tions , de fon lit. Ce Prince étoir dans

la foixaHte-feizième année de fon âge

,

. ôc dans la quarante fixième de fon règne.

Il a toujours été regardé comme le plus

grand homme qui ait gouverné l'Em-

pire Ottoman. Il joi^noit aux talens

militaires, les vues profondes & la péné-

tration d'un excellent politique. Humain,

généreux , magnanime , jufte , même

envets fes ennemis , il mérita par fes ver-

tus morales , l'eftime de ceux dont il

étoit la terreur par la force & le bonheur

de fes armes. On a fait un reproche à

François I, Roi de France, d'avoir

recherché fon alUaucç , pour abaiffer

i''>

i^:'! m



Charles -Quint. Mais, outre qae cette " »

union fut 1 ouvrage de lapoBtique, Se XVI.

que I
^ circonftances où fe trouvoit l'Eu- Siècle.

rope , h reiidoit peut-êci nécefTaire ,

nous p uvons alTurer, d'après le témoi-

c ige de tous les Hift-o- vç qu'il éroit

al s peu de Princes , uième parmi les

Chrétiens , plus dignes de la confiance

du Monarque l .nçois. Du moins eft-il
"^

certain qu'il en étoit peu dont l'alliance

fîit plus sûre par leur bonne foi dans les

traités , ôc par leur exaditude religieufe

à les exécuter.

La mort de Soliman fut regardée de

toutes les PuifTances chrétiennes , com-

me un événement heureux , donc h
Hongrie recueillit le principal f- uit. Si

le Sultan Sélim II , fon fils & fon fuc-

ceiTeur , eût eu les mêmes talens pour

la guerre , & le même amour pour la

gloire , il auroit pu , en pourfuivant fes

conquêtes , donner des fers a une partie

de l'Europe. Mais, ce Prince étoit d'un

caradère indolent , qui lui fit préférer la

paix à l'éclat des triomphes qu'il auroit

fallu acheter aux dépens de fon repos.

Il aimoit le vin , & fe livroit dans l'in-

térieur du Sérail à des excès qui le ren-

doient incapable de s'occuper du travail

Qiij

' %' et,

ii^'S %»«i
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=^ dçs affaires , des foirt* pémblès duGotf-
XVI. vernemehf, êc des projets de lambition.

SiÈci.1. Il rendit k tranquillité à la Hongrie &
aux Etats voifins i ott Soliman avoit té»

pându d€? fi vives alarifies y & pour s'af-

Iku-Qï à lui, un loiiir dont il avoit befoin
dahf le plan de vie qu'il s etoit fait , H
concltir une trêve de hi#it ans avec l'Em-
l^ereur Maximilien lié

. GéJJehdanÉ la haine du nom Chré*
ikïi i fi naturelle aux Mufulmans, fe

réveilla dans fon cœur , ôc le tira de l'ef-

pèce d engourdjflement où il étoit plon-

É. Au mépris de £es conventions avec

Vénitiens ^ il forma une erttreprife fur

rifle de Chypre. L^ conduite en fut

tônfiée au Vilir Mdftapha , qui , plai

aâ^if& plus courageu* que fon maître

,

ibamit en Deii de temjj Nicofie , capitale

de cette liie i Famagoufte & les iutrei

• places moins confidérables , enfin tout

le Paysé C eft la feule expédition de

quelque importance , <^ ait âlluflré le

lègne de Sélim U, Ce Prince mouroi
à cinquante anà ^ en ï 574 , d*iàne apo*

plexie cauféè par fès' dél^uches* Lei

Chrétiens avoiënt remporté fur lui là

fameufe bataille navale de Lépntc en

I571. I>om JuïUi d'Autiiiche, fils mai*

/-
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rcl àe Charles- Quint , âgé de vingt-

quatre ans , Prince de la plus haute XVI.

efpérance , y commandoit la Botte que S i i c 1. 1,

îbn père lui avi>it confiée. Le$ Hiftoriens

du tems ont écrit que trente-deux mille

Infidèles y trouvèrent là mort , êc que

les Turcs y perdirent plus de deux cents

bâtimens , tant pris que coulés à fond»

Mais cette vidoire fut ftérile ôc fahs

effet, parce quon ne fut pas en tirer IV
vantage qu elle devoit produire.

La Hongrie , où les Sultans n avoient

prefque pas cefTé de faire la guerre

depuis Mahomet II , refpira un peu pen-

dant les premières années d Amurath II.

Ce Prince qui monta Tur le Trène des

Ottomans en 1 5 74 » tourna {es armes
contre les Perfes. Les troubles qui s'é-

toisnt élevés dans les £tats du Sophi

,

offiroient auxTurcsune pccafion favorabb

d'étendre leurs conquêtes de ce c^té-^lâ.

Ils parurent fut les frontières avec un^

armée formidable. La guerre fiit longue

6c fanglante. Mais lesTuccès ne répon^

dirent pas toujours aux forces ni aux e^
përances de ragreflTeur. Cependant i! s^a-

Vançoit peu à peu dans Tintérieur du
Pays , ôc Ton pouvoir craindre que , pre-

nant enfin lô deâus > il ne parvint àttrv^

Qiv
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verfer la Monarchie. C'étoit depuis loripw

XVI. tems le but des Princes Ottomans- h
Sit^i E. confiance & le tems auroient pu les y

conduire , s'ils euflent mis plus de fuite

dans leurs vues, ôc plus de combinaifonj
dans leurs entreprifes.

Ces confidérations portèrent le Sophi

à propofer un accommodement. Amu-
rath, à qui les JanifTaires donnoient de
continuelles alarmes , s y prêta d'autant

plus volontiers, que le traité lui afTiiroit

la pofTeffion de trois Provinces démem-
brées de la Perfe , 8c réunies à foa

Empire. Mais bientôt cette même in-

quiétude des JanifTaires qui l'avoir dérer-

miné à faire la paix avec les Perfes , le

força à reprendre les armes , pour
occuper cette milice indocile & remuan-
te. 11 rompit la trêve qu'il avoir concluô

avec l'Empereur Rodolphe II , & il entra

dans la Croatie avec une armée de

cinquante mille hommes. Quoique cette

invafion fut fubite; elle eutpeudefuc-
ces. Les Chrétiens fe défendirent comme
y'ilseufTent été préparés à foutenir une
attaque prévue de loin. Deux viétoires

remportées fur les Infidèles , mirent
ceux-ci dans la nccefîîté de craindre le

^rt 4qiit ils avoient menacé leurs enne-

^
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tnis. L'Archidqc Mathias, en leur enle-

vant la forte place de Novigrad , l'un des XVI.
boulevards de la Hongrie , les refïèrra s i i c l i.

encore dan? des bornes plus étroites.

Amurath ne fut confolé de ces pertes ,

que par la prife de Raab , o i Javarin ,

dontleGrand-VifirSinan BafTa fe icndit

maître. Mais cette conquête coûta plus

de vingt mille hommes aux Turcs j en-
core ne la confervèrent-ils pas long-tems

j

le Comte de Paifi Général de l'Empereur,

ayant attaqué de nuit la Garnifon , &
Fayarxt paflee au fil de l'épée. Amurath
ne furvécut pas long-tems à cet événe-

ment y il mourut en 1 5 95 , âgé de cin-

quante ans , dans la vingt-unième année
de fon règne.

Les Sultans de la race Ottomane ne
montoienr fur le Trône qu'après en
avoir arrofé les dégrés du fang de leurs

frères. Ces facrifices cruels recommen-
çoient à chaque nouveau règne j & fans

égard aux loix de la nature > il fuffifoiç

qu'on les crut nécelTaires à la sûreté â\i

Monarque, pour n'être pas furpris de
le voir ordonner de fang-froid ces exé-

cutions barbares. Lorfque Mahomet III

parvint à l'Empire, après la mort d'A-

murath> il en coûta la vie à dix-neufde

M: ^l
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Ifo Siècles
Tes frères qui forent étranglés par fei

ordres , & a dix femmes que fon ptre

S i E c i e. laiflbit enceintes , Ôc qu'il fi^ jetter dans la

mer. Ce Prince indolent & voluptueux

n'avoir aucun talent pour la guerre , ni

pour le Gouvernetnent. Il abandonnoit

les rênes de l'Eut à fes ViCirs , pour fe

Kvrer fans foins à tous les plaifirsque

peut goûter un Sultan > au milieu des

objets les plus propres à exciter Cçs débits

& à les fatisfaire. Les Chrétiens profitè-

rent de fà foiblefle pour reprendre la

plupart des villes que ks prédécelTeurs

leur avoient enlevées dans la Hongrie èc

dans les contrées voiiines. Cependant il

iiit obligé , malgré lui , de faire quelques

efforts pour s'oppo fer àdts pertes qui poû-

voient lui devenir funeftes , parce qu'on

fes regardoit comme le ftuit de fonin-

iloleiice. Ses Généraux reprirent quci^

qnes villes j mais quoiqu'ils eii/lènt k

leurs ordres une armée de deux cent

mille hommes , ik n'eurent pas é^

ibccès proportionnés k de fi grandes for-

ces* Ils perdirent même «ne bataille dont

k nouvelle caufa de grandes rumeurs à

Conftantdnople , fur-^ut parmi hs J^
lâlfaires. Cette Milice redoutable mur-

' iiMiiott haatemeatcomte fe Pcistce ï ffà ^
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tranquille au fond de fon férail ,' voyoit

avec indifFérence les pertes de l'Etat. Ces XVI.

plaintes , & les mouvemens inquiets s i i c l ».

dont elles étoient accompagnées, déter-

minèrent Mahomet à conclure la |>ait

avec les Chrétiens. Mais ce traité qui

faifoit rentrer les Janiflaires dans Tînac-

tion , n*étoit pas propre à faire cefler

leur mécontentement. Il fallut encore

Jiue
le Sultan leur facrifiât fes Miniftres, .

es favoris , & jufqu*à fa proore mère,

11 ne leur abandonna ces mameureufes

vidimes, que pour fe délivrer des inquié-

tudes qui troubloient fes plaifirs. Mais la

vie molle Ôc voluptueufe de ce Prince »

comparée aux adions brillantes de fon

père& de fes ayeux » excitoit chaque jour

des murmures plus vifs parmi les gens de

guerre. Le Sultan ayant appris que fon

Sis partageoit leur mécontentement , ôc

craignant: que , d'intelligence avec etix ,

il ne prît dfes mefures pour le détrôner',x

fit arrêter ce malheureux Prince , qui

s'annonçoit par mille belles qualités , éc

le cordon fatal mit fin â fes Jmirs. Ma*
homet ne jouit pas long^tems du firult

de cette nèuVeHe cruautés Cfe Monarque

lâche Se méprifàble moturut de la •ptfb

eu i6oi p après un règne de iteuî «to

QvJ

1 1.

Pli -.V

N
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fff-">i'.i'. j:]u'il avoit palTé tout entier dans robfeit

XVIî rite du férail.

S I i^ c LE, A la mort de Mahomet III , la Puif.

fance Ottomane j malgré les pertes

qu'elle avoit éprouvées fous fon règne

,

jçtQÎt encore la plus vafte &laplusfor-

jïvidable qu'il y eût fur la terre. Elle

s'étendoit de l'Éuphrare au Danube , des

confins de TArabie, aux côtes de l'Afri-

Iue
, & dQs frontières de l'Inde au fond

e l'Europe. Une domination <jui em-

btafToit tant de Provinces > Se qui faifoit

.de continuels efforts pour fe développer

ide plus en plus , avoit bien de quoi

faire trembler tous les autres Etats. Quels

changemens n'auroit-elle pas occalionné*

<lans l'Europe y fi elle fût tombée de tout

-ion poids fur cette partie du monde

,

dont les peuples étoient divifés partant

^^'intéiêts oppofés , Se tant de guerres ?

Oa.con^oit diificilenient que les Princes

Chrétiens n'ayent pas vu le danger qui

l\es menaçoit ^ & que le voyant , ils ne

~.{p ibient pas unis pour repouflfer une

,N?^:ioi^ îoute guerrière qui joignoit le

j&natifme 4^s ^«çiens Mufulmans i

j^
cette ip^.mfatiable des conquêtes qui

Je^ avoir pendus ifiaîtres des plus belles

^|pmcré^.du.monde« Mais la plupart de(
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Princes qui régnoient dans les différentes

narnesde l'Occident , ne soccupoient XVI.

L de leurs propres affaires , ôc fe repo- S i i c i ^.

ïoienc du foin d'arrêter les progrès des

Infidèles , fur ceux gui , ayant le inal-

heur d'êrre leurs voifins , fe trouvoiem

expofés de plus près à leurs coups. r

D'ailleurs , comment faire entrer tanç

k Souverains , ennemis ou rivaux leg

uns des autres , dans une ligue dont le

fuccès auroit dépendu ôc du zèle le plus

défintéreUé , & de la confiance la mieux

établie ? Quel lien afTez fort pour ral-

fembler en un même corps &c conduire

au même but tant de parties qui pot •

toient chacune dans leur km le principe

de la défunion & de la difcorde ? Les

Papes firent ce qu'ils purent dans ce iiè-

de comme dans le précédent, cour

réuflir dans ce beau projet. Maigre les

obftacles ans nombre qu'ils rencontré^

rent , ils ne le perdirent jamais de vue
j

mais ils ne purent jamais en venir i

bout. En effet ,
qu'on examine la litua-

tion où fe trouvoient alors tous les Rovau.

mes de l'Europe , ôc Von fe convamcrx

fans peine que la chofe étoit itmpo{^l>le.

Les ^ines nationales , lel projets de la

politique , les entreprifes de 1 ambiUQû.«

é-'^i-
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*"'
' ' les ravages du fanatifmo , les difcordes

XVI. civiles, & les guerres de Relijrion qui

Siic £ I. commençoient à s'allumer , excitoient

d*un bout de l'Europe a l'autre , tant de

troubles & de calamités publiques, tant

de haines ôc de déHances réciproques

malheureufement trop fondées , que de

tous les projets, le plus impraticable

étoit celui de faire entrer les Rois & les

peuples dans une confédération générale

Contre les Turcs.

Comment la puilfance Ottomane
j

avec des armées fi nombreufes & une

domination fi étendue, ne fit- elle donc

pas des progrès plus rapides & des

conquêtes plus confidérables en Europe

Comment ces corps de troupes
, qui

montoient quelquefois à deux Ôc trois

teni mille hommes ^ ne parvinrent - ils

dans le cours de prcs d un fîècle & demi,

qu'à s'emparer de quelques villes dans

la Hongrie & les contrées voifines ?

Comment enfin , tant de bras commaji-

ilés , tantôt par les Sultans eux-mêmes,
tantôt par leurs plus habiles Généraux,
lie purertt-ili fous ks règnes de fept

Princes, la plupart excellens guerriers,

conquérir le feul Royaume de Hongrie,

tfauvem partage etttte deux 5ouvetaiû&,



C H » i T I H i< s. 57f

k toujours déchiré par des fanions ? M

femble que dans le cours ordinaire des ^^I.

èofes , un Pays dévafté pair des guerres S i k c 1 1*

continuelles , afibibli par les diflentions

civiles , & déroré par fes propres ha-

bitans , né devoit pas relîfter ii loiig-tems

ides fecoulTes fi violentes , & Ci foulent

répétées. Une campagne ou deux tout-

lupius , dévoient futtire aux Bajazer,

aux Soliman , aux Sélim , pour le fub-

jugiier fans retour. Delà ils fe fèrwent

jettes ftur l'Allemagne , & lauroienr

bifiitot engloutie fous les flots de leur»

armées immeniès. Maîtres de l'Empire

k de cette foule de petits Etats fi facile

àfubjuguer , qui le compofent , quelle

piiilTance eût pu s*oppofer à leurs efforts»

& quelle Nation , daws tout l'Occident

,

fe feroit trouvée en état de fe dérober à

leurs fers }

Il faut donc que îa caufe de leur peii

de progrès v même dans les Pays qui

conhnjoient à leur Empire , Ibit venue

de leur manière de faire la guerre , oa

de quelque vice inhérent à leur conft«-

mtion. Nous dirions VDbnCiers que ces

deux chofes concoururent à k fois ai*

làlutde l'Europe >e«bornat« tés entre-

j«ife& d€& Turcs à des fuccès çaffag<» -

m
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^ a des vi^oires ftériles. Leurs arméei
XVI. écoient tout enfemble , & trop nom-

SiiCLu. breufes , & trop mal difciplinées
, pour

au'on put les tenir long - tems fous lej

Jrapeaux , ôc les employer à des expé-
ditions qui euifent exigé de la conftance.
files vouloient paroître tout -à -coup*
couvrir un vaiîe terrein , brufquer leî

attaques , envahir plutôt que vaincre,
Se celTer d'agir dès que leur premier ob*
jet étoir rempli. Cetoient des torrens
qui fe répandoient avec impétiioricé

,

qui caufoient beaucoup de ravages, &
qui s'écouloient au bout de quelque tems,
ne laiiTant après eux , pour toutes preuves
de leur exiftence , oue les traces du mal
qu'ils avoient £iit. D'ailleurs , il étoit

impoflTible de fournir long-tems i la fub-
fiftance de ces corps immenfes> qui traî-

noient ejicore fur leurs pas une multi-
tude de bouches inutiles. De forte que
fi le Pays qui devenoit le théâtre de la

guerre , étoit naturellement peu fertile

,

il l'ennemi qu'on alloit combattre au loin
avoit la précaution de dépouiller les cam-
pagnes, fi dès le début on eflfuyoit des re-
vers, fi les maladies ou la contrariété des
laifons détruifoient les efpérances de fuc-

cès que la cpuiiance du grand nombre



Lit fait naître ^ les murmures & ks

les ne tardoient pas à éclater , 1^ y*'

Ententement. 6c la révolf fuivoient S i i c . ..

Iprès;Ufallok alors ,
pour éviter les

Les ae la mutinerie , ramener les ar-

lees aans des lieux oCi elles trouvaiTenc

fabondance & la sûreté , abandonner

iufqu'aiix places dont on setoit emparé

d'abord , & renoncer enfin à une entre-

nrife
commencée à grands frais. Tel a

Lfque toujours été le fort de ces

Uees innombrables que les Turcs ont

Lifes fur pied pour la conquête de l Oc-

.ident. Ajlatons à cela , que les Nationf

Aliatiqaes femblent avoir été deihnées ,

Lanstous les tems, à recevoir le joug

des peuples du Nord , & non à triom-

pher d'eux. Les Turcs eux-mêmes en

Furent une preuve, lorfqu'ils commen-

cèrent à fe faire connoître dans le

monde. -
. , , r • ,^

De plus , il y avoir dans la politic3[ue
.

des Sultans , un vice lié avec laconilitu-

non de l'Etat, Ôc avec la forme duGol^.

vernement qui étoit tout a la fois del-

potique & militaire. Ils fe propofoient

en général de conquérir tel Royaume ,

de foiunettre tel peuple v.mais. ils ne

formoient pas de plan fuivi & combiaé

1! i CM

irî.i]
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vT/r i^' °r^«f
n^' qui auroient dû fe fuJ

XVI. der 1 une à 1 autre pour arriver au buJ
«1 É c » 1. Ils ne prévoyaient pas davantage les évjnemens contraires, les revers inopinés!

«c les coups de hazard, pour y reméaierl
i propos, & en arrêter les fuites n
ces moyens que lexpérience & l'habifo
lavent employer au moment qu'ils de
Tiennent néceiTaires. Ils fe comentoJem
d affembler des armées formidables pari

J

nombre
, & de dire à leurs Vifirs : met-

tez-vous a la tête de ces troupes , allei
affieger relie ville , ou envahir telle pro-
Tince, fans leur donner d'antres inftruc-
tions. bi 1 entreprit étoir lieureufe

, le

Monarque s en attribuoit la gloire : mais i

ft quelque obftacle imprévu la fkifoit

échouer
, il rejettoit la honte du mauvaii

fuccès fur le Général qui avcit mal rem-
pli ks ordres , & fouvent il le puniiToii
par la mort, ou du moins par la diferare

,
pour fe dérober lui-même à la Leur
des Janiflairfts. Si d'autres caufes ont
concouru au peu de progrès des armes
1/ttomanes

, lorfqu elles fe font tour-
nées contre ks peuples de l'Europe

,

celles-ci ont été les plus ordinaires &
fes plus adives dans ce fiècle & dans les

^^'ttivam.

Il

-\
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Jk ii r t t ^ È IL

XVI.

mt des grandes Mohanhtes & des

autres Fuiffances en Europe^ pendant

ltfef(ième filcle»

[jjs tabkaux hiftoriques des grande*

Monatchies & des antres Puiffà^iices de

l'Europe, ne nous ont rien offert fous

les
époques précédentes , qui puilTe être

comparé aux événemens que le feizième

fiède vit éclorre dans tous les Etats. II

i'y
pafla àts chofes dont les tems aftté*

rieurs ne foiirniffeht point d'exemple*

En Allemagne , une Maifon déjà puil*
'

fante ^e procure de nouvelle* po/Teflions^

& fe perpétue fut k Trône Impérial >

fans que la forme ordinaire des éleC-*

tions éprouve le moindre changement*

Les divers Membres du Corps Germa-

niqne, divifés entr'eux par les opinion^

religteufes, fans cefTer d'être unis pat

les loix de la Conftitution , acquièrent

de nouveaux intérêts en embraiiant un

nouveau culte. Enfin , cette vafte con-

fédération fe partage en deujf portioni

,

qui oiîit chacune leurs maximes poliu-

uM

m^ !
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qnes, leurs droits & leurs privilèe«iXVI. part
, quoique foumifes aux mêmesfe3i ic 1 ». & gouvernées par le même Chef.

^
En France, une fe(aeobfcure&'foii,|j

<Iansfescomrnencemens,parvientbient«1
a fe rendre. aiTez redoutable pour obligJ
le Gouvernement à compofer avec et
des faélions ennemies le forment i^}
1 Etat ;

une adminiftration incertaine &
• timide leur permet de prendre des foces. Se les enhardit i toutofeflJ
Royaume eft inondé de fah^; le bril!
dage

.
la.revoke ôc la confiifion rèenent

de toutes parts
i des fcènes d-horcew!

font chaque jour frémir la nature; &deux Rois, d:ignes l'un de l'aiure d'u„
meilleur fort pétilfent, au milieu de
leur carrière, fouslescoupsdufinatifme

_ En Efpagne
, un Religieux devenj

Kégent des trois Royaumes qui n'en fot-
moieiu plus qu'un, abailTe les Grands,
reltreint leurs privilèges , & prépare le
règne du Prince le plus abiolu qui eût
encore paru au-delà des Pyrénées. Ce
Monarque achève ce que la fagelTe
d Ifabelle & k politique de Ferdinand
avoient heureufement commencé. Les
Seigneurs

» auparavant fi fiers & fi iV
loux de leurs droit», plient fous lui, &
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Lnnent aux autres fujets lexemple dt x

j

foumiflîon. Los Maures d'Afrique xvr.

semblent & nofent plus rien entre- sii en;
prendre contre la tranquillité d*un Pays

^'où leurs frères ont été chalTés pour

^jours. Un nouvel Empire au-delà des

[iornes connues de TUnivers, vient ac-

croître la puifTance & les richeffes du

iPolïefleurde tantde Royaumes. Enfin , ce

[même prince , fi jaloux de Ton poavoir

,

ji redouté de fes ennemis, fi tourmenté

Wefir d'étendre fadomination, renonce

au rang fiipcèmei fe dépouille librement

k tous fes domaines, ôc finit %s jours

èins une retraite , n ayant pour Société

que deux ou trois Solitaires & quelque*

Gentilshommes campagnards qu'il traité

en égal, après avoir troublé pendant plus

de trente ans le monde par Ion ambitiott

& fon infatiable avidité,

En Angleterre , un Prince impétueux

dans fes partions , ÔC que nulle confidé-

ration n'arrête quand il s'agit de lei

fatisfaire, altère la conftitution pour

étendre la prérog-^tive royale, rompt

les liens qui l'attachoient au Chef de

FEglife ,
pour fe livier à l'inconftance de

fes goûts , & commence un Schifme

ïont les fuites prodmfçnt apr^s lui 1«

1 ~,i^k
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changement total de la croyance 9c m
XVI. culte. Une femme qui ^ mérité

d'êtn

fii CL», comptée parmi les plus grands Roi$
<iépIoye pendant fon cègne long &: fli

riflknt , une vigueur de génie qui éQ
Se développe celui de la Nation

Qu'eli
gouverne

, êc la rend capable des plu

grandes eatreprifes. Abfotue au-dedansJ
'

- redoutée au dehors , elle imprime un ca
' idtère de grandeur â fes foibleifes

tnèi

^;*& ks adions blâmables qu'elle fi
pel^metpour fatisfaire fes penchans

, o«
po^r aOouvir fa vengeance , n affciblii;

,

»eik P|pt fon aiuoricë chez elle, ni fj
epulfideïation chez l'Etranger. Après elle,

vient un Prince , .dont ja mère avoiî

terminé fe. jours fur un échaftaud; &
fon avéneme;ît au Troue, ajoute luiel

nouvelle Couronne à celles que por.

toient déjà les Monarques de la Grande
Bretagne.

En Italie , deux Princes rivaux de

gloire & d'ambition fe difputent les

^ armes à la main des domaines fur lef-

quels ils prétendent avoir l'un ôc l'autre,

des droits légitimes. La valeur brillante,

inais trop inconiîdérée du premier , cède

à la forrune du fécond qui conduit fes

cntreprife^ avec plus de lenteur & plus

\
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=^*
(lireté. Les Papes cherchent 4 réparer ^s?'"

,11 àes confédérations, djes guerres & ^^L

j5 traités , les pertes que leur puilTance S i

i

cl i^^

ifoic au loin par les ravages de l'hé*

ifie,
(Jne H^iion de Négociais s'élève

,,j rang des Souverains , & obtient

Ipai le ï^g^ emploi qu'elle fait de fel

Incheires & de fon crédit , une confidé-

lation qui la met en état de faire défi*

rer fon alliance aux Monarques les plui

illuftres.

En Suède , en Danemarck & dant

les autres états du Nord , la barbarie

& la rudeiTe des mœurs difparoiirent:

enfin, les arts ôc les fciences ne font plu^

étrangers j des inftitutions utiles , Se de?

ioix fondées fur la raifon fuccèdent i

des coutumes abfurdes , & les nouvelle^

dodrines, par les efforts quelles foi^

pour renverfer l'ancien culte , jettei^

dans les efprits un germe d'adkivité qvi

les tire de l'engourdiSement où ils avoieçtf

été jufqu alors. Au fond des Pays-Bas »

dans une contrée marécageufe Se fans

cefle menacée par i*Océan , fe formp

une République qui doit fbn origine i
l'amour de la liberté» fon acçroi{|ement

au courage & à l'économie , fa gr^srwteikir

àimdullcie ^ au cornra$;rce. £& m^msS^

Il r^'.
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chez toutes les Nations de rEuropeJ
XVI; feizième fiècle a été l'époque des piui

£ X tciE, étonnantes révolutions dans la Religion

dans le gouvernement, dans la politique

dans le commerce & dans la littérature,

Reprenons en détail tous les traits de ce

tntéreflTant tableau.

Maximilien I régnoit en Allemagne

depuis l'an 1495. Pendant vingt-cinq

ans & demi qu'il occupa le Trône Im-

périal j il ne montra ni capacité pour le

Gouvernement, ni talent pour la guerre.

Foible , inconféquent , fans aptitude &
fans goût pour le travail , il eut peu de

confidération dans TEmpire , quoiqu'il

en fut le Chef, & moins encore dans

le refte de l'Europe j où fon influence

étoit comptée pour rien. La feule chofé

^u'il ait faite pour l'utilité de fa Nation,

cft la célèbre conftitution dreflTée dans

une diète qu'il tint à Worms en 1495;

par cette loi , dont ToBjet eft le maiiv

tien de la paix en Allemagne , la Jurif-

didion de la Chambre Impériale , &
les formes qu'on y fuit , flirent établies

-d'une manière fixe &: confiante j>qui

donna plus de poids aux décifions de ce

Tribunal , dont l'autorité s'étend à tous

les Membres du Corps Germatii que.

à)it

\
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Soit que Maxiniilien jugeât lui-tnême --^ ^ '^

de fou mérite &: de Ion. crédit par la XVI.

fupériorité du rang qu il tenoic parmi Siècle,

Jes Souverains, foit qu'il fe crût intéreflé

xlans leur^ querelles, il voulut quelques-

fois prendre part aux grandes affaires

M (on tems ^ mais ce ne fut jamais que
pour y

jouer un rôle fubalterne. Se pour

être en effet beaucoup au-deffous de ce

qu'il ambitionnoLt de paroître. Léger

dans fes encagemens , malheureux dans

fes entrepriles militaires , il cboifit , quit-

ta, reprit fes alliés ôc fes ennemis, fans

vue &: fans objet. Toute fon habileté ,

comme tout fbn bonheur^ ne confîfta

qu'à faire des mariages utiles pour l'a-

grandiiïement de fa Maifon. Il y fit

entrer la riche* fucceffion des Ducs de

Bourgogne, en époufant la Princefïe

Mai,ie leur héritière y il fut encore au
moment d*acquérir à fa postérité le

Duché de Bretagne , en obtenant la

main de la DuchelTe Anne , après la

mort de fa première époufe; enfin, il

prépara la grandeur de ion petit-fils , en
oonnant pour femme à Philippe fon

fils, Jeanne de Caflille, fille unique des

Rois d'Efpagne Ifabelle & Ferdinand.

Sa mort , arrivée en 1 5
1 9 , eft devenue

Tome ni. R

M::.:u.

^m-n
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une époque remarquable dans l'hiftoiro

XVI. de ce fiècle , non par le vuide qu elle

Siècle, laiflbit à remplir , mais par les rivalités

qu*elle fie éclorre , & les grands événe-

mens dont ces rivalités devinrent U
caufe.

Jamais la Couronne Impériale na-

voit excité tant d'ambition qu'on en vit

naître après la mort de Maximilien.

Parmi les Candidats qui follicitoient

l'honneur de s'afTeoir fur le Trône des

Céfars, deux fur-tout attirèrent les re-

gards de l'Europe , & balancèrent les

fuffirages des Eledeurs : c'étoient François

I, Roi de France, & Charles d'Autri-

che , Roi d'Efpagne. De ces deux coii-

currens , le premier jouiiToit déjà d'une

réputation de bravoure , de bienfaifance

& de magnanimité juftement acquife j le

fécond , dont on ignoroit encore les

bonnes & les mauvaifes qualités , né-

toit connu que par la vafte étendue de

fes domaines. L'un ëc l'autre , par les

raifons qui appuyoient ou qui combat-

toient leur demande , tinrent long-tems

indérife TAlTemblée qui s'étoit formée

à Francfort pour Téleélion, L'adivité

que mettoient les deux rivaux dans la

pourfuite de leur objet , étoit égale de
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part &: d'autre. Les préfens , les intri- -i '

-i

—

^^-j

eues & les promefTes , refTorts plus puif- XVI.

fans dans ces fortes d'occafioii s que tous Siècle

les motifs du bien public , furent em-

ployés par leurs Agens avec une pro-

fufion , une chaleur qui faifoient fans

ceiTe varier la balance au lieu de l'en-

îraîner.

Cet empreffement des concurrens , Ôc

plus encore la confîdération de leur

puiirance , augmentoient l'embarras des

Eledeurs. Il étoit à craindre qu'en choi-

fi(ïknt l'un des deux , ils ne donnaffent

a l'Empire , dans celui qui feroit pré-

féré , au lieu d'un Chef & d'un défeii^-

feur , un maître & un opprefTeur de la

liberté publique , &c dans l'autre , un

ennemi. Pour éviter ces inconvéniens ^

ilsoflfrirent le fceptre à Frédéric , Eledeur

de Saxe , Prince recommandable par fa

prudence &c fa modération. Mais il fe

contenta de montrer qu'il étoit digne

de l'honneur qu'on lui déféroit , en le

refufant. En même-tems, il fe déclara

pour Charles d'Autriche j & le défmté-

reflTement qu'il venoit de faire paroître

,

donnant un nouveau poids à fon fufFrage,

il entraîna celui des autres Eledeurs.

François regarda comme un affront la

R ij

rP'l - 'i^a

1
If t»m m

HWÊmÊÊ
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T '

, . ,u préférence accordée à fon rival. Il en

XVI. conçut contre lui une haine, qui dura

Siècle, toute fa vie. Ce fentiment que les

événemens poftérieurs rendirent encore

plus vif & plus profond , ftit la pre-

mière caufe de toutes les guerres qu'il

entreprit ôc de tous les malheurs cju'ij

éprouva.

Charles étoit en Efpagne pendant que

les fufFrages de la diète le mettoient à

la tête de tous les Potentats de l'Occi-

dent. Sa joie fut inexprimable , lorfqu'il

apprit la nouvelle de fon éledion. Il eut

beaucoup de peine à la contenir , quoi-

qu'il fût déjà le plus diflimulé de tous

les hommes. En effet , c'étoit un triom-

phe bien flatteur pour lui de lavoir em-

porté à l'âge de dix-neuf ans , fur un

Monarque déjà couronné par la vi(^oire,

qui paiïoit avec raifon pour le plus grand

Prince de l'Europe , & le plus aimable

des hommes. 11 accourut fans délai pour

jouir de fa gloire , Se recevoir les marques

de fa nouvelle dignité.

L'Allemagne ne tarda pas à fe con*

vaincre par la propre expérience , qu'en

préférant Charles à fon concurrent , elle

avoir mal adroitement choilî celui de ces

deux Princes , dont le caractère ^ la
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politique étoient les plus contraires à «=p
iconfervation de fes privilèges & de -^vi.

^ liberté. En effet , Charles joignoit à S 1 È c li.

une ambition démefurée , un penchant

violent au defpotifme. Il vouloir régner-

en maître abfolu , & ne connoifToit au-

cun droit , aucune convention, aucun

titre qui ne dût céder à la prérogative

impériale ; & cette prérogative reiierrée

dans des bornes étroites par les capitu-

lations & les coutumes qui avoient force

de loi , aucun des modernes Ce fars ne

la porta plus loin que lui. En héritarit

de la fortune & des talens extraordinai-

res de Ferdinand d'Arragon fon ayeul

,

il avoit aufli reçu de la nature fon efprit

fourbe Se artificieux , fon amour extrême

de la domination , & cette trempe d'ame

qui porte certains Monarques à n*ad-

metrre d'autre loi que celle de leur

propre intérêt. Tel il fe montra aux

yeux de l'Europe entière , à mefure que

fon génie fe développa , & tel il s'eft

peint lai-même par toute la fuite de fes

adions. On le vit tour à tour menacer

les partifans des nouvelles opinions qui

fe répandoient en Allemagne , & les

careflèr comme s'il eût craint leurs en-

treprifes^ les accabler de toat.le poids.

Riij
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ej.. .. -ijLJL de fa piiiiTance , & leur accorder des

XVI, privilèges plus étendus qu'ils nofoiem;

S'ikc L «. ^'^ dcmancler : on b vit refpeâer ou

enfreindre les loix > ménagtr ou maj.

traiter les Princes de l'Empire , em-
ployer dans les diètes le ton abfolu du

delpotifme, ou le langage féduifant de

la rufe «Se de la politiijue , félon que fes

armes ou fef négociations élevoient ou

ahaiflbicnt fa puifl'ance. Ses fuccCs ou

fes revers furent toujours la règle de

fa conduire à l'égard de ceux qui trai-

tèrent avec lui. Nous ne fuivrons pas ce

Prince dans tous les événemens heureux

Se malheureux qui fignalèrenr fon règi.e;

il nous fuffit, pour achever de h faire

connoître , de le confidérer dans quel-

ques-unes des circonftances les plus

frappantes , où il fe trouva placé par

une fuite des grandes entreprifes qu'il

eut à fouteuir.

Lorfqu'en 15x5 , par une viâoire

qu'il dut moins à Tkabileté de fes Gé-

néraux qu'à la valeur imprudente de

fon ennemi , le Milanois rentra fous fa

ciomination , Se François i tproba da"

fes fer* , il fut reo&tm^c dans fon coerr

toute la joie dont un pareil événemcm

r^enyyjtait. il défendit Les Êtes &c les
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.aouiffances publiques qui font d ufnge =^===

2ns ces occafîons. Ceft qu 1 craigiioit XVI.

.lors que fon captif ne lui échappât , & s 1 i c l 1.

a'ilne le fît tient6c repentir d avoir

emaigné trop de fatisfaaion de s en

Se mnitre. Mais à peine ^nfor^u^é

Monarque eut-il été conduit à Madrid.

où il ne pouvoit plus fe dérober à la

vigilance de ceux qui le gardoient, que

Charles ne lui épargna aucune des naor-

utications qni pouvoient aigrir fa douleur

&appefanui fes chaînes. Lorfque ,- par

un autre coup de la fortune ,
ou la

-

prudence & fon courage n eurent pas

lus de part , fes troupe» entrèrent dans

Rome ,
qu'elles y exercèrent des cruau-

tés & des brigandages dont les Goths

& les Vandales ne s'étoient pas fouilles •

& qu# le Pape Clément VII ,
alFié^é

dans le Château Saint-Ange , attendoit

le fort du Momarque François , Se peut-

être un traitenier.- plus rigoureux , Char-

les ordonnoit en Efpagne des proceflions

auxquelles il a(Uftoit lui-même ,
pour

denianderauCiel la délivrance du Chef

de l'Eglife , tandis qu'il donnoit des

ordres tour le ferrer de près, & quil

le forçoit d'épuifer fes tréfors pour ache^

ter fa Uberté. Enfin, lorfque Maurice

,
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Wî? — Electeur de Saxe , dont le courage &
^^^* riial^ileté l'avoient aidé à dilBocr la

S I E c i «. fameufe confédération de Smakade
à la journée de Malberg , s'étant dé-

claré contre lui , l'eut obligé d'aban-

donner en défordre la ville d'Infpruck

,

où il couroit rifque d'être arrêté , Char-

les voyant que la fortune l'abandonnoir,

n'eut plus que des penfées triftes ciii

troublèrent fon repos .. ôc firent difpa-

roîtfè à fes yeux l'éclat de tous ces titres

accumulés fur fa tête , Se de ces adions

dont le bruit avoît jette tant de luftre

fur le cours de fa vie.

Ces idées fe fortifiant de jour en jour

par les douleurs aiguës & prefque habi-

s tuelles d'une goutte dont il avoit refTenti

. les premières atteintes dès fa jeunefle,

Charles forma la réfolution d'aSdiqucr

la puiiïànce fuprême dont il s'éroit tou-

jours montré fi jaloux. Il fe dépouilla

de tous (es Etats en faveur de fon fils

,

ôc fe' retira dans un Couvent de l'Eftra-

madoure , n'ayant retenu auprès de lui

que douze domeftiques , avec lefquels

il vécut dans la fimplicité d'un particu-

lier au milieu de f^. famille. Il paffa

vingt mois dans cette folitude , fans jet-

ter un regard fur toute cette grandeur
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XVI.flu'il
avoir quittée , fans parler de œ

Ju'il avoir fait dans le monde , & lans

Jmoit^ner la moindre curiofité de fayoïr Si £ c l i.

ce qui* s'y pafToit depuis fon abdication.

Ce trait eft fans contredit le plus

beau de fon hiftoire. Il mourut en 1 5 5 8 ,

ké de cinquante-neuf ans , uniquement

occupé des grandes vérités de la Reli-

gion & des pratiques de piete quil

s'étoit impofées. On a fouvent comparé

Charles-Quint avec François premier ,

& l'on s'cft plu à mettre en contrafte

les vertus & les défauts de ces deux

rivaux célèbres. U nous femble que le

réfukat de ces parallèles où rimagina-

tion a pour le moins autant de part que

la vérité , fe réduit à dire que Charles

fat plus habile ôc plus fortuné -, François

plus malheureux & plus eftimable. Le

Prince Autrichien dut la meilleure par-

tie de fes brillans fuccès aux talens de

fes Miniftres & de fes Généraux : la.

gloire du Mcnarque François ne ftit

Les deux Empereurs qui fuccédèrent

l'un après l'autre à Charles-Quint , n eu-

rent ni fes qualités brillantes , m Ion

ambition inquiète. Ferdinand I, qui

étoit fon frère ,
gouverna l'Empire avec

Rv

•t ,
Km

?."

>Ki
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Il
.B fageiTe ôc modération. Mais fes défian-

XVI. ces augmentèrent les troubles &c les

Siècle, malheurs de la Hongrie. Il en poifèdoic

une portion, & faiioit les plus grands

efforts pour envahir l'autre j malgré la

féfiftance des Seigi-iciirs qui réclamoienc

Tufage de leurs privilèges , &c le droit

d*éleâ:ion dont Ferdinand tiavailloit à

les dépouiller. Ces démêlés qui tenoient

â fon intérêt perfonnel & i la grandeur

de fâ Maifon > l'occupèrent plus que

toutes les autres affaires de l'Empire,

ôc du refte de l'Europe. Ce Prince im^

prima une tache ineffaçable à fa mé-

moire y en ordonnant le maffacre de

Martinuzzi , Evêque de Waradin , Pré-

lat recommandable par fon habileté dans

le maniement àts affaires , &: digne

d'un meilleur fort par les grands fervices

qu'ij avoir rendus à la Patrie Ôc à Fer-

dinand lui-même. Revêtu des premières

dignités de l'Eglife ôc de l'Etat , aux^

quelles il étoît parvenu par fon mérite

éc fes talens , ce Prélat fut, immolé â

des foupçons incertains dont fa con-

duire pleine de droiture , & la fermeté

de fon caradère auroient dû le défendre.

Ferdinand oublia tout ce qu'il ayoit fait

pour lui , d^s qu*il crut avoir des raifom
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^e craindre fon crédit, ou de fufpefter

fa fidélité. Un alTairmat , accompagné XVI.

de circonftances plus propres à en faire Sïè c l».

fentir l'atrocité qu'à le juftifier , fit périr

dans fa maifon ôc au milieu de tout ce

qui pouvoit lui infpirer de la fécurité ,

un Miniftre refpedé , chéri de fa Na-

tion, dans le tems qu'il paroifToit avoir

l'entière confiance du Prince qui le

faiibit égorger. Cette adion lâche &
cruelle excita contre Ferdinand

^
l'in-

dignation publique j & bien loin d'a^:-

mir fon pouvoir ^ remplit le refte de

fon règne d'agitations Ôc d'alarmes. Il

le termina en 1 5 6^,

Maximilien II , fon fils , qui lui fuc-

céda, maintint TEmpire en pix, par

l'attention continuelle qu il eut à ména-

ger & à contenir les deux partis que la

Religion divifoit. Cette prudence écarta

k fin règne les orages qui n'auroient

pas manqué de le troubler , s'il eue

marché par une autre route. Le même
principe de conduite l'empêcha de pren-

dre part aux guerres de Religion qui

défoloient la France Se les Pays-Bas.

Rodolphe II , qui monta fur le Trône

Impérial après lui en 157^, n'eut pas

la mêrïw fageiTe. Il permit à l'Archiduc

Rvj

liM
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=5 Matlîias fon frère , d'aller fe mettre à

XVI. la tête des Flamands révoltés contre

SiècLi. Philippe II fon parent ; démarche im-

prudente, où Ton ne reconnoît pas cette

politique qui avoir toujours tenu fi étroi-

tement unies les différentes branches de

la Maifon d'Autriche. Rodolphe avoit

les vertus Se les goûts d'un homme
privé , mais il ne poffédoît aucun des

talens néceflaires pour briller dans le

rang fuprême & pour en remplir les

^Éj^oirs. Tandis «ju'il donnoit des jour-

'îrees & des nuits entières à l'étude

de k chymie, de l'aftronomie Se des

auanes fciences, il négligeoit les affaires

id'Etat, jufqu'â ignorer les complots qui

fe tramoient contre lui dans fa Cour

même. îl ne veillait pas davantage à

ce qui fe paiïbit au loin. Les ennemis

du dehors profitèrent de cette indiffé-

rence pour attaquer fes domaines; & le

Prince Mathias , fon frère , fur lequel

' ' il fe repofa du foirt de tes défendre
>

le força de s*en dépouiller tour-â-tour

pour l'en revêtir. Rodolphe réduit an

feul titre d'Empereur qu'il avoit fi

mal foutenu, ne mourut qu'en i^ii,

abandonné de tout le monde , & feule-

ment connu dei> Cfiymiftes ^ (ks Aik^
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^mes qui l'entouroient, aptes un tègne====

rtrente-rept ans , fans qu'on parut XVI.

Lpetcevoit dans l'Empire & dans 1 Eu- s i i c

.

(ope ,
qu'il eût ceffé de viyie.

ïa France fut heureufe & tranqu, le

au-dedans fous le règne de Louis Xll.

Ce Prince , furnomnié avec tant de

juftice , le père du oeup fut féconde

U fes vues de bienfaifance & de

bonté , par un Miniftre qui mentoit fa

confiance & l'eftime de la Nation. C e-

„it le Cardinal Georges d Amboife ,
le

feul de tous les hommes dEtat qui

parurent dans ce fièck, qu'on n ait point

accufé d'avoir fait un mauvais ulage

du pouvoir dépofé dans fes mains. Le

bnLir du peuple étoit l'unique but

de fon adminiftration , comme c étoit

l'unique objet des voemix de fon mante.

Le feul reproche qu'on leur ait tait a

l'un & à hutte , reproche également

glorieux à tous deux , c'eft de n'avoir pas

porté dans la politique cette finefle artih-

cieufe & cette duplicité qui préviennent

les tromperies de ceuxavecqui 1 on traite,

ou qui hn vengent par des «^?^"^
plus habilemetit concertées. Louis & Ion

kiniftte ,
jugeant des autres hommes

pat la droiture de leurs propres cœur».

.i

I £•
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^^^- focieté dufTent avoir enrr'eux des maxiôiicts.jnes Je conduire qui feroient des cri-
mes entre particuliers , tombèrent fou]
vent dans Us pièges que leur drefTa

la"

perfidie des Alexaadre , des Jule ^
Aqs Ferdinand. Mais cette eftime des
autres qui eft fouvent une erreur

, en
fait de politique , fait toujours honneur
a ceux qui en deviennent \qs vidimes
Il eft aufli glorieux

, qu'inévitable aux
âmes droites & honnêtes d être la dupe
^Qs fourbes. ^
-.^.L^^^onne foi de Louis & de foi,

Miniftre
, jointe à cette impétuofité na-

turelle des François, ixm ne leur permet
pas toujours de pourfuivre les avantages
qu'ils ont obtenus d abord , fut la caufe
des revers dont le fuccès de leurs armes
nit fuivi au-delà àQS monts. Des vic-
toires éclatantes , des conquêtes faciles

& rapides furent bientôt éclipfées par
^Qs trahifons qu'on n avoit pas fu pré-
voir , & des accidens auxquels on n a-
voit pas préparé de remède. Ni le bon
ulage que Louis XII avoit fait de fa

profpénté^ ni la bravoure des Généraux,m la bonne volonté des foldats , ne pu-
lenc garantir des armées florilfantes &
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,iftotieufes d'une deftruaion qni les fit^^
îloître en peu de tems. Le Milano.s XVI.

fl Royaume de Naples conquis avec $ , i c i ..

L célérité qui éton,K,it les vainqueurs

"'*„e. échappèrent de fes mains pref-

Sffitôt ou'elles s'en furent faifies.

Mais ces difgraces ne le rendirent pas

Lns cher à la Nation. L'attachement,

„, pour mieux dire . la paffion qu elle

,oit pour lui , augmentoit avec fes

Ueurs. Cétoit une jufte reconnoif-

£e des fentimens q«''l..f°«,P°»*

1. Entre mille preuves qu'.l lu. donna

de fon affeaion , celle-ci paroîtra lans

ottte la plus forte ; cyA que ,
dans fes

pCsgranLbefoins.il ne voulut jamais

établit les impôts qu'il avoir fupprimes

rdiminués. 'ce ^n P»nce mour«

en 1,15. Les larmes de la France oc

lesrepts de fes ennemis même firent

^'lï 3que chofe pouvoit confoler U
France de la perte qu'elle veno.t de

faire , c'étoit de paffer fous les loix de

François. Comte-d'Angoulême, neveu

du teu Roi , & fon gendre . q?»"
fut le Trône en vertu de la loi fahq^e.

Ce Prince joignoit à toutes les bel es

qvulités de Louis XII . une figure mte-

M^
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refTante
, un cœur noble & fenfibleAVI. un caradtère aimable , un efprit cultivé'SU c 1 E. une bravoure d toute épreuve , un goût

vifpour les plaifirs , ôc un amour non
moins ardent pour la gloire. Il n'étoit

âgé que de vingt-un ans , lorfqu'il pat-
vnit â la Couronne

; ôc dès la première an-
née , de fon règne , ilgagna en perfonne la

fameufe bataille de Marignan
, qui dura

deux jours de fuite , & où ce Prince
fit des prodiges de valeur. On fait que
le Maréchal de l'rivulce , lun des Gé-
néraux de François , qui s'étoit trouvé

à dix-huit affaires avant celle-ci, difoit

M que' cette adèion avoit été un combat
de géans, & les autres des jeux d enfans.

Que ne devoit-on pas attendre d'un
règne qui souvroit d une manière fi

glorieufe ! François montra toujours le

même courage & la même adivité
; la

Nation le féconda par les plus généreux
efforts; la jeune nobleflè brûla conf-

' tamment du defîr de fe fignaler fous

un Prince qu'elle adoroit, ôc qui favoit

apprécier fes belles adions : cependant
il s'en fallut beaucoup que la luite ré-

pondît à de fi beaux commencemens.
Les vidoires les plus décidées ne pro-

duifirent aucun avantage durable j des
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I ..fluêtes qui aVoient coûté des fom-

Lnomrent^n moins ^e te«.s quil^'

f„ avoit fallu pour les faite : 1 Italie

inoa d'être le tombeau des François i

Royaume épuifé d'hommes & dar-

'1, Vit fes frontières attaquées tou

f ois par trois côtés différensi &^.

i après tant de pertes , mettre fur

S trL armées pour empêcher les

nemis de pénétrer au coeur de a

„ce , dont ils fe promettoient de fore

tôt entr'eux le partage. La captivité

'

ÏRoi avoit mis le comble ,
à tous ces

lf,ft,es,& les efforts qui devinrent

nécelTaires pour bnfer fes Fers
,_

dont le

oids lui ét^it infupportable ,
a^utèren

îépaifement des relTources aux auties

Testais qui fe Succédèrent les

m aux autres en peu d ^'nnf^ '^^"^
produits pr le concours de pluUeurs

Lies, dont voici les P"n"Fles. De

k part du Roi , trop peu d«;en"°«

àJs le choix de ceux qu'il employmt

une confiance trop
g«'ff« J^^^^!

Lomfe de Savoye , Duchetfe d Angou

lème . qui facrifia fouvent ^nréut de

l'Etat à fes paflions & à fes reffentimen»

,

1
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—- "ne bravoure trop bouillante de troD t,J\
XVT. ,,,efurée; une liWralité tjui nTUÉ

Sikcih.ms toujours proportionner {qs dons à
lërat des finances & aux befoins publicsDu côté des Généraux, trop de précipi-l
ration dans leurs entreprifes

, trop dêj
mépris pour l'ennemi dont ils ne pre I

noient pas la peine d'approfondir
fe"'

defleins , de calculer les forces ôc Ie$

reflources
; une valeur mal dirigée •

es
méfintelligences& des jaloufies fatales au

fticcèsdeleursopérationsiajoutonsiaper.
fidie des alliés qui , n'étant conduits que
par la vue de leur intérêt propre, trorn-
poient la bonne foi du Roi , & pre,
noient des engagemens contraires i ceux
qu ils avoient contradés avec lui , iitôt

qu'ils avoient obtenu ce qu'ils s ecoient

propofé
; la trahi fon du connétable de

Bourbon
, qui porta chez l'ennemi des

- talens développés & rendus plus aétifs

par le defir de la vengeance j l'empire
que Louife de Savoye avoit pris fur l'ef-

prit de fon Rh , & le mauvais emploi
qu elle fit fouvent des fonds néceflaires
i lentretien des armées j enfin , le bon-
heur de Charles-Quint , de l'afcendant
que fa fortune eut prefque touioiirs fur
celle de fon rival.
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,,j„çois , au milieu de fes difs""» » ^„,
i'tant de raifons de le déSet des XVI

Lmes, ne perdit jamais ce cataftère S . i c l ..

t ftanchife & de génécofité qui le

Loit fi cher à fa Coût Se i fon peu-

r Après la gloire , l'honneur étoit fon

Sde ; il «voit les ptincipes S{ toutes •

« vertus de l'ancienne Çhevaletie -• il

"
ivolt auffi les défauts ; car on ne

L,t pas donner d'autre nom , dans un

Letain fur-tout , à ces idées faulTes

Je bravoure
& de point d'honneur Ml

«tachent la sûreté des conventions a la

loviuté des contraftans , & qui foumet-

Ut les plus grands intérêts au fuccès

fa cartel. Mais . lorfque l'expenence

(c les leçons de l'adverhté eurent muti

fon génie . lorfque le goÛt des amuf^

Lens fut devenu moins vif en lui, &
qu'il eut appiis à mieux connoitre es

bnmes.ilmit plus de maturité .plus

Je fuite dans fes projets , & il s appliqua

i réparer , pat ,une adminiftration fage,

h fautes qu'il avoit commifes dans

liée des fcibleCTes & des paffions. Alors

on vit renaître l'ordre avec la vigilance

& l'économie. Des loix appropriées au.

sénie de la Nation & à la nature des ...

citconftances , réprimèrent des abus aux-i

^ii^M'iiîi!»
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quels on n avoit mi remédier dans U
J''

tems orageux d où Von fortoit. Au -de^i «CLE. hors , les enrreprifes de l'ennemi trouJ
vèrent une réfiftance qui les fit échouer!
La fortune qui avoit toujours favorifé
Charles-Quint

, commença à lui faire
éprouver fon inconftance

j & François
qui trouvott des relTources inépuifables
dans le zèle 6c l'amour de fon peuple
eut du moins, avant de mourir, la conl
folation de voir la gloire de fon rival
s obfcurcir

, ôc fes armes perdre peu i
I

peu la fupériorité qui avoit fi long- tems
î

nourri fon orgueil. '

La politique de François
, pour obli-

ger Charles à partager {qs forces , l'avoir

porté à fe lier d'intérêt avec Soliman II

Empereur des Turcs. On lui en fit un
crime , comme s'il eût manqué à fa Re-
ligion, en faifant alliance avec un Prince
infidèle. Mais généreux & conft^nc dans
les engagemens , tandis que des Princes
chrétiens le pourfuivoient avec acharne-
ment

, ou le trahifToient avec lâcheté, la

Religion lui défendoit-elle de fe mé-
nag-r un allié qui pouvoir faire une
diverfion puiflTante en fa faveur & dé-
tourner ailleurs les armes de fon en-
nemi?François règnoit depuis trente-deux
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Itns
lorfqu'il mourut en 1 547 » ^^^^ ^^

cinquante
- deuxième année de ton âge ,

-X-vi.

peut être pour n'avoir pas été afTez ma- S i i c 1. 1,

jeté dans l ufage des plaiiirs. On a dit

,

nue, mécontent des Papes, qu'il n'avcit

pas trouvé de meilleure foi en politique

que les autres Princes de fon tems , il

îvoit fongé à changer la Religion dans

fon Royaume , à l'exemple de Henri

yill, Roi d'Angleterre -, mais qu'il avoit

i:é
détourné de cette penfée , en confi-

dérant les maux innombrables que les

innovations dans le culte caufoijnt alors

par -tout où elles s'étoient introduites.

Nous ne garanlifTons pas que François l

ait eu cette intention ^ nous penfons

même qu'on la lui attribua fans fonde-

ment
i
mais fi les autres Souverains euf-

feiit été frappés comme lui de la judi-

cieufe obfervation qui l'en fit départir ,

combien de crimes ôc de malheurs n'euf-

feiit ils pas épargnés à l'humanité ? Le

règne dtFrançois I eft l'époque d'un ehan*

gement plus utile qui s'eft fait dans les

mœurs de la Nation. La politeiTe qui

rendoit fa Cour la plus brillante & la

plus aimable de toute l'Europe , fe com-

muniqua de proche en proche aux au-

tres clalTes de la Société. Le commerce
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t de la vie en devint plus doux ; Se loi

XVI. connue les charmes de ces aflemblées-

Si kc LE. où les deux fextes étant admis , cherchenl

mutuellement à fe diftinguer par lej

grâces de lefprit & l'élégance des mal

nières. La protedion que le Prince acl

corda aux Lettres & à ceux qui les culj

tivoient , attira en France des Savans

diâingués , excita l'émulation des efJ

prits 5 & contribua aux progrès des luj

mières qui commençoient à feTepandrej

en France. Nous expoferons dans l'ar-

ticle III , ce que François I fit en faveuri

des fciences , & dans l'article IX , la|

conduite qu'il tint à l'égard des Pro-

tellans qui travailloient à introduire leur]

dodrine dans le Royaume.

Henri II , fils de François I j qui !ui|

fuccéda , hérita de fa haine contre Char-

les-Quint , & du defir qu'il avoir de

venger fur la Maifon d'Autriche tous les

outrages qu'il en avoir reçus. Il éprouva,

comme fon père , que l'Italie nftoir pas

un théâtre favorable aux armes Françoi-

fes , ôc que les lauriers qu'on y moilToii"

noit toujours au commencement de cha-

que nouvelle expédition qu'on y tenroir,

ne tardoientpasafe flétrir. Mais il fut plus

heureux en s éloignant moins des frontiè-
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ifjs,
& en faifant combattre fes troupes ==»-—

s

fous un climat plus analogue à la tempe- XVI.

rature de celui où elles avoient coutume S i è cl li

Uç vivre. Il s'empara des importantes

L|les de Metz , Toul & Verdun , ôc

Je leur
riche territoire , anciennes dépen-

Uances de l'Empire -François. Charles-

Quint , avec une armée de cent mille

hommes, fit de vains efforts pour s'en

lemettre en pofTeflion. Les murs de

Metz dont il ne put achever le fiège , •

dirent le terme de fes profpérités. La

I

manière dont il fe vengea de cet affront

fur la ville de Terrouenne qu'il détruifit

de fond en comble, fut une nouvelle

tache à fa gloire.

L'abdication de Charles qui fuivit de

près cet événement , donna un nouvel

ennemi a la France , & un nouveau rival

I à fou Roi dans la perfonne de Philippe H.

Ce Prince , qui étoit loin d'avoir les

I

talens & l'habileté de fbn père , quoi-

j(|iul eut hérité de fes vafles domaines ,

' prétendoit néanmoins l'éclipfer dans la

guerre comme dans la politique. Si quel-

que chofe pouvoit nourrir dans fon cœur
"

cette flatteufe efpérance , c'étoit alfuré-

ment la vidoire que fon armée , com-

mandée par Emanuel Philibert , Duc de

ri V*' i ' t

L ij Ml
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i3_-- Savoye , remporta fur les François el

XVI. M 5 7 > ^^^^ ^^^ ^^""-^ ^® Saint-Quentin

5iKCLE.*^o"^ il faifoic le fiège
j

journée no]

* moins funefte pour nous , <jue ne l'a^

voient été jadis celles de Créci , de Poij

tiers Ôc d'A;zincourt. Mais la prife dj

Calais confola bientôt Henri & fes fujeï

de la perte qu'ils venoient d'elTuyer

Cette place que les Anglois pcfTédoienl

depuis M47 > ^^^^^ l'unique refte dej

. anciens territoires dont ils avoient ét|

les maîtres en-deçà de la mer. Cétoij

une porte toujours ouverte par où leurj

armées entroient en France , quand ilsl«|

vouloient. Auflî la conquête en fut-elle

regardée comme un des plus grands avan-l

tages que la France eût remportés de-

puis long-tems fur la plus redoutable]

des puiffances dont elle eft environnée.

La paix (ïe Cateau-Cambrefis , con-

clue en 1559 » termina cette longue

guerre qui duroit prefque fans interrupH

tion , depuis l'élévation de Charles-Quintl

à l'Empire j mais elle ne termina pas la

rivalité qui avoir pris nailTance à cette

occafion , entre les Princes de la Maifon

de France & ceux de la Maifon d'Au-

triche. Nous verrons encore ce feu mal

éteint fe rallumer plus d'une fois ôc

caufer

i 1

H



C M ]R. i T I E N s, 409

câiifer de nouveaux incendies. Une des '-— -^—

^

conditions du traité , étoit le double ma- ^^^*

riage d'Elifabeth , iHle du Roi , avec S i i c l e

Philippe I , <&: de MargueTite fa fceur,

avec le Duc de Savoye , qui recouvroic

par-là {es Etats. Ce fut au milieu des

fêtes célébrées à Toccailon de ce fécond

mariage, que Henri II trouva la mort,

ie goût des Tournois , refte de ces

exercices militaires que la Chevalerie

avoit mis en vogue , fubfiftoit encore.

Henri voulut donner un fpe^acle de ce

ffenre à fa Cour on régnoient la galan-

terie & la magnificence. Il rompît une

lance avec le Comte de Mongomeri
;

celle du Comte fut brifée ; & \blelïà le

Roi a l'œil , de l'un de fes éclats. La
plaie qui étoit profonde , devint dan-

gereufe , Ôc ce malheureux Prince en

mourut au bout de onze jours. Il n etoic

âgé que de quarante ans 5 & n*en avoit

régné que douze. Pendant ce court ef-

pace de tems , quoique Henri eut à

loutenir des guerres qui
,
par leur im-

portance Se par leurs fuites , méritoicnt

qu'il y donnât toute fon attention , il

ne lailfa pas de porter fes regards fut

l'intérieur du Royaume , &c de publier

des loix utiles. Il en fit contre les Poly-

Tomc VIL S
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„ games , contre les filles & les femmes

XVI. qui détruifent leur fruit ,
&c.

^ T F c L B La mort de ce Prince eft une des

*

époques les plus malheureules de notre

hiftoire. C'eft à ce trifte événement que

commence cette longue chaîne de cala-

mités qui s'étendit jufqu'au règne glo-

rieux de Henri IV, dont les premières

années appartiennent même encore au

période funefté qui s'ouvrit alors. Des

Rois mineurs , dont l'autorité peu ref<

pedée eft le jouet de toutes les cabales

qui s'élèvent & s'entre-fupplantent tour-

à-tour ', unt Régente nourrie dans des

maximes étrangères , & née avec un

aénie & des paffions qui la rendoient

fncapable de gouverner les François ,
&

peut-être tout autre peuple ;
des tarions

ambitieufes & fanguinaires qui fe cou-

vrent du manteau de la Religion pour

marcher d'un pas plus sûr à la domi-

nation qui eft leur véritable but -, un

mélange affreux de galanterie , de fu-

perftition & de cruauté ; le caradere

d'une Nation naturellement douce &

pleine d'humanité , dénaturé au point

de commettre de fang-froid les atrocités

les plus révoltantes ^ la moitié des Prin-

ces , des grands & du peuple armée pour
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détruire r-autre ; les Sectateurs cl^ine =
Religion nouvelle quon appelle Réfor- XVI.

me , ne connoiifant plus ni fuein , ni s i f: c l e.

loix , ni humanité , levant dans toutes

les Provinces l'étendard de la révolte ,

& donnant par-tout le fignal & l'exem-

ple des maifacres dont ils ibnt à leur

roLir les déplorables vidimes ;
l'ancien

culte ébranlé de toutes paris , &: prêt

à fuccomber fous les efforts d'un million

de bras qui fe réunilTent pour le renver-

fer^ le Trône enfanglanté ; l'étranger,

le plus cruel ennemi de l'Etat , s'avan-

cant pour s'en emparer ; les alTaflins , les

parricides comblés d'éloges , érigés en

Héros ; des talens qui ne dévoient être

employés qu'à la défenfe de la Patrie ,

acharnés à fa perte \ toute la France ,

en un mot , inondée de fang , couverte

de ruines , & dévaftée comme une terre

ennemie , par ceux à qui elle a donné le

jour j tel eft l'horrible fpedacle que l'hif-

toire de ces tems déplorables déployé à

nos yeux. Que ne pouvons-nous en dé-

tourner nos regards , & pour l'honneur

du nom François ,
pour celui de l'huma-

nité môme , en dérober le fouveriir à la

poftérité ! Nous en différons au moins le

récit jufqu'au moment où nous entame-

3 11

w
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t^-rrr^sss. rons celui des ravages caufés par les nou-

XVI velles dodrines qui trouvèrent en France

c V

*

tantdePartifans.Par-ià, nous nous épar^

gnerons la douleur de nous occuper deux

fois de ces lamentables objets. Nous re-

prendrons alors la fuite des événemens

qui fe pafsèrent en France depuis l'avé.

nement de François II au T^-^^^ . j»%'à

la fin de ce fiècle.

Lorfque Charles d'Autriciie fut ap-

pelle au Trône d'Efpagne par Tétat de

démence où la douleur ëc l'amour avoient

fait tomber Jeanne de Caftille fa mère

,

tout lui promettoit un règne brillant &
profpère. Le tendre attachement des

Caftillans pour la mémoire de la Reine

Ifabelle fon ayeule , difpofoit tous les

cœurs à fe tourner vers lui. Ferdinand

,

fon grand-père , avoir réuni trois Cou-

ronnes à celle d'Arragon ,
qui eroit le

patrimoine de fes pères ; celle de Gre-

nade ,
par droit de conquête j

celle de

Naples , moitié par les armes , & moitié

par la rufe ; & celle de Navarre ,
par

ufurpation. La politique artificieufe de

ce Prince qui ne fut jamais arrêté par

la crainte d'un parjure utile à fes inté-

rêts , étoit parvenue à l'accomplilTement

de tous fes deftins ,
par dçs routes d'au-



Chrétiens. 413

tant plus sûres , que perfonne né pouvoit —-—"^

l'y fuivre. L'adminiftration vigoiueufe XVI.

de fage de Ximenés avoit maintenu s 1 è c l s.

l'ordre , malgré les fanions qui s'agi-

toient pour le troubler , & préparé les

Grands à connoître la dépendance
,^
&

à ne plus mettre le droit de braver l'au-

torité du Souverain au rang de leurs

privilèges. Colomb avoit ouvert le che-

min vers un nouveau monde , Se Fer-

nand Cortez >
plus heureux encore ,

foumettoit à la Couronne de Caitille

,

le plus vafte Empire & le plus riche

qu'il y eut dans cette autre moitié du

globe. Cependant il y avoit dans la

Nation un fonds de mécontentetnent &c

de préventions qu'il étoit bien impor-

tant de ménager. Philippe , père de

Charles , l'avoit aigrie , en méprifant

fes ufages , en heurtant de front fes

mœurs & fes préjugés , en diftribuant

toutes les places honorables ôc lucra-

tives à la jeunefTe Flamande qui l'avoit

fuivi. Ces difpofitions exigeoient une

grande prudence de la part du nouveau

Monarque ; mais il étoit fans expérience :

ceux qui l'entouroient , le privèrent des

reiïburces qu'il auroit trouvées dans celle

de Ximenés , en lui rendant fufped cec

!,œ-n m
1

\~t

i
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'

habile & vertueux Miniftre qui mourut
XVI. dans une efpèce d'exil.

S i É c i ¥. Les premières démarches de Charles

annoncèrent donc aux Grands Ôc aux

peuples d'Efpagne ce qu'ils dévoient

attendre de ce nouveau Souverain
j la

deftruction de leurs privilèges , des

changemens dans la conftitution , qui

anéaptiroient peu -à -peu la liberté, ôc

un Gouvernement dont tous les prin-

cipes tendroient au defpotifme. Leurs
craintes ne tardèrent pas à fe réalifer.

Au milieu des folemnités ôc des fêtes

qiii accompagnèrent la proclamation de

Charles , les formes anciennes furent

attaquées, ôc la volonté du Prince fut

propofée aux Etats affemblés , comme
l'unique règle qu*iîs dévoient connoître

déformais. Les réclamations , les mur-

mures s'élevèrent de toutes parts. Les

Grands ôc les peuples fe plaignirent

,

mais ils ne furent t>as écoutés. On prit

les armes dans pluneurs Provinces , de

on fe fervit du nom de l'imbécille

Jeanne , qui ne s'intéreiïbit à rien , pour

couvrir la révolte &' lui donner un

Chef. Ainfî les premiers tems de Char-
les furent orageux , & il fe vit obligé

de commencer fon règne par faire la

i

I
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gaerre à fes fujets. Mais cette rébellion ,

iprès avoir caiifé queuue inquiétude XVI.

aux Miniftres de Charles , fut appaifée Siècle,

par la vigueur des mefures qu ils pri-

rent pour en arrêter les fuites. Il en

coûta la vie aux principaux Chefs des

révoltés. Les Grands mal unis entr'eux ,

& jaloux les uns des autres , fe fourni-

rent les premiers ,
pour ne fe pas fermer

le canal des grâces ôc la route des hon-

neurs. Le peuple ne tarda pas a les

imiter: ceux-là y perdirent l'indépen-

dance dont ils étoient fi jaloux , ceux-ci

une partie de leurs privilèges. Les Cone7[ ,

ou aiïemblées de la Nation, ne furent

plus convoquées que pour accorder au

Souverain des fubhdes , dont fa volonté

feule régloit arbitrairement la quotité.

Si , dans les commencemens d*une admi-

niftration qui ne pouvoit manquer de

paroître dure , & même injufte , il y eue

eiKore des débats & de la réfiftance , la

prérogative royale qui s'éleva de ]o\it

en jour fur les ruines de la liberté , vint

à bout de furmonter tous les obilaclcs
.

qui s'oppofoient à fon accroilTement.

Quand ces premiers orages furent dif-

fipés, Charles gouverna l'Efpagne avec

un pouvoir abfolu , & la Nation la plus

• S iv
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*- fière étoit devenue la plus fouple , lorf-

XVI. que Philippe II prit les rênes du Gou-
&i £ c i E. vernementr

Ce Prince, d'un caraiftère impérieux,

d'une Inim ur fombre de d'une politique

jpleine de rufe di de fauiïèté , n'étoit

pas moins jaloux de la domination que

ion père. Il gouverna l'Efpagne ôc fes

autres Etats par des maximes encore plus

dures & plus févères. Dévot jufqu'à la

fuperftition ôc à la foiblefTe , il lavoir

écarter les fcrupules , lorfqu'il s'agifloit

de maintenir ou d'étendre fon autorité.

Le Tribunal rigoureux de Tlnquifuion

entroic dans fes vues ; il en fut le pro-

cèdeur déclaré ^ il en autorifa les pro-

cédures ôc les exécutions. Ma'is fa lœuc

Marguerite , veuve du Duc de Parme,
qu'il avoit fait Gouvernante des Pays-

Bas , ayant v«ulu introduire ce Tribunal

redoutable dans les Provinces de fon

Gouvernement , oi^i le Calvinifme avoit

déjà fait des progrès , les peuples fe

foulevèrent , & il fallut verfer des tor-

rens de fang pour appaifer la révolte.

Ce fut au milieu de cqs troubles
, que

la République de Hollande jetta (es pre-

miers fondemens; foibles d'abord , ils

s'affermirent en peu d'années , ôc cet
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Etar qui dut fou origine à la tyrannie de -«r.-».- .^rr;

fes anciens maîtres , ne tarda pas à tenir XVI.

un rang diftingué parmi les Puiirances S i f. c l ».

de l'Europe»

Philippe nort-content de tourmenter Tes

fujets , employa les fourdes manœuvres

de fa politique , & l'or qui lui venoit du

nouveau monde , pour troubler la paix

des autres Nations. Il avoit époufé Ma-
rie , Reine d'Angleterre , dans le deflein

de joindre cette Couronne à toutes celles

qu'il portoit déjà. Après la mort de cette

PrinceflTe , il tenta d'obtenir la main

d'Elifabeth , fa fœur , ^ui lui fuccéda.

Mais le caradère de ce Monarque , fes

principes , fa politique ténébreufe &
fan^uinaire ne le rendoient pas moins

odieux à la nouvelle Reine , qu'au refte

de la Nation. Il elFuya donc un refus

d'autant plus mortifiant , qu'an ne lui

en laiflfa pas ignorer les motifs. A cet

affront , Elifabeth en ajouta un autre >

encore plus fait pour allumer le ref-

fentiment du Prince Efpagnol. Elle

donna des fecours d'hommes & d*arge4it

aux Hollaiidois révoltés. Ce fot pour fe

venger de cette double injure , que Phi-

lippe arma cette flotte que les Efpagnols

nommèrent l'Invincible , ôc qui étoit en

S V
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eftet la plus formidable qu'on ait jamais

XVI. vue fur 1 Océan. Elle [wrtoic vingt mille

S i i c L e. hommes Se trois mille pièces de canon.

Mais ce pui^Tant effort de haine ôc d'or-

gueil n'atteignit pas à fon but. La Hotte

fiit difperfée par une horrible tempdte
;

& les Anglois, ayant à leur tcte Drake,

le premier Marin que leur Ifle ait pro-

duit , s*emparèrent des vaiffeaux qui

échappèrent à la fureur des vents & des

flots.

Quoique la France eût donîié à Phi-

lippe une époufe bien capable de le

confoler des mépris d'Elifabeth, il ne

travailla pas avec moins d'animofîté à

exciter chez elle le feu de la fédition

& des difcordes civiles , que l'ambition

des Guifes ôc le faux zèle des Réformés

y avoient allumé. On a dit qu'il vou-

loit faire exclure Henri IV du Trône par

Ja force de par hs intrigues , afin de

s'y placer. Il peut bien avoir eu cette

idée; ôc les circonftances malheureiifes

où fe trouvoit le Royaume, n'^étoient

que trop propres à lui faire efpérer de

Ja réalifer. Mais il connoiifoit mal la

Nation , s'il croyoit que l'état d'égare-

ment ôc de frénélie où elle étoit tom-

bée > pouvoir durer alTciz long-tems

,
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jpour lui faire oublier ce qu'elle devoir • .

au ilmg de fes Rois. Quand les fureurs XVI.

I

(lu fanatifme fe furent exhalées , quand Siècle.

la raifon eut commencé à rentrer dans

fes droits ,
quand ce peuple fi doux ,

fi
humain , tut revenu à fon naturel

,

le bandeau qui l'avoit aveuglé, fe dé-

chira \ il ne vit plus dans Philippe qu'un

ennemi , un tyran ; & dans le Prince qu'il

perfécutoit , qu'un héros , un père , plus

digne encore par fes vertus , que par

le droit de fa nailTance , d'occuper un

trône , que les Philippe-Augufte , les

Louis IX , les Louis XII , les François I ,

& tant d'autres grands Princes fes ancêtres

avoient illuftré depuis près de huit fièdes.

Philippe II mourut en 1 5 98 , après avoir

conclu la paix de Vervins avec ce même

Henri IV, .auquel il avoir tenté par tant

de moyens, d'enlever la Couronne. Il

secoit emparé de celle de Portugal en

Nous ne jetterons qu un coup a œil

rapide fur l'Angleterre , parce que les

grands événemens dont cette Irte fa-

meufe fut le théâtre, & les révolutions

étonnantes qui s'y opérèrent dans les

tems qui nous occupent, tenant aux

affaires de la Religion, nous ferons

Svj
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=r bientôt obligés d'y revenir.. Henri Vl]
^' y règnoit encore au commencement de
i.ï. ce fièele., Friiice dont le caractère elt en-

core un problême , les uns ayant vanté fa

fagelfe ^ jufqu al'appeller le Salomon de

l'Angleterre , ôc le& autres Payant dé-

peint, comme un tyran, dont l'avarice

infatiable ne refpedta ni les loix de
fon Pays, ni celles de l'humanité. Il

eft plus aifé de fe décider fur l'opinion

qu'oa doit avoir de Henri VHI , fon

ils ëc fon fuccefleur ^ les avions de

€e Prince ne kiflant aiicun doute fur

la trempe de fon ame. Jamais Roi

d'Angleterre n a porté plus loin la pré-

rogative du Trône „ & n'a feit plier plus

arbitrairement à fes volontés, à fes capri-

ces y Ôc cette Nation Ci jaloufe de fes

privilèges, & ce Pademenx lî facile à

prendre ombrage des moindres chofes
qui peuvent porter atteinte à la liberté.

11 iit tout ce qu'il voulut, Ôc de la ma-
n'îèiQ dont il k voulut. Sa tyrannie eut un
caradère particulier , dont il n'ya poinî

d'exemple dans l'hiftoirec Elle affeâoit
de marcher toujours à l'ouibre des loix^

& ce qu'il y a de plus étonnant encore,
c'eft que les Tribunaux étoient toujours
dif^Qiés â fer\ûr fes paflîons. Vouloit-il
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Lmmettre une injuftlce ,
perdre un m-

liiocent , contenter un goût paflager ? la avi.

biprécédoit le crime, & le légitimoit. Siècle.

Dans les tems de la plus cruelle opprel-

fion, & lorfque lesCaligula, les Com-

mode admiroient la bafTefTe du Sénat

Romain > qui s'étoit vu l'arbitre du

monde ,
jamais cette Compagnie ne s'é-

toit avilie par des complaifances dulli

Ikhes que celles dont le Parlement ^

d'Angleterre fe rendit coupable pour

plaire à ce Defpote. Ses inconftances y

les diflipations , fon avidité > fes ven-

geances y fes caprices, fes attaehemeiis,

qui commençoient par des tranfports &
finilToient par des cruautés, tout fut

couvert , Juftiôé , par des loix folemnel-

les, qae fouvent il n'eut pas mêm:e h
peine de dider.

Avec un caradère fi violent , fi ab-

folii , Henri VIII eut un cœur fenfible

aux traits de l'amour ôc aux charmer

de la beauté. Mais il etoit dangereux

d'allumer dans fon ame le feu du deiir

,

& encore plus de partager fon lit. H

eut fix femmes j.
Catherine d'Arragon

répudiée , Anne de Boulen ,.
décapitée,.

Jeanne Seyrnour , morte en couches &
dij^ menacée du même fort , Anne de

J :

Si

ml l-

.'iiS^
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Cléve, répudiée, Catherine Howard

i

XVI. convaincue de libertinage & décapitée

Siècle, enfin Catherine de Part , Théologienne
qui difputoit avec lui fur les poin^

les plus épineux de la controverle, k
dont il commençoit à fe dégoûter lorlJ

qu'il mourut, parce qu'elle avoit foiJ

vent raifon dans ces difputes. Ce fut il

£e^ heureufe, parce qu'elle refta veuve]

Le teftaitient de ce Prince ajoute uJ

nouveau trait à ce que nous avons dil

de fon inconféquence & de fa bifarrerie]

Le Parlement, par un ade authentique!

qu'on doit compter parmi les monu-j

mens de fa bafTelfe , l'avoit rendu maître

de difpofer à fon gré de la Couronne.
•Après Edouard fon fils. Prince d'une

fanté foible
., & qui ne ' promettoit pas

de fournir une longue carrière , il
y

appella Marie, fille de Catherine d'Ar-

ragon, 6c enfuite Elifabeth , née d'Anne
de Boulen , qu'il avoit fait déclarer bâ-

tardes , ôc dont il avoit déshonoré les

mères, l'une, par une répudiation igno-

minieufe, l'autre en la faifant périr
|

fur unéchafFaud. Nous parlerons ailleurs

du Schifme funefte dont il fut l'auteur,

& des maux infinis où fa haine pour

Rome plongea la Nation qu'il avoit

i W\

,?^fii*lT^^»*fe^*e«rii'W:-rp^ K'-V
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Lentée pendant un règne de trente- -~-—
ha tyrannie ne fut pas enfevelie dans S i è c 1 1.

tombeau de Henri VIIL Sous les

L rétines qui fuccéderent au fien, on

I le même defpotifme , les mêmes

Lions & des cataftrophes encore plus

Liques. Dans ces tems atroces les

Vjrreaux éfoient plus employés qi^

[ armées» & Ton verfoit plus de fang

Ls les places deftinées aux exécutions
,

Lliques, que dans les champs de ba-

fille. On ne montoir aux premières

Les de l'Eglife & de l'Etat , que pour

[ être bientôt précipité , ôi^ prefque

Iiijours on paflbit du miniftère à l'é-

Maud. Prélats , Miniftres ,
;Favoris ,

lus ceux qui eurent part à ladminif-

Cation, c'eft-à-dire, aux crimes &
Linjuftices de leurs maîtres, payèrent

L leur fang le dangereux honneur

lavoir joui pendant quelque tems d'un

[redit qui n avoit fervi qu'à hâter leur

Lrte. Aux diffentions civiles» aux agi-

Lions delà Cour» fe môloient encore

les querelles de Religion. Catlioliques ,

iérétiques , protégés , immolés jour-a-

Itoiir, attifoient fous un règne les bu-

Ichers dont ils devenoient la proie fous
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XVI
^^^^^^ Suivant. On ne vie pas d'aiitj

c
' fpedicles à Londres & dans les prin,

^ ^ ^ «^ pales villes du Royaume , depuis
premières années d'Edouard VI

,

parvint au Trône en 1547, jufqVà]

derniers rems d'Elifabeth, qui celFa,

vivre en 1^05. Nous juftifierons aifc
l'idée que nous donnons ici de ces teo

dépioirables.

Eli/^betîi qui fut alors en Europ,
au Jugement de Sixce Quint, l'unj]

trois Souverains que ce Pontife juae

clignes du Trône, fans être moins ^.

loufe de fon autorité, moins abfolij

dans fon Gouvernemoit que fon peil

& fa fœur , fe conduifit par des maximl
plus douces ôc plus conformes au vé]

ritable intérêt de fon peuple. Ses graiij

talens Ôc fa politique habile lui firei]

trouver des moyens surs de parvenir;

l'exécution de {es delTeins , fans f^ire vi^

lence aux loix ôc fans attenter aux prij

vilèges de la Nation, La vigilaiiceji

fermeté, une fage économie caraderh

ferent fon adminiftration. L'Angleterre
lui doit fà marine ôc fon commerce , ce]

deux fources inépuifables de puiffanJ
ôc de profpérité. On ne peut difconve-,

^^
nir que cette Reine fameufe n ait pofJ



L au plus haut degré h plupart des

Lés eftinvables & rares qm font le, XVI.

C Princes. Néanmoins ùs
admira- S t È c l ..

Lksplusïélés ne peuvent fedif-

Îer à! mêler quelque» «ftrid.ons

Sges qu'ils lui prodiguent. On eft

rLtout de voir que la faveur

Ek quelle accorda au Ptoteftanttf-

e lait rendue cruelle envers les Ca-

lques i
quelle ait feit drefler tant de

2, al umer tant de bûchers pour

K mire, & qu'il fa."e la compta

Li les perfécuteurs.
Outre cette tim-

Le d'exécutions f^nglantes que e

Lnna pour faire ptevalo-r le culte

Se avoit embraffé ,
plutôt par po-

uequeparconviaion,leWl^e

u Comte cfECTex & ^reUu de 1 intortu-

tReined'Ecoffe, font des taches à

ffamémoire, que Kute la gloire de fon

Le ne peut effacer. Le plus grand

crîme du premier fut peut-être de ku

L,„it plù & de s'être dégoûte d elle

,

LsiWtoitfonfujeti&fiellefut

iniufteenvers lui, cette injufticefere-

Liit à un abus du pouvoir qui nelt

.nalheureufemeut que trop ordinaire aux

Princes qui fe croycnt orenfes. La Reine

d'EcolT* au contraite étoit fon égale, »a

Hl
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Xyi. plu5 hautement en fa faveur , ell/
^'ictï.maheuteufe. & venoit cherche?

alyle contre des fujets rébelles, dans
Etats -"^.ne Princelfe qui fe p ouo

'

generofite Coupable ou non fce ,?'

,

•
5°'«yelle qui lavoit toujours a»detre fbn am,e, qui lui avoiroC
protec-lK,n & fon appui , & q„i „.Jaucun droit fur elle, qu'il apparte!
de la faire arrêter, encire m^L
J"ger& de la punir. Mais Marie St„«
plus imprudente fans doute que criai
n^lle, jeune, belle, aimable, dC
Fabetht'r ';'' "°'' ''"^"'""^ ^^
labeth & Catholique. C'en étoit A
Keme ^d Angleterre que la lille du bail
bare Henri VIII.

'

Tandis qu'en Angleterre le fan!>
plus illuftre couloir fous le fer des boni
reaux la République des Provinces
Unies fe formoit à l'extrémité des Pap
Bas. Elle dut fon origine, d'un côtéjai
ddpotifme cruel & deftrufteur de PhiW II

;
de l'autre , au fanatifme de 1,% igion & de la liberté , .Humé par 1

violence & foutenu par le defefpoir,
Limpérreux Philippe ne fut que trop

I!
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fécondé par deux Miniftres égale-

rdieiies de fervir un tel Prince, ^vi.

)ic d'Albe , excellent Capitaine , S i È c l 1.

scaradère dur & fans pitié , ôc Per-

l,t
plus connu fous le nom du Car-

Ide Granvelle, habile politique,

s efprit fombre , opiniâtre , inflexi-

L dévoré d'ambition. Ces deux honv

1 dont le génie avoit tant de rapport

['celui du Monarque qui les em-

L, foulevèrent les peuples par une .

Liié fans ménagement,

be tout tems , les habitans de ces Pro-

L avoient été jaloux de ce qu'ils ap-

Lnt leurs franchifes & leurs privi è-

[ Souvent ils s'étoient armés pour les

fendre contre ceux d'entre Iturs Sou-

Ls qui avoient tenté de les abolir

ik les reftreindre. Les nchelles qu ils

[voient à l'étendue de lec.r commerce

i l'état florilfant de leurs manufac-

ires , avoient augmenté leur penchant

Lel vers l'indépendance. Les nou-

[Pes dodrines qu'ils avoient accueillies

L emprelTement , ajoutèrent encore

U dlfpofitions où ils fe trouvoient

jeja , & rendirent ces hommes fiers &
Ltaaeux, moins propres que jamais a

jlier fous le joug d'un Gouvernemenc

iissi- I j^',a

'S I

Lia.hiJtiÉ

"m

•«i
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XVI. par les coups qu'on ne cefToit dSU et,, porter, ils prirent les armes , réU
ne les quitter qu'après avoir J
leurs chaînes, ou trouvé leur tomî
fous les mines de leur Patrie. Lorf.i
eurent une fois déployé l'étendard
liberté, tous les citoyens k chJ
en foldats. Ils eurent le bonheur il
contrer dans les Princes de NalTan il

compatriotes, des Chefs expériij
des guerriers intrépides

, qui dirigé!
leurs efforts, & qu, cimentèrent de 3lang les fondemens de la RépubliJ
naiflante. Ni le pouvoir de /hilinjm la rigueur des fupplices qu'il enJ
pour intimider ia révolte & déconceJ
les projets, ni le fang desHorn&,
cl fcgmont dont il arrofa les échafiuoi
ne purent ramener à l'obéiffance u]
Nation déterminée à périr, pktètq

. M
'^"'nenre aux loix d'un ma

qu elle abhorroit. Philippe ne vit J
la lin de cette guerre ; & fon filsj
de combattre inutilement contre d
Ju;ets qui ne vouloient plus l'avoir J
Souverain

, reconnut l'indépendance ('

ce nouvel état
, que des fecoiife

violentes ôc fi longues avoient détaclJ

l»r
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linciens domaines de fa Maifon.

tiiftoire des Etats du Nord eft tel- ^^^^

,t liée à celle des nouvelles opi- S i È c l 1»

^,
qui furent la caufe ou îc orétexte

[évolutions dont ils devinrent le

Ijc,
que nous fommes obligés, pour

îles redites, d'en renvoyer le récit

articles où nous raconterons l'ori-

& les progrès des fedes qui s'éta-

jit en Danemarck & en Suède fur

mines de l'ancien culte.

Article III.

if de l'ifprlt humain , par rapport

\m Arts , aux Lettres & à la Phi-

lous avons vu que depuis plufîeurs

tlesl'efprit humain , par àts efforts

winuels, tendoit à fe développer en

k fenS' La raifon fe perfedionnoit en

Linant les principes fur lefquels nos

nnoifances font fondées , en difcutanc

j règles qui nous ^arvent à difcernet

bon, le vrai dans les différens gen-

S, d'avec ce qui nen a que l'appa-

nce; en comparant avec ces règles , &

Wvmm
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les ouvrages qiron nous propofe

modèles, ôc les divers jugemens ou

Si è c L R. en a portés. La littérature éc les fciei

XVI.

avoient donc commencé à faire des
il

grès fenfibles par les nouvelles lumi^

que les Savans de la Grèce avoient

portées en Occident , & par les m

velles fources d'érudition qu'ils avoii

ouvertes. L'art d'écrire étoit devenu

art utile à la fortune de ceux qui le

tivoient. Il frayoit à plufieurs le che

de l'opulence Se des dignités. L'ei

d'homme de lettres , de lavant, ao

roit de la confidération Se procuroit

avantages folides à la plupart des gi

ftudieux qui n'en avoient point d'auti

fur-tout quand le favoir fe trouvoit

avec les talens. Ils obtenoient des cl

res dans les Univerfités , des Bénéfice!

s'ils étoient Clercs » des places dans

Tribunaux j Se des penfions que

Souverains commençoient à leur aco

der, par eftime pour les fciences,

par vanité.

Dans ce fiède , les Princes ne fe

nèrent pas j comme autrefois, à foutei

leurs prétentions par les armes. Ils a[

pellèrent à leur fecours la plume di

Savans , pour difcuter leurs droits refp



; ne fe

, à foutei

nés. Ils a[

plume à

:oits wfpi
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L Ils publioient des manifeftes, des

lémoires , dont l'objet étoit de faire XVI.

Là l'Europe qu'ils avoient des raifons s 1 è c l g*;

Lftes ^ légitimes .de s oppofer aux

lurpations dont ils fe plaignoient, ou

^revendiquer des domaines fur lef-

liiels ils avoient des prétentions. Ainfi

itepudiation de Catherine d'A rragon,

rivalité de François 1 & de Charles-

j-iint, les entreprifes de ce dernier con-

ie les prérogatives des Princes ^ des

..les d'Allemagne ; & dans un tems

tllérieur, la fucceiîion de Clèves &
leJulliers, firent éclorre une infinité

l'écrits politiques , dont les Auteurs

Lient foudoyés par les Souverains qui

Is employoient. A ce principe d'ému-

Lion s'en joignit un autre plus adif

fncore, lorfque les difputes de Religion

Jdi s'élevèrent alors, eurent fourni un

Lvel aliment à la curiofité de l'ef-

[rit humain , Lk un nouvel objet a fes

echerches. Les Reformateurs, en décla-

nant contre les Théologiens de l'Eglife

Homaine , & fpécialement contre S.

[homas, le plus célèbre d'entr'eux, &
plus révéré , relevoient le prix de la

[elle littérature & des talens agréables.

Tiiirent-ils, dès les commencemeiis.

^i
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e tout ce qui dépeiidoit d'eux pour attire

XVI. les gens de lettres à leur parti. Flattei

Si Â c LE. leur amour-propre , en déprimant

mérite de ceux qui n'étoient que favans

c'étoit prendre le moyen sur d'y réiillir.

On vit- donc parmi leurs difciples, di

beaux efprits , des Littérateurs inge

nieux , des Ecrivains habiles. Tels fiireni

Melandhon , Brentius , (Ecolampade

Théodore de Bèze , & Calvin , g

l'emporta fur tous les autres par l'é

gance & la beauté de fon ftyle.

Pour tenir la plume contre cesaj

verfaires qui poifédoient d bien h
\ d'intérelTcr les ledeurs, il fallut culti-

ver les mêmes talens , & fe mettre ei

état d'écrire avec autant de grâces & di

pureté , dans la langue de Cicéroii

d'Horace, qui étoit celle de tous li

Savans ; Ôc pour acquérir cet agrémeni

cette perfection de ftyle, il fallut étiidiei

les bons Auteurs du (îècle d'Augufte, k

Î)énétrer de leur efprit , étudier à fou

eur idiome , imiter leur manière di

rendre les idées & les fentimens , s'a;

proprier leurs tours ôc leurs exprellîo

Plufieurs y réullirent , entr'autres , le Cai

dinal Bembo, le Cardinal Sadolet , Erafj

mép LouisVives, Claude Defpence,&c
Ml'
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Mais parmi les Catholiques , le plus r=rss

grand nombre dédaigna cette fleur de XVI.
littérature & cette pureté de langage S i è c n,
ou ils croyoient mal aflortie à la gr wité
des matières qu'ils avoient d traiter con-

'

tre les novateurs & leurs parti fans. Ils

s'en tinrent a la forme fcholaftique
,

comme plus propre à démêler les fo-
phifmes des Hérétiques , Ôc à diflîper le

preftige de leur fauffe fubtilité. Cepen-
dant on s'apperçoit , en lifant leurs ou-
vrages , que malgré la féchereiïè de la

méthode qu'ils ont fuivie, leur manière
d'écrire eli moins dure , moins négligée

que celle des Ecrivains de la même
dalTe qui les avoient précédés. Sans
doute qu'en examinant les ouvrages donc
ils entreprenoient la réfutation , ils y
puifoient, fans en faire leur objet, le

goût d'une didion plus coulante & plus

châtiée dont ils y vrouvoient le modèle.
Cependant il régnoit encore parmi

les Savans de ce fiècle un ton bien dif-

férent de cette urbanité délicieufe dont
le charme fe tait fentir dans tous les

ouvrages des anciens, & que les mo-
dernes n'ont acquife que long-tems après.

La nature des difculuons qui exerçoient

leurs plumes , & l'aigreur des difputes.

Tome FIL , T

\tkhlM
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: i

ne comportoient pas cette poUteiTe de

XVI. llyle, cette heurettfe façon de s'expri-

Si É c LE. mer, qui fuppofe un fentiment délicat,

un difcernement exquis & un goût épu-

ré. Depuis même que les Nations fa-

vantes ont produit des Hiftoriens, des

Orateurs ôc des Poètes rivauxdes anciens,

on a vu rarement paroître des écrits

polémiques qui joignifTent le mérite de

fa forme extérieure à celui des chofes.

Ceft que chaque fcience a fon langage

propre , ^ que la théologie , la contro-

verse étant confacrées à des objets donc

les Latins , du tems des Virgile & des

Tite-Live , n avoient point d'idée , on

ne peut guère plier leur façon d'écrire

à des fujets qu ils n ont pu traiter , puif-

qu ils leur étoient inconnus.

L'éloquence & la poéfie furent cul-

tivées dans ce fiécle avec plus de fuccès

quelles ne l'avoient encore été depuis

la àéc2idQncQ de l'Empire Romain. Il
y

eut autli quelques Hiftoriens dont les

ouvrages le lisent encore avec intérêt

après ceux des Salufte & des Tacite.

Muret , Buchanan , Sadolet , Bèze
,

Turnèbe, & plufieurs autres que nous

pourrions nommer , excellèrent en dif-

' fçrens genres. Leurs pensées font no-
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blés , leurs exprefllons choifies , leurs —'
^^

tours harmonieux , leurs ju^meiis con- XVI.

formes aux principes du goût, leurs cri- S 1 4 c l t,

tiques judicieufes.

La Jurifprudence ôc le Droit cano-

nique étoient cultivés avec foin dans

les célèbres Univerfités d'Italie , d'Alle-

magne ôc de France. Il parut des hom-

mes très-habiles dans ces deux parties

de la fcience des bix. Le droiç public

des Nations Se la fcience du Gouver-

nement ne furent pas négligés non

plus, puifque ce fiècle vit naître en

France j Jean du Tillet, Jean Bodin

,

Charles Dumoulin , Pierre Pithou y eu

Italie , Machiav«l j en Allemagne »

Zobel & d'autres y en Angleterre ,Tho-

mas Morus. Les progrès de l'Imprime-

cie qui fe perfeéfcionnoit par les travaux

des Manuce , des Lambin , des Etien-

ne , des Vafcofan , des Gryphe , oc-

cafionnoient ceux de la critique facrée

& profane. On raffembloit les manuf-

crits précieux ^ on en comparoir les dif-

férentes leçons 'y on épuroit par-là le

texte des anciens Auteurs , & on l'éclair-

cifToit par des notes favantes. Plufîeurs

érudits, les deux Scaliger, les Erafme, les

Cafaubon fe dévouèrent avec courage

T ij

m
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à ce travail pénible, dont nous recueil-

Ions aujourd'hui le fruit. Les fameux

Imprimeurs que nous venons de nom-

mer , étoient eux-mêmes des critiques

très-verfés dans la connoiflTance de l'an-

tiquité, dont les chef-d'œuvres fortoient

de leurs prefTes, accompagnés de tout

ce qui peut en faciliter l'inteUigence &
en rendre Tufage commode.

Les grands dépôts de littérature , que

nous appelions Bibliothèques , telles que

font , à Rome , celle du Vatican , d

Madrid , celle de TEfcurial , à Paris

,

celle du Roi, pour ne parler que des

plus anciennes & des plus fameufes,

augmentèrent en nombre , à mefure que

l'Imprimerie devint plus féconde. Celle

du Roi , dont Charles V doit être regardé

comme le véritable Fondateur , augmen-

tée par Louis XII &c François I , étoitdéja

renommée dans ce fiècle, & pafïbitpour

la plus riche & la mieux compofée qu'il

y eut en Europe. Elle a toujours foutenu

depuis cette réputation \ & par des ac-

croilTemens fucceflifs , elle eft enfin par-

venue â ralFembler tout ce qu'il y a de

plus eftimable ôc de plus rare en tout

genre de fcience, tant pour les livres

imprimés, que pour les manufcrits. Guil*
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laume Peliflier, Evêque de Montpellier,

mort en 1 5 (Î8 , eft , fuivant la remarque

de M. le Préfident Henault, un des pre- S 1 1 c l b.

miers qui l'aient enrichie de Manuf-

crits Grecs, Syriaques & Hébreux. Le

célèbre Cardinal Ximenès conçut & lie

exécuter , au commencement de ce liècle,

le projet de la plus belle entreprife qu'où

eût encore formée à la gloire des Ler-

tres & de l'Imprimerie. Nous voulons

parler de la fameufe Bible Polyglotte

qu'il fit imprimer à fes frais, & qui

parut en 1517. Elle eft en quatre lan-

gues, en Hébreu , en Chaldéen , en

Grec de en Latin. Ximenès confacra

des fommes immenfes à ce travail , qu'il

dirigea lui-même. Arias - Montanus »

chargé par Philippe H, de préfider à

une entreprife du même genre , ne fit

que copier la Bible de Ximenès , en y

ajoutant la verfion Syriaque. C'eft ce

qu'on appelle la JPolyglotte d'Anvers ,

parce qu'elle fut imprimée dans cette

ville en 1572^ par Chriftophe Plantin,

le plus riche Imprimeur de fon tems

,

& k plus habile, fans excepter les Ma-
niice & les Etienne.

La protedion généreufe que les Mé*
dicis, en Italie , & les Rois Louis XII ,

T iij
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XVÎ. François I , Henri II , en France , accor-

S I i c I E. <îerent aux Lettres j racciieil favorable

qu'ils firent aux talens, ôc la magnifi-

cence dont ils uferent à l'égard des Sa-

ans qui fe diftinguoient par leurs con-

noiflànces & leurs travaux, ont fait de

ce iîècle l'une des plus brillantes épo-

ques de la Littérature. Tous les Arts

s'animèrent & devinrent féconds à Ij

voix de ces Princes, qui répandirent

fur eux leurs bienfoits , & qui regar-

doient les produdtions du génie comme
des monumens érigés à leur prot^re

gloire. Cet âge fut en Italie, celui ki

Michel-Ange, des Raphaël, des Ve-

ronèfe, des Titien, des Arioftcj àt^

Sennazar, des Guichardin , des Paul

Jove , des TafTe , des Tafloni , des

Vida, &c. en France, des Baïf, des

Marot, des Jodelle, des S. Gelais,

des Rabelais, des Ramus, des Budée,

des du Bellay , des Ronfard , des

l'Hôpital > &c. Le Collège Royal fondé

par François I, fut une pépinière de

Savans. Les hommes les plus célèbres

dans les Belles-Lettres, les hautes fcien-

ces, les Langues anciennes & orien-

tales, la Jurifprudeiice , la Médecine,

la critique, &c. y donnèrent des leçons.

Hl
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I

ou vinrent y puifer le fonds de connoif- =====

bces & de lumières qu'ils allèrent ^en- XV i

fuite répandre ailleurs. On vit même Si èc

le goût de l'étude monter fur le Trône,

& dérober quelques momens aux foms

multipliés de la Royauté. Ce Charles

IX, que tous les Hiftoriens ont peint

comme un Prince violent & cruel , fe plue

aux Arts qui adoucilîent lame , & nous

alaiifé des preuves de fon talent pour

la Poéfie; & cette Marguerite, Reine

k Navarre , fi célèbre par les grâces de

fon efprit & par fa beauté , qui fut
,

ayeule d'Henri IV , & qui compofa des

Contes comparables à ceux de Bocace
j

& cette autre Reine de Navarre, aulli

nommée Marguerite, qui eut le courage

k facrifier la première Couronne du

monde à fon repos, & qui écrivit rhif-

toire de fon tems avec autant d'agré-

ment que d'impartialité y & le Chan-

celier l'Hôpital qui fut l'homme 'e plus

fage de fon tems , & qui, tenant la

balance égale entre tous les partis, ne

fon^eoit qu'a fauver les François de

leurs propres fiireurs t, ôc ce Martin du

Bellay qui fut, comme Polybe, fe fer-

vir également de la plume & de l'épée v

& beaucoup d'autres encore , fireat con-

T iy
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i:

noître que la culture des Lettres n^eft

XVI. point incompatible avec la plus illuftre

S I È c 1 1. naifTance ôc les plus honorables em-

plois.

La Langue Italienne atteignit dans

ce fiècle le plus haut point de fa per-

fection. Les Hiftoires de Guichardin,

de Paul Jove, les Difcours politiques

de Machiavel , les Poé'mes immortels

de l'Ariofte & du TalTe, les Poéiiej

bucoliques & légères de Sennazar , du

Guarini & d'une infinité d'autres, prou-

veat qu'elle favoit fe plier à tous lej

genres. Le goût de li belle Littér.uu.e

qui germa plutôt qu'ailleurs (ovs cet

heureux climat, contribua beaucoup à

épurer le langage, à lui donner une

forme confiante , & à lui faire prendre

cette flexibilité qui le rend propre aii

difcours mefuré comme au ftyle libre

de laProfe. Les Arts d'agrément, rds

que la Peinture ^ la Sculpture , la Mufi-

que j qui furent cultivés alors au-delà des

monts avec le plus grand fuccès, ne

fervirent pas peu à développer le génie,

à étendre les idées, à imprimer forte-

ment dans les âmes le fentiment du

beau, & par une fuite nécefTaire, à faire

chercher tous les moyens de perfedlion*
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L,er rinftrumeiit que les Ecrivains natio- =
Lux employoienc pour expritrtfcr leurs XVI.

penfées. Il s'éroit formé dans différentes Siècle.

villes des Compagnies favantes , fous

le nom d'Académies, qui sattachoient

aux diverfes branches de la Littérature.

Celle de la Crufca , qui prit pour objet la

perfeftion de la langue maternelle, les

efaça toutes. Elle fut rendue ilable à

Florence, en 1581. Son fameux Dic-

Itionnaire , ouvrage de quarante ans ,

L fixé pour toujours le Dialecte Tofcan,

le plus pur de ceux qurfe parlent dans

Iles divers cantons de l'Italie.

L'idiome François n'avoit pas les mê-

Imes avantages. Aufli ne parvint-il que

plus tard à former une langue exadte &
léguliCre. Sa conftrudion n'étoit pas

encore déterminée par des régies cer-

taines. Ses expreffions même n'avoient

rien de fixe
i
& ni Tanalogie, ni lufage,

n'avoient encore choifi* entre ces éié-

Imens confus, ceux quil falloir admetire

dans la compofition du difcours , & ceux

qui n'y dévoient point entrer. Elb con-

ferva long-tems encore un refte de bar-

barie, de groffièreté, ou^, pour n^eux

dire , d'incertitude ,
qui en rendoit la

marche pénible & obfcure. La naïveté

\ ^-H'^
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"» étoic alors fon principal mérite. C'écoic

XVI. le caraébère diftindit du Roman, lan-

S 1 5 c L K. gag^ àa douzième 5c du treizième lièclej

auquel elle doit ion origine. Cependant
on voit dans les Ouvrages des Poètes

ôc des Profateurs François de ce temsj

qu'ils faifoientde continuels efforts pour
I

forcer la langue à fe prêter aux beloins

de lefprit & de la penfée. Malgré lai

réfiftance qu'ils éprouvoient, l'idiome
1

devenoit peu-à-pcu flexible & coulant

ibus leur plume , de môme qu*un te-":in

dur & long-tems négligé, devient facile

^ propre a porter toutes fortes de fruits,

à mefure qu'on le tourne ôc qu'on le|

fiçonne. Les Ouvrages des deux Reinej
|

de Navarre j ceux de Brantôme, & plus

encore , ce qui nous refte du Cardinal

d'Ofïat , fe lifent encore avec un plaifir
'

qui n eft pointaitéré par la vétufté decjuel-

qwes expceflions Se de quelques tournures

:jue 1 ulage n*admet plus» Nous trouvons
|

dans les Poéfies de Baïf, de Marot, Je

Lingendes , de PafTerat , des Pièces char-

[ mantes pour l'élégance , la douceur &
^. même l'harmonie. Quelques vers du Roi

Charles IX qui nous om été confervés,

font d'une corredHon qui le feroit croire

d'un tems beaucoup plus voifui du uôtre.
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1

Enfin , il y a dans la fatyre Ménipée j iss=!^^

ouvrage de divers Auteurs qui parut en XVI.

,593, des morceaux d'une éloquence ^ , i c t a,

pleine de force & d'énergie.

La Médecine , l'Anatomie , la Phar-

macie , & toutes les autres parties de

l'Art de guérir, étendoient auiîî leur

fphère , en joignant l'expérience & lob-

lervation aux principes de la théorie 8c

à l'étude des anciens. Les travaux des

Fallope, des Ambroife Paré, desFcr-

nel , des du Laurens , des Guille-

meaii , &c. ont frayé le chemin à de

nouvelles découvertes y & les méthodes

qu'ils ont prefcrites , confirmées , per-

?e6tionnées par ceux qui fe font engagés

dans la même carrière , ont fourni #

l'humanité des fecours plus abondans &
plus sûrs.

La bonne Philofophie, dont les pas

ont été fi lents & les progrès fi tardifs

,

étoit encore inconnue. Ariftote régnoit

toujours en Souverain dans les Ecoles ;

ilpalToit pour un Oracle infaillible. On
n'imaginoit pas qu'il pût y avoir une

autre phyfique que la fienne. Le loup-

çonner d'erreur , ou feulement paroitre

mécontent de la manière dont il ayoït

compofé le fyftème de l'Univers , ç au^

T vi
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roit été déchaîner contre foi tous lesl

^' fiippôts de l'Ecole, fe faire foupçonner
i-ï^'d'héréfie, & s'attirer les plus fachcufes

affaires. Rîimus l'éprouva. Expliquer,

comip vtirvi ks ccrits de ce grec fameux,
c*étoit tout ce qu'on permettoit à ceuxl

qui prétendoient au nom de Philofophe.

Pourvuqu on n'attaquât pas (q^ principes,

& qu'on ne touchât r^s A fa renommée
il étoit permis de croire à toutes les

abfurdités de l'Aftrologie. Témoins le

crédit & la fortune de Gauric & Je

Cardan. Cependant deux favans Aftro-

nomes , en étudiant le Ciel, travail-

1

loient à reditier les idées des hommej
fur la nature des aftres , leurs mouve-

^lens & leurs influences* Copernic, né

àThorndansla PrufTe Royale, en 1475,

mort en 1543, ra'^embla dans ks an-l

ciens , les maeériaux d'un nouveau fyf-

tême aftronomique , par le moyen du-

quel tous les phén':menes cél elles ont

ceiTé^ d'être mexplicabk^s , comme ils

l'avoient été jufqu'à lui. Les travaux de

ceux qui font venus depuis, ayant dé-

veloppé cette première idée , ôc l'ayant

établie fur de nouvelles preuves , ils

ont afTuré à Copernic la gloire d'avoir

deviné le vrai fyftéme du monde-. Ticho»
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Brahé, né en Danemarck, d'une famille ^:=*

illuftre, en 15463 mort en 1601, fe XVI.

livra tour entier à l'étude de TAllrono- S 1 1 c 1 1.

mie, pour laquelle il fentit de bonne

llieure un attrait invincible qui lui fit né-

rligcr tout le refte. Soit qu il ne fut pas

adstait des principes fur lefquels Co-
Ipernic avoit fondé fon hypotlicfcj foit

iiil prétendît comme lui à la gloire

!e l'invention , il tenta de s'ouvrir une

[route nouvelle. Mais , quoique les Théo-

logiens de fon tems ayent fait l'accueil

le plus flatteur à fon fyftème , parce

oii'il s'accordoit mieux aver certains paf-

lages de l'Ecriture , que celui de fon

rival , il a été réjerté par tous les Aftro-

non.es modernes j i'obfervation & Ici

nouvelles dérouvertes en yant démon*

tré la faufïeté.

De tous les Savans de ce fiècle , le

feul qui ait mérité à jufte titre» le nom
de Plulofophc , cft le célèbre Chancelier

d'Angleterre, François Bacon. Pcrlcnne

avant iui n'avoit eu des idées plus vaftes

& plus profondes fur les fciences. Il em-

bralTa la chaîne immenfe des connoif-

fances humaines. Il remonta jufqu'aux

premiers prmcipes, & defcendit jut*

qu'aux dernicres conféqueiices . Il vit tous
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les rapports nui lient entr elles de DrocU
XVI. en proche, tes différentes brancties del

S X i c II. cet arbre dont les rameaux font infinis

& qui les font naître les unes des autres.!

Ilfuivit la marche de Tefprit humain dans

tous les fiècles, calculant avec précifion

appréciant avec équité tous les efforts

qu on avoit faits dans les âges précédensJ

pour lutter contre l'ignorance & les pré-

jugés, pour acquérir de nouvelles con-

noifTances, ôc reculer les bornes de celles

dont on étoit déjà en oofTeflion. Il exa-

mina tout ce qui avoit été fait avant lui
•

il montra ce qui reftoit à faire , & il

Traça fa route qu'il falloir prendre pour

arriver au but encore rrès-éîoigné où il

/vouloir conduire la raifon. Ce n'efti

'. qu*en reprenant les vues de ce grand

Bomme, quon eft enfin parvenu a for-

mer un fyftême raifonné des fciences,

& a en porter quelques-unes, telles que

la Phyfique , THiftoire naturelle , &c.

- au degré de perfeébion où elles fe font

élevées de nos jours.

Il eft à remarquer que les Lettres &
les Arts, qui firent des progrès Ci fen-

fibles pendant le cours de ce fîècle,

avoient commencé à reprendre une nou-

velk vie dans le tems où l'Europe étoir
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Ln feu d'un bout a l'autre. Ce fut eii-

Icore au milieu des troubles &c des plus XVI.

violentes agitations , qu elles accrurent S x ic l e,

leur Empire. L'Italie qui fut leur ber-

ceau , étoit déchirée par des fadions

cruelles , & ravagée par des armées étran-

gères. La France qui devint bientôt pour

elle une féconde patrie , étoit «nfan-

plantée par les dilcordes civiles j enfin

'Allemagne, l'Angleterre & les Con-

trées du Nord où elles pénétrèrent plu«

tard, étoicnt défolées par les querelles

de Religion qui en changèrent le culte ^

lesloix, l'économie politique ^ enfin tou«

lesétatsdece vafte continent éprouvoient

des commotions dont il n y avoit jamais

eud'exemple dans Thiftoire du monde. Ce
fat néanmoins à travers de ces tems

funeftes, que la lumière s'ouvrit un paf-

fage, & que l'efprii humain s'avança

rapidement vers les beaux Jours où l'on

vil éclorre de toutes parts les chef-d'œu-

vres du génie & du goût. La même
chofe étoit arrivée autrefois dans lai

Grèce & à Rome. Ce fut après la guerre

du Péloponefe , & les vidloires de Phi-

lippe» Roi de Macédoine, père d'A-

lexandre, que les Lettres & les Arts

parvinrent , en Gtèce > au plus hattî

S:V'm
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'̂ point de leur gloire ; ce fut îuiiïi après

XVI. les guerres civiles de Marius 6c de

S I i c 1 B. Sylia , de Cefar Ôc de Pompée , que lej

Romains fe montrèrent en tout genre

de littérature , dignes rivaux des Grecs 1

qui avoient été leurs maîtres. Ne poiuJ

roit-on pas dire que ces fortes fecoufleJ

^e l'ordre politique, ces grands intéfctj]

qu'elles font naître, ces pallions ardentes

quelles allument, communiquent au:

âmes une chaleur, une adivité qui éten-

dent leurs facultés , & fécondent les

germes que la nature y a jettes ^ germej

ftériles , quand ils font engourdis &
fans fermentation

;
produd'fs & féconds,

quand ils fe joignent à des principes!

propres à les développer ?
'

A R T I C L E IV.

Etat du Chnjiiani/me en Orient,

IM ous allons encore jetter un coup

d œil fur les Eglifes d'Orient j & ce

fera peut-être la dernière fois que nous

tournerons nos regards vers ces belles

Contrées où le Chriftiaiiifme futfi fljrif-

fant depuis fou origine, jufqu'au teras
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,
malheureux Schifme commencé par le

j'fé
Photius, &c confommé par l'am- XVI.

lideux Michel Cémlaire. Ce n eft p*}S
3 j ^ ^ j^ j^-

jiie les cœurs fe«i(îbles Ôc chrétiens doi-

,ent ceiïer de s'intérelTer au fort déplp-

ible de ces :^ociétés, plus féparées de

lUS par une haine héréditaire que pac

diftance d^s lieux. Le trifte état où

es font tombées depuis leur fépara-

jon, le joug de l'oppreflion qui s'eft

inpefaiiti fur elles, doivent nousvfaire

Ifoahaiter plus que jamais leur retour à

.'unité , afin que les maux dont elles

Lt les vidimes , foieiit du moins pout

Itlks des foufïirances utiles. Outre l'ef-^

loir d'une réunion dont l'époque eft;

iàns doute marquée dans les décrets de

la Providence , les Eglifes d'Occident

[ont un motif d'intérêt qui leur eft propre^

pour ne pas perdre de vue les Sociétés

fchifmatiques qui font répandues dans

lOiient.Xes dogmes qu'elles prcfefrenr,

& les pratiques anciennes qu elles ont

coiifeivées , font des armes vidorieufes

dans la main des Catholiques , contre les

Seftes nouvelles qui viennent leur con-

tefter la polfellion de la vérité. Quel avan-

tage les Théologiens du fiècle dernier

ij'ont-ils pas tiré de ces traits de reiTem-

,"'^'r
i*

Kl-
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I
.
fc=5sssB blance qui nous font communs

zvé

XVI. elles
, & qui font la preuve d'une mên

S I 4 c I B. origine ? Avec quel fuccès n ont-ils
p;

démontré aux prétendus Réformés
q

î? ^^l^^v^'^S^'î? Romaine, fon cûlt,

la difciplme, font l'héritage
préciei

qu elle a reçu des Apôtres & de leu.

premiers Difciples, puifque la mèm
foi

,
le même culte Se les mêmes ufagH

qui remontent à la plus haute antiquité
le retrouvent dans les Eglifes féparees i
la Communion depuis plus de huit cent

ans ? Ces Sociétés malheureufes par le-

vexations qu'elles éprouvent, plus mat
heureufes encore par le Schifme qui le

rend étrangères au corp5 dont ellei

faifoient partie autrefois , continue
ront donc toujours de nous être chère

à phis d'un titre. Mais depuis qu'elles]

ont rompu ks liens de l'unité , leur Hif-

toire eft couverte pour nous de Ci épaif.

les ténèbres, que nous ne pouvons pas

même fuivre la fucceffion des Pafteurs

qui les ont gouvernées dans le tems de

leur gloire , jufqu'à ceux dont elles recon-

noiffent aujourd'hui l'autorité.
' Dans tous les Pays de la domination
des Turcs

, les Eglifes étoient opprimées
par les Princes & par leurs Miniftreî.
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ppouvoir arbitraire pefoit fur elles avec j , . m r.

le rigueur que lor feul avoit le fecret XVI.

Edoucir. Ce n'étoit qu âu prix cîes con- s i i c 1 1.

Wions les plus accablantes , qu elles

Lenoient une liberté précaire : liberté

ion révoquoit auflî-tot qu'elle étoit

kcordée, pour la revendre encore. Les

jtïootes & leurs Agens , non moins

lïides les uns que les autres, toujours

imés , toujours infatiables , trouvoient

jiaque jour de nouveaux prétextes pour

illreindre ou pour fupprimer une tolé-

Lce dont ils favoient que Tenchère

Wndoit abfolument d'eux. Agités de

fondnuelles alarmes, & craignant fans

m qu un nouveau caprice du Sultan

jou des Pachas, né leur ôtât le peu de

[liberté dont ils jouifToient , les Chrétiens

Idela Capitale & des Provinces ne pou-

Ivoient fe promettre deux jours de traii-

(juilHté. Leurs Evêques ne pouvoient

[entrer en pofTelîion des Sièges pour lef-

(jiiels ils étoient élus, ni exercer les

toiidlons du miniftère, qu'après avoir

tompté de groflfes forames au Prince y 6c

cette première impofition ne les difpen-

foit pas d'en donner une autre au Vifir,

011 au Gouverneur. Delà vient que la

jfiicceilion des Evèques dans l'EgUfe

t M

'•lll
'

i:l

Pi

I

» ^ijRUMHi?U:»»«e«KlsilMKJairam3K-'^'
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XVT -^f^^^"^' "'^ ï^'en <îe fixe & de cJ

sTècle '""'I'
f"'"'- 3"^^'"' habilité dépendJ

•» i £ c L E. a chaque inftant d'une volonté fans ri

gle êc fans principe. C eft fur-tout
'

que nous voyons dans l'Eglife de Conj
tantinople, donU'Hiftoire nous eftpil
connue

; & par ce qui s'y palToit, noy

, / pouvons juger de ce qui arrivoit
daii

iQS autres. La Chaire Patriarchale éj
au plus ofîrant : on n'y montoit & o
ne s'y confervoit qu'avec de l'areent 4
peine y étoit-on affis , qu'on' s'en voJ
chaile par un autre gui , plus riche, oî
plus abondamment fecouru, ofFroit'J
prix plus haut. Souvent même ce moyen]
tout puilTant qu'il étoit , ne fuffifoit pas
a ceux qui l'avoient employé, poursafl
iurer la jouiflTance d'un rang dont iij

^
avoient domié le prix. Vn caprice do

X^elpote
,
fa volonté mobile , renverfoienti

tout a coup l'ouvrage du jour précédent,
ce la même maio qui venoit de tirer

un homme de la pouffiére pour le faire

Patriarche
, le précipitoit l'inftant d'à-

près dans fa première obfcuriré.

_

Ain(î, de vingt -deux Patriarches,
élevés rour-a-tour fur kChaire de ConfJ
tantinople pendant le cours de ce iîècle

depuis Joachim, exilé par le Sukaà
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9=SLjazet II , parce cju'il avoir bâti une «ï
|life fans fa permilfion , jufqii a Mat- XVI.

lefl , chafTé deux fois , il en eft peu S i è c i f

li
foieiit morts fur leur Siège , peu

mt qui lavent polTédé plufieurs an-

;s de fuite. Mais il en eft plus d'un

11 eurent à peine le tems de paroi tre ,

P plus d'un encore , qui furent clépouillés

rétablis jufquà trois fois dans l'efpace

•quelques années. Si nous avions des

lies exactes de ceux qui ont rempli

Icceflivement les autres Sièges , nous y
lerrions les mêmes variations & la même

3ilité. Pour acheter de la forte

lEpifcopat, & pour s'y maintenir par

i même voie, il falloit que les Prélats

npofalTent des taxes fur le Clergé in-

léneur, & que les Pafteurs du fécond

Irdre imaginaffent auflî des moyens pour

Irer de l'argent des fidèles qui compo-
Ibieiic leur troupeau. Cette néce(Tité ^
tendu tout vénal dans l'Eglife Grecque.

jn y a fait payer les Sacremens , les cé-

témonies, les bénédidions, les cenfu-

[esj les abfolutions , en un mot , tout

le qui émane du miniftére eccléfiafti-

Due, & dans ces exadions auxquelles

faut avoir fouvent recours, rien de
xe, rien de réglé : ce font les cir-

'VK^'

n!|
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conftaiKes , les befoins du MiniftrI

XVI. foti crédit, foii avidité, qui décident

S I i 6 L B, plus ou du moins qu'ils exigent
p

les diverfes fondions du minifter,

commerce ouvert, àc d'autant plus

crktif , que le Peuple eft plus créd

& plus fuperftitieux. Les chofes fc

encore aajourd'hiii fur ce pied-là d

toute l'étendue de l'Eglife Grecque;

quoique cet abus foit confidérable

,

n'eft pas encore le plus grand de ce

que 1 aviiiifement de l'Epifcopat &
Sacerdoce ont fait naître. L'argent et

le feul moyen de parvenir aux Digni

<5c de s y conferver , elles font ordk
reme2it envaHies par les fujets les pi

indignes de les obtenir. Vendues
l'avarice, achetées par l'ambition,

les voit prefque toujours déshonoré

par le vice &c l'ignorance. Nous ne

gérons point. Ceux que le commerce,
la curiofîté font voyager dans les 111

& dans l'intérieur du Continent , où 1

Grecs ont encore des Eglifcs nombre

fes , font autant de témoins de ce qu|

nous avançons.

1.QS Abylîîns , les Cophtes , les k

méniens , les Jacobites & les autre

Chrétiens Schifmatiques difperfés dam
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}rient , ne jouiffcnt pas d'un fort plus

^iireiix. Ces Sociétés , dont quelques- XVI.
|

gs ne laifTent pas d*être nombreufes > S i à c l «.

l'ont rien qui annonce un état florif-

nt. Comme nous he devons plus en

:1er dans le refte de cet Ouvrage

,

allons expofer en peu de mots »

qu'on fait de plus certain fur THif-

hite ôc la conftitution de ces Eglifes

loignées , afin de réunir dans cet arti-

tout ce qui peut donner i nos

leurs une idée jufte & complette de

ac où fe trouve le Chridianilme dai^

idiverfes contrées de l'Orient.

Les Abyffins & les Cophtes font des

[utychiens ou Jacobites Monophylites.

îont la même origine, êc forment un

i)rps de Société féparée des autres Com-
Jiunions Chrétiennes , & fur-touc de

[Eglife Romaine, depuis les tems de

Mcore j Patriarche d'Alexandrie , qui

[va l'étendard du Schifme après le

oncile de Chalcédoine , vers le milieu

la cinquième fiècle. Il paroît que les

Lophtes ont été les Apôtres des Abyf-

Ins, leur Dodrine étant la même, &
Chef de la Religion chrétienne chez

es derniers , étant fournis au Patriarche

l'Alexandrie , qui a fur lui une jurifdic-

I \\

i
!

^ *!!.

'^^i^m-M
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tîon abfolue. Les uns & les autres

XVL confervé les dogmes , les Sacremens

5 , ^ g j^ jj
les pratiques religieufes qui fubfiftoie

* dans l'Eelife univerfelle avanf leur
i

paration. Ils ont, comme les Cathoj

ques Romains , fept Sacremens , le cul

des Images , là vénération des Saints

des Reliques , la Prière pour les morJ

ils croyent la préfence réelle, le chai

gement du pain & du vin au Corps
|

au Sang de Jefus-Chrift , le Pur^atoir^

ils offrent TEuchariftie en Sacrifice

,

)epté qu'ils n'ont pas l'ufage des Medl

jafles ou privées. Jls ne diffèrent J
€îhrétiens de la Communion Romaind

dans le dogme , que par Terreur

Monophyfîfme , qui confiile à ne recoil

hoître en Jefus-Chrift qu'une feule

ture, quoique la divinité ôc l'humaniJ

ne foient pas confondues. Quant ai|

Î

pratiques , ils en ont quelques-unes m

eur font particulières j leurs EvéquJ

& leurs Prêtres font mariés j leurs Mol

nés feuls gardent le célibat. Ils admet!

tent le divorce pour caufe d'adultère,
dj

méfintelligenre entre les époux, oud'in

firmités qui mettent l'un des deux horj

d'état de remplir la fin du mariafi^e, Ils(

la pratique de la circoncifion , foit qu'il!

rayenj

m
i n
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XVI.

Lent empruntée des Juifs ou des Ma-
tmérans, foit que l'origine de cet ufage

Cmonte aux tems les plus anciens , & s i è c 1 1,

(enne plutôt à la nature du climat , qu'à

i Religion. Il en cft de même des

Ulations qui font fréquentes chez eux.

1$ s abftiennent de manger la chair des

nimaux fuffoqués.

L'Eglife d'Abyflinie eft gouvernée par

Ln Métropolitain , qu'on appelle Abuna ,

ceft-à-dire , Père commun. Il eft nommé
ar le Patriarche d'Alexandrie \ il jouit

l'une grande autorité , pofsède de

Ivaftes domaines , dont les Colons font

ixempts de toute efpèce d'impôts* C'eft

|e feul Evêque qu'il y ait dans tout le

feiys, le Patriarche d'Alexandrie crai-

gnant que, s'il y en avoit d'îiutres, ils .

inefe multipliafTent an point de former

lun Corps, & de mettre l*Abuna en état

We fe fouftraire à fon obélifance.. Le

(Chriftianifme d'Abyffinie eft très-florif-

Ifant, parce que c'eft la Religion du

Prince & d« l'Etat. Les voyageurs qui

ont pénétré dans cq^ contrées , aftlirenc

qu'il n'y a point de Pays au monde , oii Ton

voie plus d'Eglifes \ les Moines y font en

grand nombre. On y célèbre la Liturgie

& les autres parties de l'Office divin

Tome FIL y

1 n

v^

i
!

' , 11

t^S

ip^i
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en langue vulgaire , ce qui n empùcl
XVI. pas le peuple , & môme le Clergé

, d etj

S I È c I g. très-igiiorans. Ils font aulfi très-adoij

nés à la fuperftition : c'eft une fuite

leur ignorance.

La Société Chrétienne ^q^ Cophrg
étoit autrefois très-nombreufe

, m^d
depuis les conquêtes des Sarrafins- mal
les révolutions arrivées dans \q PaJ
qu'ils habitent , &c la domination d

Turcs qui s'eft établie en Egypte , J
la deftrudion des Manu lucks , coinm
nous Tavons raconté ailleurs , a relTerr,

cette Eglife dans des bornes très-étrol

tes. D'environ fix cent mille âmes
q|

la compofoient, lorfque le Calife Oma
s'empara de ces contrées ^ elle n'el

renferme pas plus de quinze mille a^

jourd'hui. Ils font confinés dans la haiirl

%ypf^e> quoique leur Patriarche fad

fa réudence au Caire. Ce Prélat, qik

jouit d'une grande autorité dan^ fa skel
eft peu confidéré à^s Turcs. Son reveni

cft très-médiocre
\ tous les Eveques d]

fa Communion le regardent eomml
leur Chef. L'Ordre hiérarchique, qiianj

aux dégrés de la Cléricature , fublj
dans cette Eglife, tel qu'il étoit parmi

hs Grecs avant leur féparatioii. Lej

C H R

|ffcs liturgiqu<

Il plus hau

Ue Cophte

,

i|ue les Arab

J
naturels eut

ten idiome. 1

être jugé «

Ures &: d'exe

hue. Les Ce
unie des Pad

lidité les foum
inné les autres

fon Turque.

orfque les 1

llndes , eurent

«l'Ethiopie, I(

àoii entreprit

pins fous r

raine. Ils ef|

tems d'y r

[ayant paru d

lis, d'un côté

persèrent bieni

) la Nation, fî

[jugés , foule

kines qui ont

(j a toujours

de ceux qui

nper. On a
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|re5 licurgiques dont elle fe feit, font -'— ' -»

h plus haute anti4aité , écrits en XVI.
Ue Cophte , qui étoit relie du Pays , *^

i i c l i.

Me les Arabes le fubjuguèrent. Peu
naturels entendent aujourd'hui r

lien idiome. 11 fuffic de le favoir lire,

être jugé digne d'entrer dans les

jlres &c d'exercer le miniftt' s ecclé-

Ue. Les Cophtes gémiffent fous la

pie des Pachas , dont le caprice Ôc

H les foumet à des taxes arbitraires

,

bme les autres Chrétiens de la domi-
Turque.

orfque les Portugais, établis dans
ks , eurent étendu leur commerce

sl'Ethiopie, les Miflîonnaires de cette

flou entreprirent de faire rentrer les

kins fous lobéilTance de l'Eglife

raine. Ils efpérèrent pendant queî-
tems d'y réufîîr , quelques Prin-

jayaiit paru difpofés a les féconder,

lis, d'un côté , les intérêts politiques

pèrent bientôt ce projet ; ôc de Tau-
j, la Nation, fortement attachée à les

jugés , foulevée d'ailleurs par les

lines qui ont beaucoup d'empire fur

|j a toujours rendu "nfrudueux le

de ceux qui travailloient à la dé-
nper. On a prétendu , & ce n'eft

V ij

!l;

ii'i t
'-^
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peut-être pas fans fondement, qu
XVI. Miflîonnaires , employés 4 cette

StèciE. ciation difficile , ne mirent pas

leur conduite ôc dans leurs mani^

toute la prudence , toute la douceJ
étoient néceffaires pour la faire ré«

On n a pas été plus heureux auprèj

Cophtes. Ces Peuples ont toujour]

fufé d*entrer dans les voies de conc]

tion qu'on leur a ouvertes. Les
les autres jperfévèrenc opiniâtrér

dans le Schifme , quoique leurs Pall

I même ne fuient pas en état de le]

fendre 9 par les armes du favoir

raifonnement. Dieufeul connoicle.

où ces portions de l'Eglife , arracj

du tronc par la tempête j fe réuni

au refte du troupeau.

Il y a d'autres Eutychiens Mû
phyfites dans la Syrie ^ dont le Patriai

réfide à Antioche. On les appelle jj

bites; & ils ont pris ce nom d'un cer

Moine Syrien, nommé Jacques

2

|a?e-Baradée , qui fut leur Apôrrel

fixième fiècle, Les Evêques de la Si!^

ayant été prefque tous arrêtés k
en prifon par ordre de l'Empereur,

enirent la deftrudtion de leur parti|

fc Peuple navoit perfcine qui le
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b&qui Tefitretînt dans fes opinions.

irent donc Jacques Zangale Evêque XVL

ilelfe, & le revêtirent de toute leur Siècle.

ftité.
Zangale , fans être favant , avoir

[exté'-ieur qui en iinpofe , une élo-

tncevive , un zèle brûlant, une grande

niârreté , beaucoup de courage ôc

_xce , en un mot , tous les caradères

pinatîfme , & les qualités propres à

procurer du fuccès. Il parcourut tout

fctriarchat d'Antioche, le plus étendu

[l'Orient j il pénétra jufques dans k
jfe; il fit un grand nombre de pro-

ftes, Ôc réunit les différentes Se6tes

jitychiens en une feule Communion

,

I devint par-là très-nombreufe. Cette

mde Société vécut en paix durant

iques fiècles fous la domination des

[rfes & des Arabes Mahométans. Mais

-ci ayant conquis la Pelfe > & leurs

[inces étant devenus intolérans à l'égard

ikàes qu'ils avoient protégées au conv

«ncement, les Jacobites éprouvèrent,

îleur part, les mêmes rigueurs que

i autres Chrétiens. Les Sultans & les

ouverneurs leur vendent , comme aux

ïes j la permiflîon d'élire des Evê-

pes, d'avoir des Eglifes & de pratiquer

5 exercices de leur Religion. Ces vexa-

!Hl!,yL^.I

mm^-

iiHi
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^lons
, le cours du tems qui affoiXVI. tout

, & les changemens arrivés
Siècle, le Pays où ils s'étoient répandus

confidérablement diminué l.uir n(
bre

, puifqu'au témoignage des voyag,
les plus véridiques , leur Société
comprend aujourd'hui que cinquant,
loixanre familles dans la vilie

d'il
tioche

, qui eft leur centre. Il y en a po]
tant d'autres en plus grand nombre d'
certains cantons de la Syrie, dans'
contrées voifines , ôc jufques dans !çs
lerts

,
ou leurs Moines fe retirent

vivent
, ks uns réunis en Commimaiii

les autres feuls , ou deux à deux, pra
quant des auftérités prefqu'incroyabfe

Les Jacobites ont la même foi
\mêmes ufages , 6c le même Gouverm

ment eccléhaftique que ks Cophtes
les Abyiîins; c eft-à-dire

, qu'ils ont coi

Icrve
, comme eux , à l'exception

di

erreurs qui leur font propres , tout
|tonds du Chriftianifme , td qu'il dfto

en Orient avant leur féparation. Le m,

nophy ifmequ'ilsontadopté, nemetdai
la réalité aucune différence entre lei

cre iiice ôc celle de l'Eglife Catholique
touchant le dogme des deux natures e,

Jeius-Uirift, parce que leur dodrii
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:1e point fe réduit à une pure logo-

chie , ou équivoque de mots. Leur XVI.

jï(we n eft donc que le fruit d'un pré- S i à c l b

é aveugle Se opiniâtre , qui leur fait

ijetter le Concile de Cbaicédoine &
Lettre dodrinale de S. Léon à Flavienjj

moiqu'au fond ils tiennent la dodrine

infeignée dans cette Lettre, & définie

irce Concile. Nous faifons cette remar-

ie ,
pour montrer qu'en matière de

Keligion , la prévention & l'aigreur des

¥prits ont louvent plus de part aux

ivifions les pîlus funeftes dans leurs

fuites, que la connoilfance & le zèle

(!e la vérité , & qae les idées r^ont on

s'sntête ne rardcroient pas à le concilier

,

lion cherchoit de bonne foi à s'entendre.

Une autre- brancKe d'Eutychiens s'é-

:ant établie en Arménie, dès les pre-

miers tems de la Sedfee , y a formé une

Société qui s'eft perpétuée jufqu'à nos

jours. Plufieurs fois elle s'eft réunie à

FEglife Romaine par des ades folem-

nels, drefTés & acceptés dans des Con-

ciles ; ôc autant de fois elle a rompu

cette union pour retourner au Schifme.

Le Monophyfifme çonftitue le fonds de

fa croyance : elle y a joint quelques

opinions particulières. Mais à juger de

V iv

\m

Hi-

^1^
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xvT ll^°^7."^ ^5 ^ette Eglife , par fl
XVI. Livres liturgiques , fes prières & L
I i « 1 É. pratiquais de fon culte , elle a confervéj

comme les autres Sociétés chrétienne!
de 1 Otient , toutes les vérités qui iJ
avoient été tranfmifes par la ?oi de]
iiècles antérieurs, à l'époque de rhéréJ
tutychienne. Les Rois de Perfe & Û
autres Souverains dont J'Arménie a été
lucceiTivement tributaire , ont tantôt pj
tegé & tantôt opprimé cette EM
tile a été pendant quelque tems diviféd
en plulieurs Communions

, parce qud
s étoit élevé dans fon fein plufieurs Pd
triarches

, qui avoient chacun leur parti.

Aujourdhui elle n'en a qu un, dont la

^urildidion s étend fur tous ks Evêouej
du Pays. Ce Prélat eft élu par les autres
iiveques, qui le font eux-mêmes pariej
anciens du Clergé de chaque Eglife;
mais ils font obligés d'obtenir k confir!
manon du JPrince

, qui l'accorde moyen-
nant une fomme d'- rgent dont il fe
arbitrairement la quotité. Le Patriarche'
jouit d un revenu confidérable, mais il

n en difpofe pas pour lui-même. II vit

dans un Monaftère, comme le reftede
ift Communauté. Ses revenus font em-
ployés a payer les taxes impofées par
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je
Prince , à Tentretien des Eglifes , à

L jubfiftance des Moines & des pauvres. XVI.

Les Arméniens ont une elpèce desiàcL»,
poâ:eur$ , appelles Vertabets , qui jouif*

fent d'une grande confidération & d*une

pandc autorité. Ils font très-auftères

ins leur manière de vivre ; ils gardent

le
célibat , & leur extérieur eft très-

mortifié. Tant qu'ils font dans la vigueur

de l'âge » ils parcourent les villes ôc les
.

campagnes , alïemblant le peuple ôc dé-

bitant leurs fermons pour obtenir des

aumônes. Leurs difcours font un tiflu

i'hiftoires fabuleufes & de déclamations

contre les Miflionnaires Catholiques. Ils

ont fi bonne opiniond eux-mêmes , qu ils

prennent le pas fur les Evêques de leur

Communion qui ne font pas Dodeurs.

Le Clergé les refpede autant que le'

Peuple. Du refte , tous ceux qui gou-

vernent cette Egliîè, Evêques, Prêtres,

Dofteurs mômes ^ font très-ignorans &
très-fuperftitieux. Il ne faut que favoir

lire > èc entendre les Rubriques , pour

être promu au Sacerdoce.

Lorfque le Concile d'Ephêfc eut con-

^mné l'erreur de Neftorius , ôc que les

Empereurs eurent appuyé de leur autorité

les décrets de cette Aflemblée , les Evà-

11

:' ht,.

/



46tf S I à CLES
Yvr ^'\^^ Neftoriens

, chafTés de leurs Siètrej^^^ s éloignèrent des lieux fournis â la'doJ
:>! E c L 6, mination des Romains. Ceux qui d

réfugièrent en Perfe , trouvèrent moyen
'^ d'obtenir la protedtion du Prince , en lui!

perfuadant qu'ils n'étoient pas moins
ennemis des Empereurs que lui-même.f
Aveccetappui, ils perfécucèrentles autres
Chrétiens

, s'emparèrent de leurs Eglifes

& fe rendirent très-pui (fans. Delà ils fe
répandirent dans ks Régions voifines
formèrent des Profélytes parmi les Wj
latres

, parmi les anciens Chrétiem de i

diftérentes Sedes , animés , comme eux,
'

contre l'Eglife Catholique ôc contre lej

Enipereurs, de pénétrèrent jufques dans
la Tartane &: dans l'Inde. Pendant plu-
fleurs fiècles , ces Eglifes ont été très-

florilTantes
, mais les révolutions arrivées

dans l'Orient par les conquêtes des Sar-

ralins, des Tartares Ôc des Turcs, les

ont réduites à un état des plus miférables.
Ifoiées les unes des autres dans les vaftes

Pays où elles fubdftent encore , ces petites

Sociétés n ont plus rien de commun
, que

^ur opmiâtreté dans l'erreur & dans ie

Schifme. Les Neftoriens qu'on voit dans
la Syrie, la Chaldée ôc dans les contrées
d€5 environs , font enplusgrandnombre

j



m les appelle Chaldéens. Ils ont à

Untioche un Patriarche qui a Jurifdic-

tion fur toutes les Eglifes de fa Com-s
jnunion. Il leur donne des Evêques^ il

en envoie d'autres vifiter les Eglifes éloi-

gnées , & leur donner des Miniftres.

[Comme ces vifites font difficiles, Se ne

ffe font que de loin en loin , à caufe de

jla diftance des lieux , les Envoyés du

Patriarche ordonnent à la fois des fa-

milles entières , jufqu'aux plus petits

enfans. Il n'eft pas étonnant qu'avec de

pareils Miniftxcs , ces Eglifes foient plon-

gées dans la plus profonde ignorance.

Celles qui font plus à portée d'entrete-

nir une communication fuivie avec le

Patriarche , Se qui peuvent avoir des Evè-

ques y ont un gouvernement plus régu-

lier, fans* être beaucoup plus inftruites,

quoiqu'elles aient des Ecoles & un

Clergé a0ez nombreux. L'erreur capi-

tale des Chaidéens & déroutes les So-

ciétés Neftoriennes d'Orient, eft d'ad-

mettre en Jefus-Chrift deux Perfonnes ,

& de ne réconnoître- pas en lui l'union

hypoftatique de la nature divine avec la

nature humaine. Ils joignent à cette

erreur celle des Grecs fur la proceffioà

h Saint-Elprit, & quelques-unes des

V yj

! ::;iT

%«

Wlrl
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opinions attribuées â Origêne fur UXVI. péché originel , la création %s âmes &SièçleJ éternité de. peines. D'ailleurs, ils ont
confervé tous Jes dogmes, dont la foi
étoit établie dans toute l'Eglife au tem,
qu ils s en font féparés. Ils achètent, par
un tribut annuel & par des fommes qui l

loiit arbitrairement exigées, le peu de
liberté dont ils jouiflTent, comme k,
autres Chrétiens qui vivent fous la do-
mination des Mahométans.
Au milieu de ces différentes Sedcs qui

font répandues çà êc là dans les vaftes

,

contrées de l'Orient, on trouve un
grand nombre de Catholiques que nos
Miffionnaircs mftruifenï Se foutiennent
dans Ja Foi. Ils ont beaucoup à fouffrir
de la part des Mahométans

; mais bien
plus encore de la part des Grecs Schif.
manques & des autres Sociétés féparées
de 1 Eghfe Romaine. Ce font ordinai-
rement ces Chrétiens , obftinés dans
J erreur Ôc dans le Schifme

, qui exci-
lent par leurs délations & leurs flatteries,
ia haine des Infidèles contre les familles
Catholiques & contre les MiiTionnaires.

rf orages font fréquens , ôc quelque-
fois ils font pouffes jufqu^à fe changer
en uiie perfécution déclarée. Les Pa-
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8c les autres Agens de Taïuoriré ' '^

iqiie profitent de cette animofité qui XVI.

i dans les cœurs de tous les Schif- Si è c l»(

itiques , pour rançonner ceux qui vi»

tit fous 1 obéiiïànce du Saint-Siège ôc

1)11$ la direction des Miniftres qu'il leur

ovoie. Mais on fait le moyen d'appaifer

courroux de leurs Gouverneurs &
leurs Subalternes. Des préfens, des

omiiies plus ou moins confidérables ,

faon qu'on les connoît plus ou moins

livides, ramènent ordinairement le cal-

ne, jufquà ce que lajaloufîe, le fa-

ûtiime ôc lavarice fanent renaître la

lête. C'eft au milieu de ces alter-

Inatives d'agitation Ôc de tranquillité.

Le les Catholiques d'Orient pa(îpnc

lleurs jours. Cependant ils fe multiplient

Ifenriblement pax le zèle & les travaux

Ides hommes apoftoliques qui fe dé^

Ivoaent à leur indrudbion. Leur nombre
furpaiïè de beaucoup celui des Chré-

tiens de chaque Seûe hétérodoxe , prife

féparément. Leur attachement à la foi,

leur ferveur dans la piété ,
' leur conf-

iance dans les épreuves auxquelles ils

font expofés , leur charité compatif-**

fante & leurs autres vertus rappellent

les tems heureux où le Chriftianifme

M,^fif*^'

iim

^^Mp
\l
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écoit fi pur , fî floriffant dans les PatXVI. aiiMs habireiir. Nous nous propofons àSiÈ c t . donner dans le dernier volume de d
Ouvrage un érar déraillé des miinonsdJ
Levant

, des Indes , de la Chine J
Japon

, de Siam , de l'Afrique «Se' dedeux Amériques. Ce morceau vraimejJ
inrerefTanc qui fera partie de l'Hiftoirl
Abrege(r du XV lie lîècle , préfenter
au Ledeur un tableau fidèle des proerJ
de la Religion Catholique dans toL^
las régions féparées de l'Europe.

A R T I c L E V .

Y Egàfe pendant le feiiième fièclc.

Alexandre VI, en déshonorant,
la Chaire Pontificale par Çqs àéiotàm\
•n outrageant J'humanité par Ç^^ cri-

mes
, & ceux de fon fils qu'il partaJ

Eeoit, avoir étendu fon influence fur

îs affaires d'Italie, comme Prince tem-
porel, par les artifices de fa politique,

&Je fuccès de plufieurs négociations
^abilement conduites. Jules II qui lui

luccéda, après Pie III, mort au bout

^
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[on mois, pofTédoit ""outes les qualités a

éroient néceiFaircii , pour reprendre ^^^*

[ec fuccfcs, Ôc poiillèr loin, les projets -^ 1 ^ c l i.

hleXiindre , dans ce qu'ils avoient de

Ivorable à Textenfion des domaines de

l'autorité politique du S. Siège. Un
Biadtre altier , d^s pallions ardentes

,

ne humeur guerrière , le rendoient plus

ïopre au commandement des armées,

lu'aux ron(5tions paifibles du miniftère

poiblique. Sitôt qu'il fut élevé fur le

.-Siège, il forma le projet de faire rentrer

ous la domination des Papes , les Place»

î ia Romagne , de la Marche d'Ancône >

BU Duché d'Urbin , & les autres do- .

Biines de TEglife, qui avoient été en-

Uis par les Vénitiens , par Céfar Bor-

gia, par les Bentivoglio, par les Ba-

glioni , & d'autres familles puifTantes.

Mgia fut le premier qu'il obligea de

Irenoncer à fes ufurpations. Les Bentivo-

Iglio, lesBaglioni vinrent après , ôc furent

légalement dépouillés , les uns de Bolo-

|gne, les autres de Péroufe.

Les Vénitiens étoient plus difficiles

la réduite. Jules forma contr'eux la

fameufe ligue de Cambrai. Mais quand
il les eut vu tomber à (qs pieds , ôc

hue, par leur foumiifioiQ , le fecours des

I

^> n.

»im

.'Il

i
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wt"^ p""^^^ ¥' ^^°^«nt entrés dans cetrJXVI. ligue, Im fut devenu inutile, il sWlSi i c 1 E. avec ces Républicains
, pour ia dLTxperf

car Jules
, trop femblable en cela aui

autres Souverains de fon tems oui fe pi]
quoient d'habiieté , n avoir d autre motif
dans fes alliances , & d autre mefure de
la fidélité

, que fon intérêt & ks vueJ
ambineufes. Neveu de Sixte IV, il avoil
goûté

, fous le Pontificat de fon oncle 1
tout ce que Tautorité fuprême a del
flatteur pour les hommes qui aiment J
dominer. Nul Prince ne fe montra' /i

jaloux des prérogatives de la Souverai-
netL On prétend que ce Pontife, d'un
géme yiàiment grand & élevé , avoit
conçu le projet d'une confédération en-
tre ks Princes d'Italie , femblable i
celle du Corps Germanique; & qoe,
comme

1 Empereur d'Allemagne eft Chef

j!i T""'^
'^ ^^ propofoit défaire

déclarer le Pape Chef & Protcdeur de
celle quil méditoit. Si ce plan , dont

A^® ^rP^ "^^^^® 5^® ^^"s un efprit
^aite & fublime^avoitréuffi, le Pontife
de Rome feroic devenu, dans l'ordre
politique

, h féconde perfomie de
1 Jiurope.

^

Jules II eut dans fes dcrnièrei aimée;.
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vifs démêlés avec le Roi de France -

louis Xn y démêlés qui , par le caraûère ^ I-

ir
8c entreprenant du Pontife , pou- Siècle.

lient avoir des fuites très-facheufes

flur l'Eglife. Jules craignoit que la

Iraiice ne devînt trop puiflante en Itar

je, & Louis confervoit un profond

[effentimcnt des perfidies de- Jules , qui

iii avoient fait perdre le fruit de les

boires. Les deux rivaux s'aigrirent par

des injures réciproques, comme ceft

îordinaire dans ces fortes d occadons.

Le Pape excommunia le Roi , délia fes

Ifiijets du ferment de fidélité , & mit

ie Royaume en interdit. Le Roi affem-

Ibla le Clergé de fes Etats à Tours , au

mois de Septembre 1510, pour le con-

fukcr fur le parti qu'il y avoit à pren-

dre dans une conjondure auffi délicate.

Le réfultat des délibérations de cette

AfTemblée , fut que le Roi pouvoit dé-

iè'-dre fes droits par les armes , nonobf-

îant les cenfures du Pape , & le jjour-

fuivre comme un autre Prince qui lui

auroit fait quelque tort , ou quelque in-

jure. En conféquence de cette décifion

,

il fut arrêté que Louis pafTeroit en

Italie 5 à la tète d'une bonne année

,

pour obliger le Pape à cclfer de préten-
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' ^^^/ ^^ gïoi^e des conquérans^ 6c i fjXVJ. renfermer dans les devoirs de premJ
Si i c 1 E. Pafteiir & de Père commun des Fidèlej

Si I on eut exécuté fans délai cette réj
folution & n on l'eût foutenue aved
vigueur

, Jules eût été bientôt contrain

• ^? P^^T'n ^^ ^^"^- L^ ^oulèvemen
gênerai de Italie

, la perte de plu/îeu
places qu il éprouva coup fur coup &
le traitement injurieux fait à fa ftatue
par les Bolonois, étoient de sûrs indices!
des iuccès que la France pouvoit fe pJ
mettre d'une expédition commencéeL\

,
de pareilles circonftances , ôc conduite
avec fageffe. Mais Lpuis, jugeant toa!
jours des^autres par l'honnêteté de U
ame

, laifTa échapper le moment. Il efpé-
roitque le Pape rentreroit en lui-mêmeJ& qu effrayé des maux qu'il alloit caiifcr
Il annulleroit des ades qui étoient k
lignai d un embrafement général. C'étoit
niai connoitre l'intrépide Pontife. Son
courage & fa hauteur augtnentèrent m

'

approches de la tempête
; ôc pour mon^

trer qu il etoitloin de fe laifler intimider,
U lança de nouveaux foudres contre la

l?rance & contre fon Roi.

^
Louis, de concert avec l'Empereur

Maximihen I, qui étoirfcn allié dans
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cette querelle j réfolut de prendre les

voies canoniques , plus convenables que XVI.
cellej; des armes , pour ramener un Pon- s i i c l e,
tife aux devoirs de fa place , ou pour le

dépouiller d'une dignité dont il n'avoir

pas les vertus. Quelques Auteurs ont
écrite d'après le témoignage de l'Hifto-

rien Mariana , & d'après une lettre de
Maximilien , que ce Prince ne concou-
roit avec le Roi de France à la tenue
d'un Concile , que pour y faire dépofer
Jules &. fe faire élire à fa place. Si

Maximilien eut en effet cette iingulière

idée , rien ne prouve mieux ce que nous
avons dit ailleurs de la bifarrerie de fon
caradère. Quoi qu'il.en foitde ce projet,

le Concile fut indiqué à Pavie , oour
le premier jour de Septembre

1

5*1
1 ,

pat neuf Cardinaux ^ & Ton convint
qu'on y fuivroit la forme prefcrite ôc

les principes établis par celui de Conf-
iance. Au jour indiqué , le Concile fit

ion ouverture folemnelle avec les céré-

monies accoutumées, dans l'Eglife des
Camaldules de Pife : on n'y tint que trois

felfions , après lefquelles rAlTemblée fut

transférée à Milan , où ks Prélats efpé-

rèrent jouir d'une plus grande liberté.

U y eut cinq fefîîons dans cette ville

,

1

1
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XVI. eue plufieurs fois , & n'ayant poin
Si ie 1 E. comparu

, flit déclaré contumax
, in-

corrigible
, endurci, & comme tel

ayant encouru, fuivant les décrets des
Conciles de Conftance & de Bafîe , la
lulpenfe de toute adminiftration ôc de
toute autorité pontificale.

Cependant Jules, pour oppofer Gon-
elle a Concile , comme Eugène IV
avoit fait dans le iiècle précédent, avec
un luccès complet, dans une conjondure
a-peu-près femblable , en indiqua un
a Home

, tandis que, par {qs intrigues
' & par fes armes, il ruinoit les aflfSres

des François en Italie. Il en fit lui-même
ouverture dans la Bafilique de Latran,

ie troifieme jour de Mai i j 1 1. Ce Con-
.

cile n eut, du vivant de Jules , que cinq
ieflions

, dans lefquelles on confirma
tout ce que ce Pape avoir fait contre la
i^rance & contre le Concile de Pife •

mais il tomba malade dans le tems qu'il
etoit occupé plus que jamais de {,s
opérations militaires & de fes projets
ambitieux. Sa mort qui arriva la nuit du
Vingt au vingt-un Février 1 5

1 5 , fut un
événement heureux pour l'Eglife & pour
i Italie

> pu fon efptit bouillant, & ùs
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inclinations guerrières avoient allumé

tous les feux, de la difcorde. xvi.
On doit compter parmi les entreprifes s i è c l i,

extraordinaires qui ont lignalé le Pon-

tificat de Jules II, celle de reconftrijire

fur un defïîn plus vafte & plus magni-

fique, la célèbre Eglife de Saint-Pieire

du Vatican , bâtie par Conftantin le

Grar^d. Cette Bafilique , monument ref-

pedable de la piété du premier Empe-
reur Chrétien , tomboit en ruine. Jules

réfolut de la rebâtir entièrement & d^

lui donner une forme plus augufte. Le
fameux Bramante , qui avoir rétabli ea

Italie le goût de l'architedure antique »

en traça le plan, Jules publia des indul-

gences pour tous ceux qui conrribue-

roient à la ftruéture de cet édifice , qu*il

vouloit rendre digne de la Capitale du
monde chrétien» Il en pofa la première

pierre le dix-huitième jour d'Avril 1 50^.

Il efpéroit conduire ce grand ouvrage à

fa perfedion. Mais les guerres conti-

nuelles dans lefquelles il s'engagea , de

les embarras de toute efpèce qui par-

tagèrent fon attention , lui permirent à

peine d'en voir jetter les premiers fdn-

c'.emens^ quoiqu'il ait vécu près de fept

ans après l'avoir commencé. Cet édifice.
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«=== car les divers accroifTemens qu'il a reçu.XVI. oepuis
, eft devenu le plus beiu Te^LiiECL E. qui ait ;amais été élevé à la Divinité™

Le Cardinal Julien de Médicis'fi,f
port^fur la Chaire de faintPierr,!
€ Mars , 5 , j par la ùaion des jeu^
Cardinaux. Il n^voit que trente-fix anT& nétoit que Diacre. On avoit remarque que Eglife gouvernée long-temTp'r
des vieillards

, nWoit pas laiffé d£re^ue de troubles. &rq,.e ni la â!gelé
, m I expérience

. qui font le fruitdes longues années, navoient empêché
,

es derniers Pontificats
. d-être poudî

Les vieillards, devenus Papes, étoien
Is ambmeux & ^.foux de dominer

,leurs paffions femblc.ient acquérir une
nJea&vité.âmefureqUav !
voient dans leur carrière ; étoient il»
facile & timides, leur fan^inSt

ceux c'ii
''''"^ P°"' tout enviiiir; &ceux qui avoient pris quelque afcèn-oant fur eux , fe hitoiV^; aJ^ i

^U^^ j * ' ^"s natoient de leur arra-cher des grâces , des dignités , des ri-
chefTes

.
tant que duroit^un r gne q ine pouvoit être lono- n„ „

^ne q«>

«ii%.„ D .r J , s- 'J'i crut doac

fcroit plus propre au gouvernement

,
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liis appliqué aux affaires , plus capable g- '

"-^ss

ménagemciis , plus lenfible à la vraie ^^^'

(oire , plus porté à jouit des avantages Siècle,

fon élévation , à vivre dans la magni-*

mce Ôc dans Péclat , fans fongcr à

[oubler le monde , & moins fufcepti-

lede fe lailTèr conduire par des lug-

|eftions intérefTéer. Léon X , c'eft le

im que prit le nouveau Pape , répondit

ces efpé tances. Il étoit né d une fa-

mille opulente , où la générofiré , là no-

HelTe des fentimens & les talens poli-

tiques étoient héréditaires. Il avoit été

(levé en Prince, & les plus habiles Maî-
tres de fon tems avoient orné fon efprit

de toutes les connoifTànces que chacun
d'eux avoit acquifes par une longue étude.

Sa Cour fut la plus brillante ôc la mieux
choifie de l'Europe. Il y appella les arts

,

les fciences , ôc môme les plailirs. Les
talens y trouvèrent un accueil flatteur ,

de la confîdération , des honneurs ôc des

récompenfes. Les Gens de lettres furent

les amis de ce Pape ; il vivoit avec eux
dans un commerce habituel ; il animoic
leurs travaux par (es libéralités ; il les

dirigeoit par les confeils ; & il les ju-

geoit en connoiffeur éclairé. Cet amour
des arts ôc des lettres, ces faveurs répaa^v

^mm
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I l I dues fur ceux qui les eu Itivoient

, oj

XVI. mérité que fon nom foit devenu cel

S^i È c 1 E. du fiècle où il a vécu. Parmi cette foi

immenfe de Monarques qui ont rè?

fur la terre , trois feulement ontparta

cet honnneur avec lui : Alexandre ch

les Grecs y Augulle à Rome j ôc Lo
XIV en France.

Léon n'étoit pas tellement occupé

faire profpérer les fciences , & telletne

livré au goût des amufemens, qu'Un'

fligeât les devoirs plus importansde
ouveraineté. lî favoit donner aux afi

res & aux foins du Gouvernement
tems ôc l'application qui étoient néce

faires. Il reprit le ConHle de Latran

interrompu par la mort de fon prédéce

feur. Ce Concile eut encore fept nou

velles feflîons , qui conduifirent jufqu'aj

mois de Mars 1 5 17. On y fuivit, quo

ou avec plus de modération , les vut

de Jules II. On y fit plufieurs réglemem

de difcipline , dont nous parlerons ail

leurs. Léon , plus délié, plus adroit dan

ù. politique , plus inhnuant dans k
manières , que Ion impétueux prédécef'

feur , obtint , par des voies douces

rout ce qu'il voulut des Princes ave

lefqucls il entra en négociation. San

violenci
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Ifioleiice Se uns troubles , il parvint au r—

U , d'où Jules s'éloigna toujours , en ^V î.

Lulant y arriver par la force. Les erreurs Siècle,

de Luther, dont il fera parlé dans un

jutre endroit , naquirent fous œ Pon-

Itihcat. C'eft àuflî l'époque du fameux

Concordat par lequel François I confen-

liità fupprimer la Pragmatique Sanction

[de Charles VII. Nous en donnerons une

notice dans l'article de b difcipline.

Iléon X mourut au mois de Janvier

ijii , âgé de quarante- quatre ans , re-

gretté du peuple Romain j qui Tadoroit

âcaufe de fes Ir.rgelTes , des Savans qui

avoient en lui un protecteur généreiix ,

k de toute fa Cour où il avoir raflem-

blé tout ce que l'Italie poirédoit alors

d'hommes célèbres en chaque genre. On
lui a reproché d'avoir porté trop loin ,

lour un Chef de l'Eglife, k goût du

àfte &: de la magnificence , d'avoir

épuifé fes finances par des profufions

exceirives , & de n'avoir pas été exempt

des paffions les plus oppofées à la pureté

de mœurs , dont le premier des Evêques

doit donner l'exemple aux autres Paf-

teurs. Mais s'il ne fut pas à cet égard Je

plus irréprochable des homines , on ne

peut difconvenir qu'il n aitété, dans tout

Tome FIL X

iPi

%Û

li.

I*
p»'"!

•Mi

'îpi)

^ff:

! i!i:i
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' 1?
'^^^> ''^»n '^es plus grands Princes de•X.VI. Ion tems. ^

SttcLE. Le fuccefTeur de Léon X fut «.
homme d'une origine Ci balTe

, qu'or
Ignore & le lieu de fa nailTance

, &; jg

condition de fes parens. Nourri dana
I obfcurire des Ecoles , il y avoir prie
cette humeur grave , ce genre de vie
lerieux & même auftère qu'on y cou
trade. Son mérite feul l'avoir fait choin
hr pour préfider aux études de Charles]
Qiunt. Il dut fon élévation au TrônJ
Pontifical

, a la reconnoilTance , ou
, pour

mieux dire , â la politique de fon élève
Il importoit â ce Prince de placer fur le

Saint-Siège, un Pape qui fût plus porté
a fayorifer quà traverfer fes defens
ambitieux fur l'Italie. Il trouvoir ces dif-
pofitions dans Adrien Vl\ qui devoit
regarder comme une partie de fa gloire,
celk d un Prince dont il avoit formé l'en^

I

tance. Mais es Cardinaux qui avoienr prij 1

Ihabitude du luxe, l'élégance & délai
gaieté a la Cour brillante & voluptueufe

IT .' "^ s accommodoient point du
caradere févère d'Adrien, ni du goûtd'é.
conomie & de fhnpljcité qu'il avou fubili-
tuéau fafte & à la prodigalité de fon pré-
dccelleur, Us goutoiçnt encore moins le
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projet qu'il annonça dès les premiers.jours -a

de ion Pontificat , de travailler tout de XVI.

bon à la réforme des mœurs , en corn- s i è c l i

.

mençant par la Cour Romaine. Mais

les troubles de Tltalie ôc les progrès du
Liithéranifme en Allemagne , ne per-

mirent pas à ce Pape d'entreprendre un
ouvrage qui demandoit des tems plus

calmes ; & la brièveté de fon règne »

terminé en moins de deux ans , r.ppaifa

les alarmas de ceux qui craignoient les

effets de fon zèle.

Le Conclave qui fuivit la mort d'A-

drien VI , fut agité par les brigues Ôc

les cabales très animées. L'ambinon de

la politique y firent jouer tous leurs

relïorts. Les Romains vouloient un Piipe

libéral, populaire qui vécut en Prince;

èc les Cardinaux j attachés à la mémoire

de Léon X , en vouloient un qui eût fes

taiens , fon efprit & fon goût pour la

magnificence & l'éclat. Le nom de Mé-
dicisque portoit le Cardinal Jules, Ar-

chevêque de Florence , fit efpérer aux

uns ôc aux autres qu'on trouveroit en

lui les belles qualités qui avoient ren-

du le Pontificat de Léon fi célèbre. Il

fut donc élu à l'âge de quarante -cinq

ans. Il étoit fils naturel de ce Laureii*

Xij

'.i^^sJHijj

mi
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f XVI.
He Méd,c.s aflifliné dans la coniuratio,
des Pazz.. Léon fo„ coufin . le déclara

i i i « «. légitime
, & le tirade l'Ordre de Saint-

urT'"' '^ ^^"^ ^""" dans l'état
eccléfiaftique. Le nom étoit tout ce qu'il
âvoit de commun avec ce Pape. Timide,
irrefolu ,1 ne favoit Jama'is fe déter-
miner dans les affaires les plus prcf.
fantes; & ^uand il étoit forcé de fe déci-
<ier, le parti qu'il choililToitétoit touiourj

Z r'frT"''"''-
S-\P°«"q"e incerraine

,W r
'.'H"a prefaue toujours. A i.„

intromfation
, il vou/oit garder le non,

de Juks
i inais ou lui dit que les Papes

qui nen changccient pas, mouroient
' Fomptemeju

, & on lu. cita l'exempled Adrien. Cette remarque fupeiftitieufe
"ûicule

, lui fit prendre celui de Clé-

ZTiM"v"'^S"a près de onze ans,
mai. il „ en fut pasplus heureux. Romefiit
pri(e & faccagée par les Impériaux, I»
quatrième année de fon Ponti^cat, com-me nous 1 avons rapporté dans l'article II.
lar fes lenteurs & fon imprudence, il
accéléra & rendit irréparable le fchifme
d Angleterre, qui éclata fous Henri VIII :

événement flinefte à la Iidij;i .n , & l'un
des plus importans de rc dici^. ClémentVU tut dédommagé dans fa faniille , dej
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rigueurs qu'il avoit éprouvées de la part »:^-=-f=

de Charles- Quint , pendant de après le XVI.

fac de Rome. Il obtint de ce Prince , S 1 i « l 1.

our Alexandre de Médicis, fon neveu,

a Souveraineté de Florence , qui celFa

par-là d*être un Etat libre , gouverné par

ks Magiftrats , ^ devint pour toujours

une Monarchie héréditaire. Clément
VU mourut à la fin de feptembrc 15541

( emportant dans le tombeau la douleur

d'avoir vu l'Angleterre fe féparer du
Saint-Siège, pour avoir ufé d'un peu trop

de précipitation , dans fes dernières dé*

marches , après avoir été trop indécis ôc

trop flottant dans le commencement de

cette grande affaire.

Le choix unanime des Cardinaux

porta fur le Saint-Siège Alexandre Fac-

nêfe , Doyen du Sacré Collège , qui prit

le nom de Paul III. Il annonça des in-

tentions pures , ôc un grand defir de tra-

vailler à la reconciliation des Princes

Chrétiens , ôc à Textindion de î'héréfie

qui faifoit en Allemagne, des progrès

elfrayans. Il parut convaincu que la cé-

lébration d'un Concile univerfel étoic

le feul moyen de faire cefler les troubles

de la Religion. Il eut à ce fujet des.con-

férences avec Charles - Quint , le plu«

X iij

,U I'

;*!(

ri' i.i
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intereflS de tous les Princes de l'EuroD.XVI. au récabhfl-ement de la paix , & deT
S I i e 1. 1. mtormité dans ia croyance. Le Concile

tut indiqué, mais il y eut plufieurs varia-nom fur Je heu où il devoir s'a/Tembler
Se 1 on foupçonna Paul III de foire ni!.'
tre des obftacles fur cet ob/et

, pour en
différer I ouverture. Mais outre qu'onne voit pas queJ auroit pu être le motifde cette conduite étrange , toute la fuite
des a^-ons de ce Pape porte à le croire
incapable d une pareille duolicité.
On lui a fait un reproche nr'cw

fonde
, c eft d'avoir fcuvent facrifiéVo,

devoir & intérêt du Saint-Siège, a
défit qu.l avoit d'agrai dir fa famille
Avant d entrer dans 1 état ecclérir.ftin„e

"

Il avoit eu un fijs , nommé Pierre-Louii
t^mçie

, auquel il donna d'abord lesDuchés de Caméri„o& de Népijma^
ce n etoit pas aflèz pour l'amour aveugledu père m pour l'ambition du &.
fe-eit^-ci, a 1 exemple des Médicis, vou-
ioit fe former un Etat qu'il pût tranA
mettre à fa poftérité. Le Duché de Mi-
lan .reconquis fur les François , Se qui
Froilfoit Jeur être échappé pour tou-
jours., auroit rempli fes vues. Paul ledemanda pour lui à Charles - Quint •
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Lais ce Prince ne favoit pas faire à fes -

Alliés des préfens fi magnifiques. Paul XVI.

ne put donc fatisfaire l'ambition de fon S 1 i c l i.

fils ,
& le défit ardent qu'il ravoir lui-

même de l'élever au rang des Souve-

rains , qu'en dépouillant l'Eglife àqs

Duchés de Parme & de Plaifance , pour

l'en revêtir. Le cônfenrement de l'Em-

pereur étoit encore nécelTaire, pour lé-

gitimer ce tranfport de propriété , ôc le

rendre durable. Charles ktefufà, quoi-

que ce confentemeiit lui coûta peu , 6c

qu'il procurât par-îà tm éfabliiTement

honorable à fa iille nami^élle , que Far-

nèfe avoir époufée. Celui-ci, avec les

troupes & les tréfors de fon père, fe

mit en devoir de s'en pafTer. Ce fut pour

le Pontife une fource de chagrins qui em-

poifonnna le refte de fes jours : chagrins

d'autant plus amers , que ce fils pour qui

il avoir tout fait , le payoit de la plus

noire ingratitude. Paul III mourut ait

mois de Novembre 1 549 > âgé de qua-

tre-vingt-deux ans, après avoir répété

plufieurs fois ces paroles du Pfeaume iS,

fi propres à exprimer fa douleur Ôc fes

remords : Si mei nonfuerint dominati,

tune immacuîatus ero , & emundabor à

àdictQ maximo. Ce Pape étoit favant j

X iv

i?î«

]i *t^r lî,

\Ht

i\m
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i^*ur^»*i
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il ayoJt cultivé avec foccès tomes fjXVI. Dames de la belle littérature ; il écrvli I i c I. H. bien en profe & en vers : il aimoitT
,Savans

, & ks técompenfoit ,nagJ
quement. *""1

Le Q>„ckye qui fui vit la mort J
1 auJ JU , fut long-tems partagé en troisfa&ons, qui ne pouvo^ent "s'accorl
furie cho.>- d'un Pontife , toutes I vou

r"S TffA'^"" '«^"«^- Enfin
Cardinal del Monte lempotta fur ,oles autres Concurrens

. quVavoieiit£ceinvement balancé les Suffrages. &Pape prit le nom de Jules 111 , il
,'^^

:

l-elloit Jean-Marie Giocchi. Sa famîetoK obfcute
; il s'étoit élevé par S'Jens

,
par fon application aux affaires

, &par la grande capcité q:,'i| avoir faitL
roitre dans les divers ^emplois que ;P.ipes lu, avoitconfiés. Paul III, qui „
cordoit fon eftime qu'au niérieVS
cho.il pour l'un de fes Légats au C:
ciie de Trente, Il avoir rempli ksà.
vo.rs de ce miniftère difficile , avec ai tîde pnide,.ceque d'habileté ;maisà"S
fU T'"*" /"' '"^ ^'«f - Siège, qu'il
ilzbft^rua le goût de la difBpation & d«

. amufemens frivoles , à k^ie férieu
i< appliquée qu'U avait menée jufqa'a
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^r$. L'attachement exceffif qu*il témoi-

iia pour un jeune homme fans nom , XVÏ.

ù étoit fon domeftique , & qui n avoit Siècle.
autre emploi dans fa maifon que de
ligner un fînge , fit naître des foupçons

ks-injurieux fur le motif de cette af-

ion. Il les fortifia en donnant fon

[Chapeau de Cardinal à ce méprifablè fa-

yori , & en lui faifant prendre fon nom
J^fes armes. On appeila , par dérifion

,

ce
perfonnage Ci peu fait pour être dé-

coré de la Pourpre , le Cardinal Smîa ;

trait de fatyre moins dirigé contre lui y

que contre l'auteur de fa fortune. Ju-

les m fe Ha d'intérêt avec Charles-

Quint, contre Henri H , Roi de France*

Mais les hommes les plus faees du fa*

cré Collège , lui ayant reptéfenté com-

bien une partialité fi marquée étoit

contraire au devoir du Père commun
des Chrétiens 5 ôc combien elle pouvait

devenir nuifible au Saint - Siège qui avoit

perdu l'Angleterre fous Clément Vil

,

par une femblable faïue , il fut touché

k ces judicieufes remontrances , ôc tra-

vailla de tout fon pouvoir à conclure

la paix entre les deux Monarques. Ju-

les reprit le Concile de Trente y déj»

ittteiioinpa deux foi« , par des raifon»

X y

Si;
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~7~==^ de politique couvertes fous des prétexte
-^ ^ ^- fpécieux , ôc il le fafpendit encore. Nou^ihCLE. reiidrons compte des motifs de fa coij

duite, dans l'article deftiné à rhiftoirl

de ce Concile. Ce Pontife y peu confidérl
dans l'Europe , peu eftimé dans fa pJ
pre Cour , ik ne mériranc guère de rêtrel
mourut au mois de Mars 1555, aprd
avoir tenu le Saint-Siège cinq ans
quelques jours.

^
Le court Pontificat de Marcel 11

n offre rien de mémorable. . Celui dû
Paul IV, qui vint après ,. fut un tem^

d'oppreilîon pour le peuple Romain , &
1 d'agitation pour toute l'Eglife. Ce Pape,

qui avoit p^fTé une partie de fes jour^

dans la retraite , paroiffoit uniquemenii
dévoué à la pratique de ces vertus aufJ

tères y donc la modération des defm êd
le mépris des biens temporels font iJ

bafe dans le& âmes folidement pieufesJ

Mais lîtôt qu il fur aifis fur le Tfônel

Pontifical , il annonça le deffein d'eiil

poner Tautorité , d'en étendre les pré-

rogatives > plus loin qu'aucun de (es Pré-

décelfeurs n avoit pas encore fait. Soiii

humeur fière & dure ,. fon caraâère

inflexible & toujours porté à la févé-

lité:^ le defpotifnae ik Fa.vidicé de f«



levettx qui devinrent les tyrans de l'I-

llie, le Tribunal de l'inquifinon dont XVI.

El augmenta le pouvoir ôc les rigueurs , S i È g l e.

|li maxime qu'il fe fit, dès les premiers

liours de fon Gouvernement , de punir

livec excès ôc de ne jamais pardonner 'y

Itoiit celc joint aux ravages des armées

liirangères ^ appellées par fes neveux , &c

Ijux calamités dont elles étoient la caufe *

Ile rendit odieux aux Italiens Se aux

autres peuples. En vain , pour appaifer

les murmures & la haine des Romains ,

leur fit- il diftribuer du bled en abon-

dance y en vain pùnit-il les excès & les

brigandages de les neveux , en les ban*

«(Tant de Rome & en les dépouillant

j

de leurs dignités : on ne lui tint compte,

ni de ks fibéralités , ni de fa juftice. Il

avoir aliéné les cœurs Tans retour , de

forte qui la mort,, on auroit mis fon

corps en pièce, fi h garde redoublée

qui étoit auprès , n'en eût écarté la popu*

lace. On fe vengea du moins fur fa fta*

tue qui fut renverfée ôc foulée aux pieds»

Les brigues & les cabales qui s'é-

levèrent parmi les Cardinaux , firent

durer près de qua.re mois le Conclave

dans lequel on devoir élire le Succef-

feur de Pâiil IV. Le Cardinal Jean-An^e

X v|

l' m
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="~~ Médk-hin eiit enfia le nombre Je vofjXVI. nereflaire pour être élevé fur la CU
& . i c X .. Apoftohque. Il prit le nom de pfe IV

ia naifTance écoit dlftinguée , & fi fjn»le
. 1 une des plus confidérables dMilan , „ avo.t pas befoin de cherche

hors de fon fem k foi.rce d'un luft jerra,,ger Cepencfanc il eut la vanité ddvouloir fe donner une orimne comm,,™
avec les Médicis de Florence. C^

"

par une vaiiitéplusraifonnable.fefirej
fconneur <fe e recoi^noître pour leur 3lent. complaifance qui ne leur eoûtoiJnen & q„, mettoit un Souverain dJp!us dans leur Maifo.1. Pie IV icette adoption, en prenant aveclL !!
mes d.s Médicis Jeur goût pouflarts,& leur magnificence dans^les éuJ
blilTemens propres à immortalifet (J«om. II emp oya d^es Tommes imi^el
Je.

a reparer 1« anciens monumei« de

édifices, a "m procurer de» eaux pl«
faines & plu^ abon<Iantes . à redrefe
tes nies & a les paver. Ceft aux foins

J •
, ii'llf

'^'"* ''^ '^ Ponrffe qu'on
dcMt la célèbre Imprimerie du VatLn
de(*mee pnncpaleihènt à donner d
éditions correOes de rEcrituie & da
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'très. Au milieu de ces occupations

,

luxquelles il attachoit la gloite de fon XVI.

ntiticat , il ne perdoit pas de vuesitei».
agrandiIfement de fa famille , & l'ex-

fion du pouvoir temporel de fon

|Siège. Ces trois objets partagèrent fa

wgilance pendant tout fon règne > qui

Hit de fix ans & demi ^ car Theureufe

concludon du Concile de Trente fut

[moins fon ouvrage que celui de Saint-

Icharles-Borromée, ion neveu*

Pie V, qui lui fuccéda , étoir né de

I

pareils pauvres & obfcurs , dans le vil-

llage de Bofchi , ou Bofco , près d'A-

lexandrie de la Paille en Lombardie ,

d'où il prit le nom de Cardinal Alexan-

drin y. lorfqu il eut été revêtu de la pour-

pre. Il étoit entré *de bonne heure dans.

l'Ordre de Saint - Dominique , où il

s'étoit diftingiié par fa régularité , la

pureté de (es mœurs , &: fur - ioui par

fon zèle contre les Hérétiques. Cette

dernière qualité le fit eftimer de Paul

IV 5 qui réleva au Cardinalat , Se lui

donna loflice d'Iuquilîtcur-général de

la Foi dans toute la Chrétienté. Il réu-

nit cette charge à la dignité pontificale^

lorfqu*il fat devenu Pape , & fes Suc-

ceiTeurs n€ l'en ont jamais féparée de^r

m\

:i v'i^

1 ,3

i V4

m
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S. JV ..^ ^''''^'^' P"n>fl°it fans pitié JSxic.H.au.1 regardent comme le pl„f J Jdes crimes. Il e,i fuivit les ImpreK

dBl.fabeth. Reine d'Angleterre,!
>l ne parloit dans fes Bnîles qu'avec jplus grand mépris, & de Henri de BouBon

, alors Roi de Navarre , do„
blâma le manage avec Marguerite ilFrance.fœur de Charles IX. parce Qutiérou p, ,eftant le même efpL i g
dl I p n''^'"'

°''*°""-^ '=" P"Wicat ojde la Bulle ,„. c.na DomM, qui fj

ZT^ "" 8"^*»'^ 'PP«eii le Jeud/.Saintde I an 1567. Cette Bulle . ouvrai!de plulreurs Papes , a toujours été r -
gardée comme l'afte le plus i„|„rieujaux Souveiams,& le plus cont aire à
leurs dro.ts légitimes. Le Pape y ouu
quelques difpolitions nouvelle/cro'

quelle devoir
, félon fes principes , iet-

ter dans toutes les âmes. Ma^s ire
'

démarche de P,e V, & la vivacité peu
niefuree avec laquelle il s'efforça de k

tous les Prmces & de toutes les Na-«ons chrétiennes. Il fft étomuiir qu'uû
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Pontife éclairé & pieux , n'y aiç point ^
ièféré , d'autant plus que cette Bulle ,

XVI.

U rien ajouter à Tautorité réelle & S i è c l e,

Lverainement refpe^table du Saint-

Siège , peut lui nuire beaucoup > en la

ijendant odieufe à ceux qui n'en juge-

Lient que par une pièce dont toutes

les
expreflîons font menaçantes & ter-

ribles. Ce qu'il y a de plus étonnant

lencore , c'eft que la publication en ait

été renouvellée tous les ans pendant deux

fiècles , & que le fage Clément XIV aie

tu befoin de courage pour fupprimer

cette vaine cérémonie.

Quai qu'il en foit» il faut croire que

les intentions de Pie V étoient pure5 j &
que fi fon zèle le eondiiifit trop loin

dans cette occafion j comme dans quel-

ques autres , ce fut une fuite y peut-

être inévitable alors , des préjugés dont

il s'étoit rempli fur la nature &: l'éten-

due du pouvoir pontilicaL On ne peut y

fans injuftice > avoir de lui une autre

idée , car ce même Pape y qui fe montra

fi jaloux de fon autorité , fi ardent à

pourfuivre les Hérétiques , & fi févère

a les punir , étoit au fond l'homme le

plus humble &: le plus charitable* Il

vifitoit les hôpitaux , il fervoit les paur

'f
fJa

iii
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„ 7f*-' P*"'°'f 'es malades
, les cnJXVI. folo,t-par fes difcour. plein's deJSifciï* les embralToit avec tendreflTc [Jêtre rebuté par tout ce que de fembij

blés objet5 ont de révoltant pourtl
fens II aimoit l'ordre, & vouloir L'1
régnât par-tout. Libéral avec prudeJej
d.fcerneme„t il cherchoit &protégeotks talensj mais nour les récompenV
il exigeoit que tes bonne, maur ''

augmentaient le mérite. On a rama!que que dans le nombre de vingt-L
Cardinaux qu'il créa, la plupart7„re3
des hommes recommandables par |V frudition & la piéré. « p^ffili, Jjmeii^ ces deux belles qualités dam J
degré le plus éminent. Par un eff"t d

propofe d abattre la PuiiTance Ottoma-
'

ne
, & .1 avoit amarré destréfors conlî-

«JéraHes pour fournir aux fiais de cette
grande entreprife

; mai* il mourut fam
avoir eu le rems de l'exéciupr t».,,
-!«,— j'A -1

''""'^'"er
, le premier;ourd Avril i57i. H avoit beaucoup

contribué â la fameufe vidtoire de L^panthe
, gagnée ftvr les Tu,« l'a„„ée

terecedente par Dom.Ji«„ d'Autriche.Le Sultan Sel.m II , qui le regardoit
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ht appris la nouvelle de fa mort , s=

lonna des réjouifTances publiques à XVI.

ilhntinople, pendant trois jours. La S lÈ c le,

édifiante de ce Pontife & les adions

lufes dont elle a été remplie , l'ont

\i mettre au nombre des Saints , par

lément XI , en 1712. Les Nations

[étiennes , & TEglife de France fur-

i[, en admettant fon culte , ont eu

\is d'égard à fes vertus , qu'au fouve-

irdes fautes que les maximes de fon

ims lui avoient fait commettre.

Le Saint - Siège ne vaqua pas lone-

;ms après la mort de Pie v ; il fut /

impli 5 dts le fécond jour du Conclave 9

iriéleâiion du Cardinal Hugues Buon-

impagno , qui prit le nom de Grégoire

III. Ce Pape écoit né à Bologne > otî

pollérité s'eft perpétuée julqu'à nos

jours ,
par un fils qu'il avoir eu avant

[d'entrer dans le Clergé. Il s'étoit appli-

Lue à l'étude de la Jurifprudence , &
i palToit pour un des plus habiles houn-

mes de fon tems , dans la fcience du
Droit canonique ôc civil. Il en avoit

même donné des leçons publiques a

Eologne y ôc ce fut alors qu'il entreprit

de corriger le Décret de Gratîen , rem-

|H d'inexactitudes & de méprifes. Ce

'^:1h:,|

m

in.'^

i j
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49^ ' S I 1 c L I $

* travaiPfut dans la fuite continué
1

XVI. achevé par (es ordres. Quoique la FraJ
^i kcLE. n'ait pas encore oublié la joie que g)

goire XIII fit éclater , lorfqu'il apprit
nouvelle de l'horrible maflfacre de
Saint Barthelemi , ni tout ce qu'il i

pour entretenir les fureurs de cette LiJ
fanatique qui déchiroit le Royaumef
lous prétexte de Religion , nous ne lai

ieroiis pas de rendre juftice aux granc
«[ualités & aux avions mémorables i

ce Pontife, avec l'impartialité qui a to

jours conduit notre plume. Il étoit ml
gniHque

, mais non comme l'avoient él
Léon X &Pie IV, pour le fafte

Joftentation. Les objets de fa magnl
ftcence étoient utiles & durables,
fonda fix Collèges à Rome , un pourl
Anglois qui fortoient de leur IHe afj

de conferver la Foi catholique
j un aut

pour ks Allemands qui étôient dans
. nieme cas

; un troifième
, pour les Juii

qui fe convertifToient; un quatrième
pour les Grecs

j un cinquième
, poii

les Maronites , & le dernier
, pour 1

jeune/Te de Rome. Il en établit plufîeuJ
autres ,ain(i que plufieurs Séminaire
dans différentes villes d'Italie. Il faifoi

d abondantes aumônes , & il envoyoi
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ifpinmes confidérables aux Catholi- »

^dirperfés dans les diverfes contrées XVI.

l'Orient. Son zèle pour l'extincHon Si è clb.

icréfie & la propagation de la Foi

,

i[
fi grand , qu'il ne niettoit point de

lies à fa libéralité , toutes les fois qu'il

ilToit de quelque entreprife de ce

fcre.

[Mais rien n'a plus contribué à illuf-

le Pontificat de Grégoire XllI , que

[réforme du Calendrier. Dès le tems

I]iiles-Céfar , on s'étoit apperçu que

tours annuel du foleil j excédant d'en-

L fix heures , le nombre de trois

lit foixante - cinq jours qiii forment

nnée civile, il étoit néceflaire d'ajou-

; un jour de plus tous les quatre ans.

in'y avoit que ce moyen d'éviter une

Iticipation qui, au bout de plufieurs
,

Mts , auroit tout confondu dans l'or-

L eccléfiaftique & civil , en avançant

Ls les ans de quelques heures , le mo-
Ut fixe où chaque faifon commence.

liais les Auteurs de la Corredion Ju-

leime n'avoient pas fait attention, qu'en

knant trois cent foixante -cinq jours

;fix heures au cours annuel du foleil >

h y mettoient onze minutes de trop.

[Ccs onze minutes > ajoutées les unes^

i»*'mi<i

*'! h

****%Ui
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^VI. ^ufcjuat. Pontificat de Grégo^ 1jS
i

,ï Cl E. avouent produit à cette Hernlère éJune erreur de dix jours
; enforte

leqmnoxe du Printemps, qui J
v,„gtH..deMarseaf. .l;„q
célébration du Concile de Nicée fc J
voit avancé )uf<5u'a„ onze , en ,
Il refulto.tdelà,quekFètedeP
netoK pfus célébrée au jour co„3

» « que toutes les autres Fétl
appellees mobiles, qui en dépend
étoient également déplacées. 4 d
elles de Conftance & de Bafle avj

dre. Celui de Trente avoit penfé Imême un fiècle après
; mais les ien etoient reftées-fà , f^it q„e le 3que cette correaion exigeoit. fuj

ks çonnoiflinces qu'on avoit alors
Mathématiques & en Aftronomie (ique les grandes afFaires dont les pJ
étoient occupés

, attiraflTent toute lel
attention. La gloire en étoit réfervéJ
Grégoire XIII. Il invita les Savan
lui propofer leurs irlé^c ;i i L

fnU^.^ , 7^", '"ees; il les examiii
«^> homme éclairé

; & il donna la prj
ference au fyftême d'un Médecin VérJ
nois, nommé Louis Lilio, qui, patl]
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\ks épades dont il étoit Tlnven-

Itrouvâ. le moyen de rétablir l'ordre XVI.
Lti , &: de prévenir de femblables s i è c i £-

IIS
pour la fuite. En conféquence

[travail & de l'utilité fenfible qui

Ifulcoit ^ Grégoire ordonna que Ton

Lheroitdix jours fur l'année 1582,

l'après le 4 d'O^obre de cette

, on compteroit le quinze du

le mois^« Aihli l'équinoxe du Prin-

iflui feroit tombé au 1 1 de Mars

j, fi l'on n'eût rien changé , fe

Ifa, comme il devoir être , au vinct-

même mois. Quoique toutes Tes

ions chrétiennes fufTent convaincues

méceflîté ^e cette réforme , on fut

M encore afïèz long-tems fans l'a-

i{r,méme en France, où l'Aftro-

k k les Mathématiques commen-

ta faire quelques progi-ès. L,es Pro-

ins d'Allemagne, d'Angleterre ôc du

la rejettèrent , toute utile qu'elle

.1, parce qu'elle venoit d'un Pape.

m la prévention influe fur des ob-

\k cette nature , ne doit - on pas i

]î forte raifon en craindre les cflèts ,

[rapport aux chofes qui l'afFedenc

iement , ôc d'où elle tire toute fon

|yité?Grégoire-Xlll mouruten 1585,

1,
"1

b

In.
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=«=—= âgé de quatre - vingt- trois ans

, 3*vi. tenu le Sainc-Siège dix ans, ôc pJ
Siècle, onze mois. "

\

Le Cardinal Montalte
, dont le

nom étoit Félix Peretti
, parvint aul

verain Pontificat , majgré les cabai
les intrigues qui s'efforcèrent de
éloigner. C'eft le célèbre Sixte - Qt
dont le nom feul eft un éloge. II rapi

à l'idée l'efprit d'un des plus pui
génies & d'un des plus grands hoiJ
qui ayent jamais gouverné ÏEo\lÇç]
daiis la condition la plus balTe ffon
étoit a pauvre , que n'ayant pas de q
le nourrir , il le mit chez un labou]
de Montalte , fa Patrie

, qui lui fie

der les moutons 6c les pourceaux.
Gordelier qui palfoit , lui ayant demai
le chemin d'AfcoIi , il l'y conduifit,
a la prière de ce Religieux, il fun
dans le Couvent. Sa figure noble &c,
rituelle annonçoit quelque chôfed'h]
reux

, ôc difpofa la Communauté l
recevoir. Les efpérances quon a]
conçues de lui , ne furent pas trompl
Il lit en peu de tems de fi grands

p]
grès dans l'étude

, qu'il devint DodeJ
Profelieur

, ôc Prédicateur célèbre. Qu
ques Cardinaux qui avoient été k lientot voir c
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^
lorfqu'il profeffoit à Sienne , l'at- •

[lent à Rome , où il fe fie bientôt une XVI.

nde réputation. Pie V le prit poursi^cts.
iConfeflTeur j & après lui avoir con-

Iplufieurs emplois , dont il s'acquitta

Imanière à augmenter Teftime que ce

L avoir déjà pour lui , ij, en obtint

Éèché de Sainte-Agathe, & le Cha-

L de Cardinal j en 15(38. Cette di-

Eté, que tout autre , à fa place , au-

Itre^^ardée comme le dernier terme

fa fortune , alluma dans fon cœur

ambition qui ne put être fatisfaite

^.
par la polieflîon du Trône. Pour

îélever , outre les reflTorts cachés qu'il

I faire jouer , il affeda tous les dehors

lia caducité , marchant courbé , s*ap-

Lnt fur un bâton, & parlant d'une

b fi foible qu'on avoir peine â l'en-

ndre. Ce ftratagéme lui réulfit. Les,

ferens Candidats qui prétendoient à

ÏPapauté , en lui donnant leur voix ,

Loient mettre la tiare en dépôt entre

L mains , & chacun d'eux efpéroit

lemparer de l'autorité , fous un vieillard

pe fa foibleflfe rendoit incapable des

m pénibles & multipliés du Gouver-

Lent. Mais le nouveau Pape leur fit

lientôt voir combien ils s*étoienc trom-'

[l'wi

PK4i

T-ffi

^•--^M
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Pf . Dès qu'il fe vit élu , il jetta
^^I- bacon , fe redrelTa , prit une coatenaj

Siècle, fière , ôc entonna le Te Deum d'il

voix force qui furpric coût le mon]
Il prie le nom de Sixte V., en méoio
de Sixte IV , qui avoit été Gordel
^omme lui.

*
.
Le premier foin de ce Pontife,

if purger les environs de Rome , &
ville même , d'une quantité de fcélérj

qui troubioient la sûreté publique
aQS brigandages & des meurtres,
le foible Gouvernement de Gré'oï

' XlIIn avoit pas fu réprimer. Quand!
féyérité des Edits & la rigueur des fui

plices eurent diflîpé ces troupes de À
leurs & d'airalîîns , Sixte- Quint por]

fuccelîîvement fes regards fur toutes il

parties de l'adminiflration , & réforr.,

les abus qui sV étoient gliflés. Toi

ceux qui avoient commis des iiijuftici

& des vexations dans l'exercice de ieul

charges . en furent dépouillés , fans égarl

pour leur naiirance <Sc les prières

leurs parens. Quelques-uns même
purent éviter le jufte châtiment qu'il

méritoient. L'ordre étant établi , & le

divers emplois confiés à des homme
capables de faire honneur au choix d

Souverain
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ouverain , Sixte - Quint fe livta tout

ntier à l'exécution des grands projets ^V^-

mil avoit fonçus. Sa paffion étoit d'im- S 1 i c i e,

îrtalifer fon règne , par tout ce qui

oiivoit en r^idre le fouvenir durable

glorieux. Nous étendrions cet article

[-delà des bornes où nous devons nous

enfermer., iî nous voulions parler de

DUt ce qu il fit pour, embellir Rome »

la remplir de monumens propres à

anfmettre fon nom aux a^es les plus

leculés. Mais nous ne pouvons oublier ,

rmi les entreprifes oe ce genre , qui

Jont en fi grand nombre , le travail im-

(inenfe qu il ordonna pour tirer de terre ,

replacer fur une bafe proportionnée ,

Ile fameux obélifqUjC que l'Empereur

[Caligula avoit /ait. conduire d'Egypte à

IRome. li donna la conduite de cette

entreprife au Chevalier Fontana, célèbre

[int^énieur. Des machines d'une inven-

tioii nouvelle furent employées a l'exé-

cution de ce grand ouvrage , avec un

nombre prodigieux d'ouvriers de toute

efpèce. Une autre belle entreprife de ce

'pape, eft Taqueduc quil fit conftruire

dans une longueur de vingt -miîle pas

,

pour conduire l'eau fur le Moni-Qui^

rinal qui en manquoic abfolument. Le<

Tçmc FIL Y

i I

în ii''1'
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XVJ.

$0(3 Siècles
connoifleurs comparent ce travail à toi

ce que l'antiquité a produit de plus ac

Siècle, mirable en ce genre. Le détail d^s éd

fices qu'il fit conftruire ou réparer poi

rembelliflement ou l'utilité de Rome
nous conduiroit trop loin.

La légiflation , ks inftrudtions civile]

les ^^'*r<bs blanches du Gouvernement]
les î ^x arts & les fciences , Sixtl

embralloit tout de ce coup d'oeil vaftl

& sûr qui n'appartient qu'au génij
Tout ce qu'il imaginoit , tout ce qu'il

faifoit exécuter , portoit un caradère dî

,

grandeur, dont on eft encore frappé,

en considérant Içs rnonumens de for

règne. On eft étonné ^ quand on penfJ

qu'un homme, forti de la pouflière,d
conduit au plus haut degré de puilTancel

par une chaîne d evénemens prefqu in]

croyables, bien loin d'être ébloui de for

élévation , fe foit montré fi fupérieur i

ia fortune j par la force de fon génie

Se la fublimité de (es penfées. Il k
plaifoit à jetter les yeux fur toutes les

époques de fa vie , & à parcourir tous!

les cfegrés par où il avoit pafTé depuis l'é-

tat le plus vil , pour arriver à la première

dignité du monde, chrétien. La France

pourroit lui reprocher d'avoir employé
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bu autorité à fomenter les troubles qui hj -m

idéfoloient. Mais il eft afTez vraifem- XVI.
^

iable que fa conduite , à cet égard , S i i c l e;

[eut d'autre motif que la politique.

eftime dont il étoit pénétré pour Henri

y, ôc la juftice qu'il rendoit aux belles

jalités de ce grand Prince , qu'il étoit

iliis en état d'apprécier que tout autre

,

lUs font aflez connoître le fonds de

isfentimens. Henri , de fon côté , le

jiiiguoit des autres Souverains, qui

Iffiioient alors dans l'Europe. Les hom-

de cette clafTe font faits pour fe

iger mutuellement , 6c pour fixer d'à-

mce le rang qu'ils doivent occuper

iiis l'opinion de la poftérité. Sixte-

buint mourut au mois d'Août 1590,
Lrès avoir tenu le Saint-Siège un peu

'plus de cinq ans. Il étoit âgé de foixante-

neuf ans. On foupçonna fa mort de

L'être pas naturelle. Il le crut lui-même

,

\k il emporta cette funefte penfée dans

le tombeau. Quoique Sixte-Quint eût

lÊit des dépenfes auxcjuelles les plus

riches Souverains auroient eu peine à

fuffire , il laifTa un tréfor eftimé plus

de cinq millions d'or. Ses fucceffeurs y

ontfouvent puifé dans les divers befoins

^e l'Erat.

Y 5j

ï-xm

!i1IM

9-*if\
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Les
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trois Papes qui vinrent api
XVI. Sixte -Quint, font Urbain Vil , Gi,

Siècle, goire XIV & Innocent JX. Ils ne fire

que paroîrre , & Ieu;:s Pontificats réiu

ne durèrent que deux ans. Celui
Clément VIII , termina ce fiècle

,

s'étendit jufqu a la cinquième année
fuivant. Ladion la plus remarquabl
de ce Pape, fut la réconciliation d'Hônj
IV avec le Saint-Siège. A l'exemple d

Grégoire XîV, il s etoit d abord déclaJ

contre ce Prince , & avoit embraffé avd

chaleur les intérêts de Philippe II. Mal
^ il fut bientôt faire un jufte difcernd

ment du Monarque Efpagnol & d]

Prince François. Il reconnut que celui-

nicttoit autant de grandeur dame l

de noble franchife dans fa conduite

que l'autre y mettoit de tromperie L
d'artifice. C'en fut alfez pôur le dérerj

miner à donner toute fon eftime à uil

Roi qui honoroit le Trône par les quai

lités héroïques que l'univers admiroîj

en lui , & l'humanité par fes vertus]

Les fameufes Congrégations établies

pour terminer la difpute qui s'étoit éle-

vée entre deux Ordres célèbres , fur Ul
matières épincufes de la prédeftinationl

fc de la grâce , ont commencé fous id
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Lifica- de Clément VllL Mais ce

[jet appartient à l'hiftoire du XVll^

[de. Nous Ty renvoyons, pour neuSit

L couper le récit, ôc pour fuivre la

rie que nous nous fomnies prelcrite

'préférer l'ordre des chofes à celui

1
tems.

Article VI.

//Tg de Luther. Ses commencemens

)f fes progns jufquà la fin de ce

fede,

RSQUE Jules II formoit le beaurormoit

,, .. de rebâtir Tancienne Bafilique du

alcan , & qu'il faifoit publier dans
Irojet

des Indulig*
Itoute la chrétienté

[m qui contribueroient de leurs aumo-

L à la reconftrudion de cet édifice , il

le prévoyoit pas qu une entreprife dont

i le promettoit beaucoup de gloire ,

cûùteroit bientôt à l'Eglife Romaine une

partie des' régions fur lefquelles fon au-

torité s'étendoit. Cependant c'eft au rè-

gne de ce Pontife qu'il faut remonter ,

pour trouver le premier germe de l'é-

tonnante révolution, qui, dans le cours

Y iij

\^

' I 'li

•%
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du XVP. /îèc!e , enleva au Catholicifm
XVI, une moitié de l'Allemagne J'An^Ieterre

Siil c i £. deux Royaumes du Nord , la Hollandei
une partie de la SuilTè 6c plif^çJ
autres Pays moins confidérabies. Jules
avoit fait de grandes dépenfes dans I(

guerres qu'il avoir eiuVeprifes
, fou

prétexte de conferver ou de recouvre
ks domaines de l'Eglife , ôc réellemen
par une inclination décidée pour le]
expéditions militaires. Léon X U
fxicceiïeur

, acheva d epuifer les finances
pour fatisfaire fes goucs C< entrereni
le luxe de fa Cour. Les fonds confJ
cres par la pieufe libéralité des Fidèles
a la conftruaion de la nouvelle Eo\[â
de Rome, étoient pour l'un ôc pour Fau]
tre une mine abondante, une reffourcd
précieufe

, dont le dernier fur-touc f]
propofa de poufîer le produit auffi loin
quil pouvoir aller. Les Lidulaencesi
croient le canal par cii l'or , tiré del
certe mine , étoit porté dans les cofe
du Pontife. La diftribiition , ou, pour
employer le terme propre , la vente des
indiil^QncQs étoit confiée aux Religieux
mendians

, ôc les querelles qui s'élevèrent
entre ces Religieux dans l'exercice d'im
«mploi où il étoit fi difficile qu'il ne fe
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Lt p.'.s de grands abus , fitent éclorre

Lfie la plus téméraire dans les ptui- XVI.

Ls , & la plus funefte dans fes fuites , S i È c l «,

'toutes celles qu'on avoir déjà vu naître

I
Europe.

.
..

Martin Luther , Religieux Auguftin ,

u fut l'auteur. Il naquit a Iflebe ,
yi -

Le du Comté de Mansfeld ,
dans a

Eue Saxe, en 1483- Son p«e travail-

(.it aux mines ; ce qui prouve que la

Lme étoit médiocre , de même que

i condition. Cependant il ne négligea

Lint l'éducation de fon fils, qw annon-

Lit de l'efprit & des talens. Le jeune

uiher , ayant fait fes premières études

\...r.'.d >. Mncrdeboure.a Eifenac

fcnce. Mais la toucire ayaiu uuv. »...

côtés un de fes amis avec lequel il le

piomenoit à la campagne » '^ /"^
"

Lppé de cet accident ,
quil >t vœu

'

d'euibrairer l'état religieux.
^

l^ entra

ans l'Ordre des Auguftuis a Uge de

,in«-deax ans
i
&, pour fatisi..re aux

Iblmations de ce nouvel état ,
il étudia

la Théologie, & fe prépara au miml-

tà-e de la prédication. Les E^ogres qu

y fit , furent briUans & rapides. Is lu

JrocJtirent une chaire de^Theo.ogie

mi



XVI.
''='"« ''Uii'iverfité de Witemberjr no„

g^'e
, .1 fe pénétra de leurs prinr «1& conçut u„ pand mépris pouf les Th Jlogiens fchoraftiques. Son efprit Jn-op v.f& fo„ «radère trop iL^.tj

pourqjuIpûtètrelen.aîtreJeten'Jr
rems fes fentmieus cachés. Il les faifl

,
paroKre lorfqu'il ea ttouvoit IWcZfnuis .1 iiofoit encore dévoiler toujiJ
fecrets de fon ame. C„ peut donc crlS

Tno '^""•'""^ ''^ ^"-^ Ordre ;
ienfes"'rr ' "' ^">'' .^" ^ulJgences

, ne In. avoit p.-is fourni «J
occafion naturelle de s'élevpr !
i'%life Romaine ^italfrorfaind
«^.rre ou,«ême qu'il l-auroitfeitnad
X\ous e.i avons pour preuve les thèfeJ
publiques qu'il fo„rm*; en .j./!
dans lefquelles il déclama vivement 0*
re les opmions des Théologiens fcho.

fr ne rr ''"' 3»^ ''VP"^" '^ ^oc

maine
^""3"" ''^ ''^S''^« R»-

dir^if/'"
'"/-' '^7 'îue Luther, excité,

d"-on, p.,r fes Supérieurs, co.li„e„p

II' %
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Le les Dominicains , la guerre qui ^-~;~
iifa

tant de ravages en fi peu de tems. XVI.

^n X , magnitique , libéral , mais S i è c l 1.

gis rcgle & fans économie dans fa

Lnfe, fie publier une nouvelle Bulle

[indulgences dans tous les Pays fou-

]i$ au Saint-Siège , où ce moyen d'a-

ulTer beaucoup d'argent , fans paroître

iarger les Eglifes , avoir fi bien réuflî

la
plupart de fes prédécelfeurs. Mais

,e
ménageant pas plus cette relTource

Le les autres parties de fes revenus ,

Ion donnoit à différentes perfonnes

m'il vouloir gratifier , les fommès qu«

i Indulgences dévoient produire dans

Laines Provinces. La Saxe & quelques

Les contrées d'Allemagne furent le

Ltage de fa fœur. Elle ei. fit une ferme ;

létoit l'ufage de tous ceux à qui ces

Ifortes de grâces étoient accordées > &
les
Dominicains fe chargèrent de k.

faire valoir. Ces Fermiers ^
Prédicateurs

de riiidulgence , avoieut à leur tête un

Religieux Allemand, nommé TetzeU

homme hardi , d'un zèle peu mefuré ,.

Lai inftruit des règles de l'Eglife , ôc peu

délicat fur les moyens de faire frudifier

k talent qui lui étoit confié. Ceux qui
I

-^

Y Y

:fY.

M -a

»»%»%

f
i

m I i-'iiu
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-
^e iecondoieiit , n'étoient ni plus éclaXVI. rés > ni plus pradens. Pliilîeurs mêii

SiicLs^étoieiic vicieux,, débauchés, buvant i

jouant dans les cabarets , d'une man'èl
peu. convenable à leur érat , & au ml
niftère qu'ils exerçoienr. Ils exagéroie/
h vertu, des Indulgencesiils fe feivoie
de comparaifbns indécentes pour en fai]

fentir l'eificacité , fuivant leur façon i
h concevoir^, ôc Ion pouvoir conclu

J

de lôiirs difcours que toutes les verm
chrériennes, toutes les œuvres fatisfad

toires ceiToient d'êrre nécellaires & utild
a ceux qui

, pour une fomme modiquel
fe procuroient le bienfait ineilirnable d
I indulgence;

îl en
^
falloir beaucoup moins poul

fournir l un homme tel que Luther
la matière des déclamations les plus vives
II prêcha , il écrivit contre les Promol
teurs & les Colledteurs des Indulgences]
II publia des thèfes , dans lefquellesJ
en attaquant les abus y il ne ménageoi
pas 1 autorité qui auroit diiles réprimer

,

& qu'il accufoit de les maintenir par le

motif d'une, cupidité qui ne connoilToit
plus de bornes. Les Dominicains répom
dirent, dcles Théologiens, maltrairà|
faxr kur adverfaire

;, faiûnt; caufê cquv]
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Bune avec eux , vinrent à leur fecours. ——

~

^a querelle s'engageoir, & les efprits XVI.

iéchauffoient , fans qu'on en prévît les S le et

fuites- On confondoit cette difpute avec

;elles qui rerentifToienc ordinairement

Idaiis les écoles. Rome y faifoit peu d'at-

Ltion , ôc Léon X , tour occupé de fes

projets , de fes amufemens , regardoit

javec mépris la mauvaife humeur d uit

Moine Allemand, qui, du fond de fon

cloître , lançoit contre fa perfonne & fon

pouvoir des traits qui ne Tatteignoienr

pas. Cependant ce Moine étoitT le plus

redoutable ennemi qui fe fut encore élevé

contre les Pontifes ; Se bientôt ces traits

qu'il paroiffoit rejetter au hazard , dé-

voient faire à l'EgUfe une plaie large &
profonde , que le tems même ne guérir

roit pas.
.

Luther , irrité par la contradiçaion ,.

fortit tout-à-coup des bornes ordinaires-

dune difpute théologique. Non contenc

d'humilier fes adverfaires , de les dé-

crier, de peindre leur conduite & leurs

mœurs de manière à Us couvrir d'op-

probre , ôc à leur enlever tgute con-

fiance dans le public , il entra plus avant

dans la difcuifion des objets qui avoient

iomii Uea i fe& premières attaques. Ill

Y vi
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XV'I
'' TT'T ^* '"'"'^^ ''e» Indulgences j

SU 1', ,^<^"«,'J"Poavoir d-où elles Imanod
^ ' ^ «• Les Indulgences étant le fupplémen djœuvres, fatisfadoites par KquSldo„ expxer les péchés^omm^^Sd

après en avoir obtenu la rémiiC ^^

tn f'^"'"^é " =y?«d'»"tre principeJcelle des mérites mfinis de Jefus-Chl
ce premier pas le conduifit à exai^riljenfuue comment s'opère h luftifi^du pécheur, & comment lés bon!i
«'uvresqu-onpraricue après la recouva«.ent^. agrace ?o„tcVblesde?:d
faire a la Juft.ce divine, & peuvenr tenirI«eu des pe.nesdaes.au péché. Delà
PAruiieiaite naturelle, il palTa coi
aecelTairement. à d'autres matières

&"
!

«ment liées avec celles qu'il avoit dJ ,tache d approfondir. Il examina donc'

«leie dagir fur le cœur Ivumain: U
Sacremens qui font les canaux ^ S
mmiftere fpiritue! établi dans Ffolife
pour la difpenfation de tout ^ qj.

ioix, la dilcpline & ]e gouvernement
àe c«te même Société, linfi rë, "h .
«ement des objets entraîna de proche
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SES[proche cet efprit curieux & téméraire=
(difcuter fucceflivement tous les points XVI.

^la Dodrine Catholique. Tels font les s i fc c l i.

ferés par lefquels ce Patriarche des

ouveaux Réformateurs parvint à former

fyftême nouveau de Religion , qu'il

ibftitua aux vérités que l'Eglife enfei-

loit, lorfqu il commença à dogmatifer ,

quelle avoir toujours enfeignées juf-

III a cette époque.

Dans l'examen que Luther avoit fait

s dogmes ôc des points de Dodrine

M en découlent , il avoit laiffé à l'écart

I témoignage des Pères, les monumens

le la tradition 5 les décifions des Conci-

les, l'enfeignement perpétuel & confiant

Ide l'Eglife; en un mot, toutes les preuves

\k fait , tous les titres authentiques qui

Ipntifrent aux Catholiques de chaque

llitcle , que leur foi eft celle des âges

Iprécédens , en remontant |ufqu'aux Apô-

tres, & à Jefus-Chrift même. Il n'avoit

pris d'autre règle que l'Ecriture , pour

difcemer les vérités qui appartiennent à

la foi des fauffes dodrines que les hom-

mes ont inventées > &: d'autre juge que

laraifon, pour choifir entre les diflTé-

reiis fens dont l'Ecriture eft fufceptible.

Ddàce mépris fuperbe & injurieux^
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«^^p qu il afFeétoïc pour les Pères , fes CoJ
s T ^ r r t

^
î
^^^ Jiigemens dodlriiiaux, les The«'^ J^ «• logiens, les Doreurs de toi.s les teir

fans en excepter S. Thomas , & ceux de
fauroriré avoit toujours été plus refpeaj
dans l'Eglife. î^ous verrons , fans for]
de ce fit^cle, dans quels écarts monftriie
cette route, ouverte par Luther, a col
duit ceux qui s'y font engagés après lui

Luther
,
en entrant dans cette carrièl

pleme d'écueils, ignoroit lui-même qjen feroit le terme. Elle s étendit i mdJ
q\i 11 s y avança

j mais , quoiqu'il fût À
«ombre de ces efprits audacieux /inrJ
pides

,
que rien n'étonne , & qui femblei

acquérir de nouvelles forces en luttaJ
contre les obftacles qu'ils rencontrent
peut-être auroit-il été effrayé , fi , dès j

commencement , il eût vu d'un feu
coup d'œil tout l'efpace qu'il aiiroit
parcounr & toutes les difficultés qu'il lui

faudrait furmonter. Son fyftême théolo]
gique ne fut d'abord qu'un amas d'idée
confufes ôc d'aifertions ifolées qui n'é
toient pas liées entr'elles, comme dan
le fyfteme catholique , dont toutes le

parties fe tiennent les. unes aux autre
par desrapports intimes, qui formentur
cnlenible fi étroitement iid, q.u'oaiK
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.at rien "détacher fans détruire runité -=

l'où
dépend route fa force. Le Profeflfeur XVI.

V^'irtemberg , marchant d'abord au s i è c l e.

zard , & ne prévoyant pas tous les

^an^emens qu'il feroit bientôt forcé de

lire dans le dognie ôc dans le culte ,.

0ï ne point retourner fur fes pas , ne

nit au jour que l'une après l'autre , les.

liverfes opinions dont la totalité forma

> corps de doctrine adopté par la Sede

£nt il fut le Chef. Or, ce corps de

podrine , tiffu d'un grand nombre d'af-

jfertious qui ne s'enchaînent pas les unes

Lx autres , embraffe plufieurs principes

La'il eft néceiraire d'expofer en peu de

[inors vpour en donner une idée jufte &
Iprécife.

i*'. Quoique Luther ait 'fappé touF-

I

a-tour tous- les fondemens de la Foi , à

mefure que le fuccès de fes attaques le

rendoit plus hardi*, c'eft néanmoins fur

lia dodrine des Indulgences, qu'il jpofa

labafe de tout fon fyftème par les fauf-

I fes conféquences qu'il en tira. Les Indul-

gences, fuivant les Catholiques,, tirant

toute leur vertu des mérites de Jefusr-

Chriûj ëc l'efficacité des Sacremens,

n'ayant pas elle-même d'autre principe ,„

Lithex coiiclut qiie l'imputatioa do»

*1

<(.

*i

1 il,

'vil
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mérites de Jefus-Chrilt condîmoît

l'ei

c.

f

î?""^^ ^^ ^^ i^fti^e chrétienne. Ainfi d^ï £ c t E. tut e„ p^ff^^f jç 1^ ^^j..^^^ ,.^ ^^
H

cipita dans Terreur. '
^ «H

i-k^°A^r ^P"^^^'""^ "^^^ niéritesde Jefus
t^hrift faifant palTer le pécheur d l'éJ
de la juftice

, & la juftice elle-mênj
n étant autre chofe que cette imputa
tion, il fauVque cette imputation ,d'oJ
dépendent la grâce fandifiante&lefalurj

f
opère par une voie sure, univerfellej

indépendante de tout miniftère extérieur]
Or

, cette voie , c'eft la Foi. îl fuffij
donc de oroire qu on eft juftifié

, pouj
i être en efFet. Plus cette Foi eft ferme
plus la juftification eft certaine. Tant
que on conferve cette Foi, on e^t iné-
branlable dans la juftice

j & ce n'elh
qu'en perdant cette Foi qu on perd la
juftice- ^

5°- Les Sacremens n ont par eux-
mêmes aucune force, aucune vertu, lis
n ont été inftitués qire pour nourrir la
^oi Ceft leur deftination, leur unique
Jui. Sus conféroient la grâce, s'ils opé-
roient ou accroUroient la juftice , comme
le croient les Catholiques, la Foi feroit

dépouillée de fon efficacité. II n'y en a
que trois dont on voit clairement i'inf.
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Lion dans rEcriture^ le Baptême j là

ne &c la Pénitence : on n'en doit donc XV I.

5
admettre un plus grand nombre. S i i c l b.

^0. La Foi étant la feule voie de

venir à la juftice , & l'imputation des

iites de Jefus-Chrift , le feul moyen

bce qui la confère j il s'enfuit que

[bonnes œuvres font inutiles , que la

liitence confifte uniquement dans le

Lgement de vie
j

qu'il n'y a point de

Elles à fubir après la mort dans un état

Lyen entre la béatitude de la damna-

on; que la prière pour les morts eft une

ivention moderne j la Confeflion parti-

lière ôc articulée en eft une autre.

50. Il fuit du même principe , que les

jriiftres des Sacremens nont aucun

louYoir fpécial , aucun caradère qui les

liftingue des autres membres de la So-

iété chrétienne. Tout leur miniftère fe

lédiiit à déclarer que les péchés font

[émis à ceux qui , ayant la Foi , reçoi-

vent d'eux les Sacremens. C'eft donc

Lir ufurpation que le Clergé de TEglife

Romaine s'eft attribué le miniftère fpi-

rituel , & qu'il a prétendu avoir une

puiiïance d'ordre pour en exercer les

'fondions. Cette conféquence eft fans

doute ce qui a procuré à Luthçr un fi

?i :t|." ''

:im

"Hl

»i
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• S'*"*^ nombre de partions
, piùfo

J

XVI. renverfant la Hiérarchie , elle&S
1
i c I B. même coup les prérogatives du Clerc

ion autorité
, fon droit aux biens te

porels qui lui font afFeftés
j & en niêrt

temsjesloixeccléfiaftiques,
la dif

pline, le célibat, le jeûne, l'abftineJ
les peines canoniques, les cenfures "

Luther, cel que Dieu opère toutd
lamequi juftifieparlaFoi.defo
que la volonté humaine demeure 1
folument paflîve fous l'empire de
grâce. Se qu'elle n'agit relativement
lalut

, m par coopération
, ni mé

par confentement. D'où il fuit n„e
libre-arbitre a perdu toutes fss èm
que la volonté n'eft point dans rhom,
une faculté aftive pour le bien

, que 1

grâce eft toujours efficace , irréfiftiblj

Tri^Jj ^"* '* Prédeftination ('

abfolue
,

foit pour la gloire , foit no,
la réprobation

, & que fes effets for

. inévitables
, &c. Mais Luther corrigeoi

ce qu une pareille doftrine a de dut
,'

d effrayant, par fes autres principes fi

ni '^•??°." & l'efficacité de la Fo,
Dès qu .1 fuftt de croire qu'on eft jufte

poufletre.en effet, & qu'on ne p
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jais la juftice , tant qu on a cette Poi

,

|eft
évident que la nullité du libre XVI.

(litre, 1 infaillible exécution des dé- Siècle,

•ts divins, & la force invincible de la

[ce, n'ont plus rien qui doive alarmer.

\f.
Luther tiroit encore de ce prin-

deux autres conféquences plus éloi-

jiées : de ce que Dieu fait tout dans

lomme fans coopération & fans con-

Lrs du côté de lame rendue jufte par

[feule imputation des mérites de Jeius-

hrift, & aiïurée de po^éder la juftice

br la Foi qu'elle en a, il concluoit que

Ikerceffion des Saints , telle que les

itholiques la croient , eft injurieufe à

Ifiis-Chrift y en ce qu elle fuppofe que

Is mérites font infufhfans, & qu'ils ont

lefûin d être fuppléés par ceu'x des Saints.

1 inféroit encore delà , que les MelTes

[rivées font une autre injure faite à Dïen

à Jefus-Chrift , en ce qu'elles font

kardéei; par les Catholicpes comme

|iits fources de grâce.

8°. Le réfultat de toute cette dodfcri-

ine, fut d'abolir la Meiïe , la plupart

lies cérémonies du culte extérieur , les

[kremens , à l'exception de trois , la

IConFeflion , le ieûne » l'abftinence , le

Iciikedes Saints , la prière pour les Moi:ts>

l'I!'

n-

'. il

m

i
]

liil

^ m

¥
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XVI. 'î^
'^'^''H'*

'" ""*"" ''« Religion,
i

«eiE-turgie. mais fous une forme nouvcll]
ie dogme de In préfeiice réelle de Jef,
Chr.ft dans m.chariftie . aai,,
par celm de

1 impanatio,,
; enfia

, qudques degrés de la Hiérarchie qui {M
encore dans les Eglifes Lutliérie„„

]mais avec des modifications qui ne fol
pas les mêmes par-tout. Tous ces ck
gemens ne fe firent pas à la fois • 1
coup porté â l'ancien culte , en at^irjun autre

, & celui-là un autre encS
de manière que les Sénateurs de LuthJne furent en état de produire leur ftj
terne religieux, avec le plan de culte ide police propre à leur Communion

,J
M }o. C eft 1 afl-emblage de ces opi„ioJ& de ces innovations, que ces nouveai

Réforme
°'"

"^ "^^ ''^*" """
^

On voit, par ce court expofé, qjtou e la dodrine de Luther tient àc IIde 1 Eglife Catholique fur la nature l
Ja vertu .,es Indulgences; & que c'elen dehgurant cette dodrine , en sert
formant une idée peu exafte , en Ui
ftant par les faulî^^s inJudions qu'il
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a tirées , que ce Novateur eft par- 'm
W à rarternbler les élémens de ce XVI.

ême monftrueux d'erreurs mal af- S i è c i. ii^

ties, dont il eft Ci difficile de mar-
er l'enchaînement & les rapports.

|A peine Luther eut-il commencé i

latner contre TEglife Catholique , à

nfurer librement fa dodrine , fou

ilte, fes cérémonies, la conduire de
Pafteurs, & Tulage qu'ils faifoiciu

leur autorité, cpi'il fe vit un grand

lûDibre de partifans. L'Allemagne &
contrées voifines étoient remplies

|une multitude d'Hérétiques cachés

,

tes épars des SeAes que les Croifades

les, rigueurs de l'Inquifition avoienc

lifperfë^s. Il s'y trouvoit aufli beaucoup

î Catholiques attachés à l'ancienne Foi,

ais ébranlés dans leur foumiflion à

[Eglife & à {çs Pafteurs , par les fcan-

iles dont ils étoient témoins. Les pre-

ms faifirent avec empreirement loc-

ifion de fe réunir fous un Chef qui

karoiflbit avoir les mêmes fentimens de
aine contre le Clergé qui les avoic

3urfuivi5 , & maltraités avec tant de

févéricé. Les féconds déjà chancelans, .

qui gémilfoient de' voir les abus

bître, s*enraçinçr, faijs <juç ceux qui

'\ti

m \\l

;1Î|

I

,
1 t IPi

'il'

'

1

1
1-.'

il
m

r

i
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fjouvoîent les détruire , fongeaflent|

eur oppofer une forte digue , fe laiO

S 1 1 c L E. renc féduire par refpérance d'une réfc

me qu'ils deliroient vivement. Les u

6c les autres j pouffes par difTérensm

tifs, fe rangèrent en foule fous les d

peaux du nouvel Apôtre.

Alors on fentit à la Cour de Lé

X , qu'il s'agiffoit de quelque chofe

plus important, que d'une rivalité d

Moines &c d'une querelle entre Thô
logiens. Ce Pape lortit de fon indifl

rence , ôc craignant les fuites dçs moi
' vemens que la nouvelle dodtrine exe

toit en Allemagne, il fongea tout

bon à les prévenir. Le meilleur moyi

eût été fans doute de remédier ai

abus qui fournifïbient à Luther & àfi

adhérens leurs argumens les plus fort:

6c de travailler à cette réforme , que W

demandoic depuis fî long rems, & qi

le Dodeur de Wirtemberg alloit entn

prendre fans miifion , fur un plan qii

tendoit à tout détruire , au lieu qu

falloit fe propofer de conferver & d'au

menter le bien , en déracinant le m;

Léon prit d'abord les voies de douceur

pour ne point effaroucher un efprit au

dacieux, qui paroilToit difpofé à mécoii'
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|ître rautoritc, fi elle fe montroit ^ j

née de la foudre, ôc qui étoit déjà XVI.
loutable par le noriibre de fes parti- Si 4 cLf<
is. Mais , foit que les Miniftres em-
és par ce Pontife, à gagner cet hom-
(iangereux , ne fuflent pas d'un carac-

)ropre à bien remplir fes vues, foit

e Novateur fut déjà décidé à lever

[endard du Schifme, on ne put ob-
lir de lui une rétractation dont la

lande lui parut injufte , à moins
on ne l'eût préalablement convaincu

ïreur par l'Ecriture, qui étoit, félon

, l'unique fourcelde la vérité, Tuni-

règle de la Foi.

La négociation n'ayant point réuflî»

Luther ayant fait afficher un placard,

itenant un ade d'appel du Pape mal
librmé, au Pape mieux informé ; Léon
donna contre lui, en 1520., une

ille, par laquelle, après avoir condam-
fa dodrine , & ordonné que fes livres

roient brûlés, il le déclara lui-même
[érétique , ôc le retrancha de la Com-
junion du faint Siège, s'il ne fe rétrac-

>itpas dans un terme qui lui étoit mar-
ié. Les erreurs de Luther font expoiees

s cette Bulle, & réduites à quarante-

le propofitions. Le Pape les condamna

II*'

t.
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!' toutes enfemble , & fans appliquer a cl

XVI. cune la cj^ualification particulière dl

$ I « c I E. elle étoit lufceptible. Cependant la
p]

part des erreurs contenues dans ces
p(

pofitions , étoient fort fubtiles & tenoi]

a des matières abftraites , qui ne pc

voient être entendues que des Théoj

giens les plus habiles. Mais Léonl
crut devoir fuivre dans cette occafiol

Texemple du Concile de Confiance

,

en avoit ufé de même dans la condaj

nation des articles tirés des Ecrits

Wiclef ôc de Jean Hus. Lorfque

Bulle de Léon X fut parvenue en Al]
'' magne, Luther ne garda plus de A

fures. Il fe fervit du crédit qu'il m
fur FEleAeur de Saxe , imbu de (çs

reurs, pour ^ire brûler à Wirter

berg la Bulle qui flétrifloit fa doftrn

Cette action hardie , qui étoit i'ef

de fon emportement& de fa vengeanci

lui donna de nouveaux partifans, I

lui attacha de plus en pliis ceux
q

avoient déjà embrafTé f^s erreurs. Ol

ièntit qu'après un pareil coup , il ni

avoit plus à craindrp qu'il fît la paix av^

le Pape -, ôc tous ces anciens Sedaire^

i qui Rome étoit odieufe , époU5èrei|

fa querelte Se fortifièrçoc fon parti.
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Mais un autre orage s'éleva -contre — '"a
li. L'Empereur Charles-Quint voyant -^VI.

progrès de la nouvelle dodrine, & Si èx: ik#

ignant qu il ne s'allumât, en Alle-

[gne , une guerre de Religion, pareille

celle qui avoir défolé la Bohême au
Icle précédent, aflèmbla une Diète à

^orms, en 1511, pour éteindre ce

mvel incendie , avant qu'il fut devenu
lus violent. Luther fut cité à cette

iète & il y comparut. Mais ayant vu
ic la délibération ne prenoit pas un
iiir favorable pour lui, il s'évada fe-

tétement ; & l'Eledleur de Saxe qui le

irotégeoit, le fit conduire en Ibu de
été. Le décret de la Diète, pro-
lie par l'Empereur, ôc accepté par

plus grand nombre des Votans , ma!-
;é la répugnance fecrète de plufieurs

|iii penfoient comme le moine Saxon

,

convidion ou par intérêt, déclaroit

-uther notoirement hérétique , défem-
'

â tout Prince ou Membre de l'Eai-

pîre, de lui donner retraite, ordoniioit

même de le pourfuivre Se de Tempri-
|fonn£r, fi, dans l'efpace de vingt-un

jours, il ne rétradoit pas £es erreurs.

Mais ce décret ne fut pomt exécuté. Lu->

lîber reparut au bout de quelque tems,
T9meFJI. 2

1
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plus audacieux, plus emporté qu'il

XVI. s'étoit encore montré. Aind l'hén

SiÈ ci,E. quoique nailfante, & ne formant

encore une Sede réunie en Corps

Société, brava les deux PuilTances

mées pour la détruire.

,

Luther étant forti de fon afyle

,

revenu à Wirtemberg, l'Univerfité

cette ville fe déclara ouvertement
p

fa dodrine. Les Magiftrats lireht

même chofe. On abolit la MelTe;

fupprima une partie du rit & des ce

monies qui étoient en ufage auparava

On ouvrit les Monaftères de ïm\

dé l'autre fexe , Ôc on déclara ce

Se celles qui les habitoient , Jib

de leurs enoagemens. Le refte de

Saxe ôc plufieurs Etats de la bafTe .

lemagne fuivirent cet exemple. Al

Luther prit le titre èi Eccléjîajle , ou

Prédicateur par excellence. Il prérendi

•que ceux de Prophète, d'Evangélifte

d'Apotre ne lui étoieiit pas moins diil

& que Jefus-Chrift ne le défavoiieroj

pas , s'il fe les attribuoit. 11 ûiTuiol

que fa mifïion étoit furnaturelle & dj

vine , &: il en donnoit pour preuve
j

rapidité furprenante avec laquelle fa de

griue fe répandoit , fans qu'il employi
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lucun moyen violent pour la faire re-

voir, li quitta l'habit religieux en XVI.

J14,
ôc l'année fuivan te, il époufasiiçn^

ubliquement Catherine de Bore , Re-
gieule, dont il eut trois enfiins qui ont
ipétué fa poftérité jufqu'à nos jours.

epLiis qu'il fe fut ouvertement révolté

;oiitre TÊglife, le ton de fes difcours

(le fes écrits , fut celui de Temporte-
ient& de la rage la plus furieufe. II pro-

iguoitauPape les noms de chien enragé,

le loup dévorant, d'Antechrift, d'aiîocié

11 diable, de mille autres que fa haine

invenimée lui fuggéroit. Il appelloit

lome lîabyloiie ; il étendoit cette

idieufe dénomination â toute l'Egiife

Catholique, ôc il annonçoit la chute

rochaine du Trône Pontifical. Aucun
pief de Sede ne s'étoit encore porté à

èfi grands excès de fureur ôc d'achar-

Iflement contre le Saint-Siège. Cepen-
liiaiic ce môme homme qui fe déchaînoit

lîvec tant de violence contre l'autofité

Idu Souverain Pontife, exerçoit dans fon

Iparti le defpotifme le plus abfolu, Ôc

Is'attribuoit tous les droits qu'il refufoit

au Chef de l'Egiife. 11 inftituoit ôc def-

Itimoit arbitrairement les Miniftres ; il

IJiigeoit déRnitivemeut toutes les contef*

ni
I l lu Jl *

mi
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V .1 xations ^ il réprouvoit toutes les penfa

XVT, 3111 ii'étoieiit pas conformes à fa doétrinl

S I È c L K. " exigeoit une fpumiffion fans borneJ

(Se vouloit que toutes fes décidons fujOre]

reçues comme des oraclei. Ce qu'il]

a d'extraordinaire^ c eft qu'il ne preiJ

pas feulement cet e^tupire fur ^^ ignl

rans & les hoçniTies du peuple, m^
encore fur les Gen$ de lettres , les sl

vans, & même fur des perfonnes plj

habiles que lui dans toutes les fciençej

& d'un efprit plus fin , plus délié dar

la conduite des affaires. On ne peuteji

pliquer cette efpèce de phénomène qij

par l'afcendant que favent prendre Û

iinaginations fortes ôc ardentes , & pa

le pouvoir qu'elles ont de communiquj
leur feu 6c leur énergie aux autres, Q
imaginations ixe peuvent ^tte mieui

comparées qu'à dps torche^ alkiinéesqij

tranlmettent la flamme à toutes ks mj

ches qui les approchent. Aufli n'y a-t-

rien de plus à craindre que ces imagi]

nations vives & contagieufes, quand

elles fe trouvent dans d^s hommes vou^

i l'erreur , 6c capables de tout çntreprçr

dre pour accréditer Timporture.

Adrien VI 6c Clément VII qui par]

yinrent fucceflivenient à la Papauté



Irés la mort de Léon Xy né purent

bir fans alarmes les étonhans progrès XVh-
H'héréfie , l'audace effrénée de Luther, s i è e t f#

l'enthoufiafm'e de ceux qu'il avoit fé-

kts. Ils engagèrent l'Empereur Char-'

VQiiint à déployer toute fon autorité'

lins les Diètes de l'Empire, pour faire

fécuter Je décret drefTé dans celle de'

forms. Ce Prince l'entreprit avec cette

Uitique adfoite &: ces moyens habile-

Jient conduits qu'il favôit employer ,

Irfqu'il vouloir réuflfîr. Mais il "échouai

lalgré tous fes talens, à Nuremberg,
Spire , à Ausoourg. Ses t^itatives ne
pirent qu'à lui perfuader que le Lu-

kéianifme étoit déjà dévenu Une Seùe
jormidable &: peut-être indeftruftible »-

lit par lé nombre que par Ta qualité

la puifTance de ceux qui ravôîent

Jinbrairée. Il fentit même la nécefîîtd

ufer de ménagement avec des hommes^
llifpofës à n'en poiat garder*, de la réfii^

tince qu'il éprouva , lui perfuadâ que
iaiis le degré de chaleur où fe trouvoient

sefprits, le moindre choc pouvoir ex-

fiter un embrafement général en Alle-

magne. Charles efj^éroit néanmoins qu'eil-

kil'ipliant les Alîemblées où les Doc-
leursdes deux partis, étant à portée de"

Z iii

!!l^'i;f1]
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*" ' s'expliquer ôc d eclaircir leurs difficulté']

XVI. on^parviendroit infenfiblement à fe ra

* I i 6 LE. procher. Cétoit le but des Diètes fr,

quentes Ôc nombreufes qu'il convoquoij
Il fut arrêté dans l'une de ces AiFen
blées , que Tunique moyen d appaifer

1

troubles qui s'étoient ékvés en Ail

magne, au fujet de la Religion, éto

la convocation d'un Concile général
libre, où les Théologiens de laRéfo
me, & ceux de l'ancienne Eglife, pufTei

difcuter à loifir les matières fur le

quelles ils étoient partagés ; & qu'

attendant chacun auroit la liberté

l
vivre dans la communion qu'il av

préférée y fans que perfonne ofât

troubler.

Tel étoit TEtat des chofes , lorfqn

l'Empereur entreprit de faire revivre 1

Décret de Worms , dans la Diète ai

femblée â Spire en 1 5 29. Il y fit drelfe

un Règlement pour reftreindre la Jiberi

de confcience dont les Novateurs fe pn

vaioient. Mais les Princes Luthériei

& les Députés des villes qui avoiei;

embraffé la Réforme, firent une pn

teftation légale & authentique contre i

nouveau Décret. C'eft delà que les Se

tateurs de Luther ôc Us autres Héré
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es fortis d'eux , ont pris le nom de r

jteftans, qu'ils fe font donné eux- XVI.

^mes pour en éviter de plus odieux. Si È c lb.

but des Réformés étoit de fe faire

ifidérer comme un Corps autorifé par

Loix 5 & ayant dans l'Empire la

ififtance d'une Société reconnue par

Etats de la Nation Germanique.

infi ,
pour foutenir cette première dé-

jrche, ils en firent une autre * non

loins importante, à la Diète d'Ausbourg,

11550. Us y préfentèrent un écrit

léologique > dans lequel ils expofoient

iiirs fentimens fur le dogme & fur le

te. C'éioit l'ouvrage de Mélanc-

ion,le plus éloquent, le plus modéré

.leurs Théologiens, ôc le plus fidèle
,

ifciple de Luther. Cette confelTion

iréfentée avec confiance par les Luthé-

iens, fut unanimement rejettée par

is Catholiques. Mélandhon, qui l'avoic

irelTée avec tout l'art capable de modi-

.ji- & d'adoucir les nouveaux dogmes ôc

le nouveau culte de la Réforme , en

lublia une Apologie 011 il déploya toutes

es reiïburces de fon efprit , de fon

Éloquence & de fon érudition. Les

Luthériens ne féparent point ces deux

[pièces, dont la féconde fert de commen-
Z iv

1.1

l*1n

11'
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taire &: de développement à la premier]
<- eit a 1 une Se a l'autre qu'il faut j]
courir, pour favoir exademenc quel
eft leur foi, leur difcipline & la ?orr
extérieure de leur cuire.

Les. Princes Proteftans ne doutai]
ponu que l'intention de Charles-Quinr
ne hit de les attaquer enfin à force o
verte, tinrent entr'eux une affemblée
Smalkalde, petite ville de Franconie
au mois de Janvier

1 5 5 1. Ils y figneren
une Ligue défen^ve pour repoufiTer

pai
la force les attaques qu'on pourroitleu
livrer. Les villes Luthériennes qui voui
lurent entrer dans la confédération

,

teent reçues. On régla le contincrenl
d« Troupes que chaque membre del;

défenfe commune. Luther ftit l'ame d
cette entreprife. Il avoit enfeigné fou,

veirt, de vive voix «Se par écrit, qu'i,

neft jamais permis de prendre les arme
contre fon légitinie Souverain. C'étoi
pour diiîiper les alarmes des Princes
Catholiques-, & les empêcher d'em-i
ployer les voies de contrainte , contr,

ceux de leurs Sujets qui fe déclaroien.
pour lui, qu'il avoit fouvent iniîfték
cette maxime utile, dans h tems qui
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m parti étoit encore foible. Mais alors

hangea de principes de de langage. XVI;

y a, difoit-il, des circonftances parti- Si ft et r*

Jières où l'on peut fe défendre contre'

lat agreiïèur ; or , ajoutoit-il , nous-

iinmes évidemment dans une de cei-

irconftances, puifqu il s'agit de confer-

irla vraie Dodrine de l'Evangile , fon-

ie fur la pure parole de Dieu. C'eft

iinfi que les vérités mêmes , devenues*

bibles dans la bouche des Hérétiques y

fe
plient au gré de leurs intérêts ôc de

lurs partions.
-

Peu de tems après, tuther étôntia le-

Monde Chrétien ,
par une décifion^ n

encore plus étrange. Le Landgrave de

HelTe étoit un des plus zélés Pro-

Ueiirs de la Réforme ; mais il s'eti'

yioit bien qu'il ne vécut d'une manière-

fonformeà la Dodtrine du pur Evangile.-

Ce Prince étoit licencieux ôc déréglé-

^ans fes moeurs. Il s'abandonnoit auxj

plus honteufes foiblelTes , & quoiqu'il'

eût pour épôufe une PrincelTe qUi lui^

avoit donné plufieurs enfans , il entre--

tènoit publiquement Une Concubine'

dont il étoit épercjûment amoureux;'

Ce fcandale faîfoit benucoup de brliit,,

& n'étoit^ gïopi^e W^' déshonoret là^

'> Mtn

'^ i?

ïm

tS

I » iii

mi



53* S I ê c L E *

XVI
' f*'^'^''"e R'-'fofme, dans l'opinionA Vi. ceux qm l'avoient embcalTée , comnl«« ^ c . .. une Rel,gio„ ph.sp„re & plu.parS
en to«g,(ro,t lui-même, ouoique les,,.,'

veaux Do&eats n'ofalTenc lui en parle]eux (jui déclamoient fi hardiment cont
es Vices des P.fteuts, contre le Pape,

X tmpercur mème.,Pour accoider iL
neurde fa communion, & les ren.ord
de ..X conf. le.ice avec ù paillon , le Lanc
grave miapuia d engajjpr Luther & Id
pnnapat,^ Théologieiis de la nouvelj
Kgirie, a lui accorder la permiflîon d'é
poufer fa MaîtrelTe , du vivant de iJ
Pnnceire Œnftine de Saxe, fa femmJia demande du Prince Jetta les DoâeJ
«lu pur Evangjle dans un grand embarrasl
t^omment condefcendre aux défii J
X-amigrave fans décréditer fa Réfome
d.i.,s toute l'Europe.&fansintroduirek
foiypmie duns tous les Etats où en-s'é-
^.c erabhe? Mais attiîî, comment ;4-
poler a perdre un Proteéteur auffi nécet

«n I Empereur fe préparok à réunir tou-
tesW forces pour écrafer la Réforme'
1-uther & fes Difciples les plus di,4;
tie Çi confiance , s'alTembletent â Wir,*«lerg, pour délibérer fw cette i«,

'i
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priante affaire. Après avoir bien conli- «==«
èé les inconveniens de la chlpenfe XVI.

l ceux du refus , les Dodeurs crurent Si fc 6 1. ,
Lr trouvé le moyen de tout concilier,

L permettant au Landgrave d'époufer

Lrétement celle qui p )(^tào\t ion

L:r,à condition que la Princelle de

kxe conferveroit le titre de Landgrave,

h jouiroit i'eule der honneurs attachés à

fon ranî^. En conféquence de cette per-

Liinon; le Prince époufa Marguerite de

Snl^ c'ctoitle nom de cette féconde tem-

ine. Mais le fecret ne put être fi bien gar-

aé, malcrré les précautions brifes, pour

?oit pane , oc luuuhc «^ w*v * v,.„ _

dans ce^. fortes de cas, les foupçons,

fortifiées par mille circonftances qu'on

ne put dérobetf à l'œil pénétrant des cu-

rieux, fe changt:rent en certitude. Les

Adverfair.s de Luther ne lailFerenc

pas échapper une fi belle occation de

faire retomber fur lui & fur les fiens

les traits fatyriquies qu'il n'avoit celle de
,

lancer contre eux. On publia de^ Lents

où fa complaifance étoit délignée par

les no s qui lui convenoient. Il ku etoit

difficile de ^^ défendre. Sa reOource fu«

Zv}

• M
iiiiit

JîMiiPif

lll
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donc uniquementde déclarer qu'il no «X^ i- con„o,ffbK d'a«tre Landgrave deHeVlS .
.
c r «, que la p^M, Chriftinfde SaxeSvoque nuférable, qui conftato f^S«. & ou, avo.t toute la force d'un "„!

Luther ne furvécut pas IonK-tei3manage fcandaleux du'^Prince^deS]Les Comtes de Mansfeld l'inviteTen J

fement aux efforts de l'Empereur & i
1 autorité du Concile de Trenr/ '

«aune de la Reforme. JJ n^ f,r «,. -

~^tpur.d'.nq..ij;",;^^^^^^^^^^^
«nens de fa v.e, & ne montra pas la pl«légère crainte des Jugemem de Dfelu
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1

contraire , il témoigna qu'il avoitiine

(frme afTurance de recevoir dans le Ciel XVI.
récompenfe de ce qu'il avoit faitSiiciri,

oiir éjîurer 6c rétablir Li Religion,

!

conferva cette effrayante fécuri té juf-

hu'à foii dernier moment. Il mourut le

m Février 1 5 4<> , âgé de foixante-trois

Ins. Cet Hérélîarque s*eft peint lui-

Imême par fes adions & dans (qs écrits,-

jOn ne peut nier qu'il n'ait été un génie
ligoureux, adif, intrépide, plein de
Ifeu, & qu'il n'ait eu toutes les qualités

jnéceiraires à un Chef de Se6to, le cou-

Irage, l'énergie, la véhémence, & fur-

jlDut l'audace & la conftance de ces âmes
Ifortes qui font faites pour opérer de
Ipides révolutions dans le monde. Mais.
Ion ne peut difconvenir aulîî qu'il ne
liit rempli d'orgueil, de vanité, d'em-
Iportement; que fa palfion ne fût de
Idominer fur les efprits, de foumettre
tout le Rionde à fes opinions ^ Se qu'on
ne trouve en lui tous \q$ caradères de-

ce fanatifme à qui rien ne coûte pour*
arriver à fon but, & renverfer tout ce;

qui g'oppofe à fes deffeins.

Avant de mourir^ l'auteur de la Réfor--

me avoit vu la divifîon naître parmi Çqs>

pifdples,^ & les principes qu'il avoict

:l k :•
' ri

,j'+
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fc" donnés pour bafe de fon édifice, pro^

XVI. duire déjà les pernicieux effets dont il

Siècle, dévoient néceffairement être la caufq

Carloftad , Bucer , Mélandhon mcmei

qui lui étoit plus attaché qu'aucun autre

foutinrent une Dodrine oppciée à ij

fîenne fur le dogme effentiel de la préj

fence réelle de Jefus-Chrift dans i'Euj

chariijtie. Zuingle & Calvin dont nouj

parlerons bientôt , allèrent encore plul

loin. Les uns ôc les autres fe fondoienj

fur la parole de Dieu, & croyoient

voir leurs fsntimens avec autant d'évi-i

écnce que leur Maître prérendoit y voij

les liens. Comment auroit-il pu les conj

vaincre d erreur! L'Ecriture qu'il avoil

donnée à tous les Chrétiens comme \i

ieule régie de Foi qu'ils dévoient fuiJ

vre , eft une fource ouverte à tout Id

inonde , ôc chacun ayant un droi

é?al de l'interpréter, Luther ne pouvoir]

fans tomber en contradidion avec luij

même, condamner les fens que d'aucrei

j découvroient, quoiqu'ils ruffent difj

férens de ceux qu'il propofoit comme

véritables. L'autorité n'étoit plus une

voie praticable, depuis qu'il avoit établi

pour fondement de fa doctrine ,
quia

ny a point dans i'EgJife de Tribi
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jnt les décifîons piiifTent avoir force

Loi , & déterminer infailliblement XVI.

Jce
qu'il faut croire de ce qu*il faut re- S i è c i ,'

letter. Aind la Réforme portoitdans fon
Ifein le germe fécond des nouvelles opi^
Imtis de des nouvelles feétes , que l on
Icommençoit à voir éclore , fans qu'il

Ij eût moyen d'en empêcher la mul-
loplication & d'en réprimer l'audace. Ce
Le Luther avoit pu, cliacun de {qs Dif-
jtiples le pouvoit auflî j ôc tous ufant de
lia liberté qu'il s'étoit donnée , exer-

Içoient un dioit auquel il n'étoit pas
jinoins injufte de vouloir mettre des
lornes , que de fe l'approprier exclufi-

pement aux autres.

Le Patriarche de la Réforme , pour
Itre d'accord avec lui-même, auroit dut

|fon(idérer avec indifférence, 6c tolérer

piiiiblement tout ce qui n'étoij: qu'une-

Biiite des principes qu'il avoit pofés»

lais les Qxcès des Anabiuiftes, première
ède qui naquit de la iîenne,. étoienc

pi cfians 5 & leurs attentats contre la

Société ,, fl capables de répondre par-

but l'effroi , qu'il ne put voir fans

ilouleur le premier fruit de fâ révolte

pntre i'Eglife^ Stork y l'un de {qs DiC-
ppies^ fiit h Chef de ce^^ Faiiatique»
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assr;

XV
^'^^^^^ extravagans Se faagitinaires , qui joighî.

• rônt la rerreiir du glaive a l'efficacité de,
S^i>

k

CL E,
j^ pirole. Luther avoit enfeigné que ronl

ne doit admettre comme révélé , que cel

qui eft clairenient contenu dans rEcriJ

ture , Se que Thomme n'eft pas jufJ

rifié pas la vertu propre des SacremensJ

mais feulement par la Foi. Srork con-

cluoit de ces deux principes , premiè-

rement , que le baptême conféré auxl

enfans , étoit nul , parce qu'il eft dit]

feulement des adultes , que ceux qui!

renaiiïent de l'eau & du Saint-Efprit J
feront fauves 5 fecondement , qu'il fal-j

loit rebaptifer tous ceux qui l'avoient

été avant l'âge de raifon , parce qu'ils

n'avoient pu former l'Acte de Foi par]

lequel l'homme s'applique les méritesi

de Jefus-Chrift. Un autre principe de

Euther ,>• étoit que chaque Fidèle eft!

Juge compétent du fens des Ecritures,

ôc qu'il eft afîîfté d'une lumière fpeciale

à.1 Saint Efprit, pour difcerner la vé-

ritable interprétation dés textes les plus

obfcurs* Appuyés fur cette maxime

fondamentale de la nouvelle doftnne,

tous les Difciples de Scork s'érigèrent en

Dbdeurs ,- Ôc chacun d'eux fe don-j

îtanc pour infpiré , toute la Se^e dm
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^atiftes ne fat compofée que

hêtes. Hommes ,
femmes ,

,„.., ignorans , tout le monde fe n

interpréter l'Ecriture , Se de prêcher

parole de Dieu , félon le fens qui

*i étoit infpiré par le Saint ^Efprit y

Lt l'adion eft libre , & qui fouffle ou

Iveut. C'étoir abandonner la Foi aux

luprices des imaginations les plus dé-

lé^lées 5 & introduire dans la Société

[chrétienne une horrible confufion.

I
On ne tarda pas à l'éprouver. Quel-

Les-uns de ces Enthoufiartes ayant lu

Ls l'Ecriture, le palïage où j efus-Chrift

\k à fes Apôtres ,
qails ne doivent pas

dominer fur leurs frères, comme les

Princes fur les Nations qui leur font

foumifes , & d'autres textes fembU-

bles,fe mirent d prêcher Tindeper ia^..^

ce& l'égalité des conditions. Ils armè-

rent les Payfans , les portèrent à fe

foLilever contre leurs Seigneurs*, de après

avoir parcouru diverfes Provnices en

brillant & faccageant tout , ils attaquè-

rent la Ville de Munfter en Veftpha-

lie, s'en emparèrent & y établirent

un Royaume qu'ils appellerent le Royau-

ire de Sion. Jean Bécold ,
Garçon

Tailleur de Leyde ,. fut élu Roi de

XVI.

l È C £ I<

m

*%:

•111*1

^«wiwwt-iagtgigfaK.
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ce nouvel Etat. II ufa dix pouvoir fujXVI. prôme
, comme on devoir s'attendrf

Ji £ CLE. qu'un homme de fon efpèce en ufcroirl
La cruauté la plus barbare Se la licence
la plus effrénée caradériferenr le Gou-j
vernement de cet étrange Monarque]
Mahomet n avoir pas été plus fan^uil
naire ôc plus débaucVé. Heureufeinencl
Ion régne fut court. L'Evêque de MunrJ
ter, à qui la Souveraineté de la Villel
appartenoit, l'affiégea êc s'en rendit
maître, malgré l'opiniâtreté des Fanati-
ques > ovii fupporterent toutes ks horreurs
de la famine. Jean Bécold fut pris &

! périt dans les fapplices, fans regretter!

^^^gyandeur paffagère , ni la vie. Ill

n'étoit âgé que de vingt-fix ans. I

Après la mort de Luther, la li^uel
<îe$ Princes Proteftans ferra de plus en
plus le* nœuds de l'union qui faifoit

toute fa force. Charles-Quint, ligué de
fon côté avec le Pape Paul III , qui
lui fourniffoit de l'argent , fe prépara
viaoureufement à les attaquer. JI pu-
bhoit que cette guerre n'étoit point une
guerre de Religion, & qu'il ne l'entre-
prenoit que pour faire rentrer dans le

devoir l'EIedeur de Saxe ôc le Land-
grave de Hcik

, qui avoient été mis au
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Lcîe l'Empire. Mais ces Princes ré- =^
[^dirent un Manifefte , où ils tachoient XV i.

éprouver que l'Empereur n'avoit pas S li cl

aiitre motif que celui de la Religion ,

,ar prendre les armes contre eux. La

«taille de Mulberg ,
gagnée par Char-

[s au mois d'Avril 1 5 47 >
«décida ce

nmà différend. L'Eledeur de Saxe

jeiii Frédéric y fut fait prifonnier, &
k Landgrave de HelTe fe vit contraint

de venir fe remettre au pouvoir de

l'Empereur. Le parti Proteftant paroil-

foit abattu j mais bientôt il fe releva, ^

& parut plus formidable que jamais

fous la conduite de Maurice de Saxe ,

i qui Charles avoir donné la dépouille

k l'Eîedeur défait à la bataille de

Mulberg.
. .

Cependant l'Empereur qui vouloir

pacifier les troubles d'Allemagne ,
pour

tourner fes armes contre d'autres enne-

mis , aflembla une Diète à Ausbourg

en 1 548. On y drelfa un .formulaire de

Religion , rédigé par des rheoiogi^ns

chorfis parmi les Catholiques & les

Proteftans, & conçu dans les termes

qui parurent les plus propres à concilier

les deux partis. On donna à ce formu-

laire le ao'^ d'intérim, parce qu'il devoit

!:
!

Ilul l:
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XVI r'" ^YV^^'' accédant la décifion ddX\ I. Concile de Trente , dont le rriv.il5îi«5ï lî îi/mV j">. •
'^'-'iit ic travail

ve-«t«iK.noK dctre .merrompu, fans qu'on n,,fvon dans quel tems il pouLir |
'

repns & rer.„,„é. On revècic
1

W

du fceau de lautotité publique. &r^^,en prefcm.t l'exafte obfervati^n dlous les tcats de l'Empire. MaisSLoi eut le Sort du Type de Tn^ft •

w. ae i tctueie d Heraclms , dans l'af
faire du Monothélif.ne. Elle ne co, t'L"perfonne,& loin de contribuer aTré

a

Bi.fl-ement delà paix, elle excita de 2-
.

celles AlTenfons. Les Catholiques lPlfgmrent que les Rédadeurs de

h ITT -'"'""^ "^''' '^^ '"'««s de« foi
, & s etoienr trop rapprochés du

i^gagedes Proteftans. Èéui-'^i, de etcôte trouvo.e„t qu'on avoit dé.u Ifcur doanne
. & q„'o„ leur prêtoifd

reno.Ker aux fentuneus qui les avoient
«^u,ours d.ft,„gués des Catholiques. On
neto,tpaspusfatisfidtàRo.Se.O„

;7;;i'7.^<^¥aifir que l'Empereur eu

fut arroge le droite prononcer Lr de
queftions qu. n'étoienf pas de fa corn
Pûence; mau Charles-Quint, le pi"



N R E T I E N f. 549
^0

Impérieux de tous les Monarques, ne -

LifFroit jamais la réfifl-ance. 11 écoit dans XVT*

[on caradtère de vouloir être obéi , ôc^i s-ctMg

rupériorité qu'il venoit d'obtenir, Iç

Woit plus abfolu qu'il ne l'avoit ja»-

jmais été. 11 prefla , il févit , Se les

[jnécontentemens éclatèrent plus qu'iU

n'avoient encore fait ; de forte que les

tfprits s'échauffèrent de nouveau par le

Iflioyen qu'on avoit cru le plus iur pour

Iles calmer. ^
Tandis que l'Empereur employoît

[toute fon adrefle & toute fon autorité

i faire obferver Vinterim , malgré la

réclamation à^s Catholiques & des Pro*

teftans , ceux-ci prenoient en fecret des

mefuies pour réparer leurs pertes. 11$

ivoient à leur tête , Maurice , nouvel

Eledeur de Saxe , le Prince de fon tems

le plus capable de former im gran(J.

projet , de le conduire avec fagvUe &C

de l'exécuter avec vigueur. Il avoit

gagné la confiance de Charles - Quint
qui n'avoir pas feu le pénétrer ^ & ce

Prince tout clairvoyant qu'il é.toit, n'i-

magina point que fi jamais les Protef*

tins s'unifioient pour lui faire la guerre
^

€e feroit fous les drapeaux de Mau-
rice qu'ils fe raflcmbleroient. Il igç
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dérober Ces deffeins ôc fcs démirchû
XVI. à Ja politique foupçonneufe de l'Eid

SiJÈciK. pereur
; en forte que la nouvelle coil

Fédération étoit formée, Se que Mauricl
agiflbit déjà , fuivi d'une armée dj

rrente-niille hommes, fans que Chad
les , qui étoit à Infpnlck , retenu par 1

goutte , fe doutât de rien.

Maurice n'avoit pas moins de talenl

pour la guerre que pour ks affaires]

Il étoit animé par deux motifs égale]

ment puifTans , le defir de rendre à fon

parti le privilège dont il avoit été dé-

pouillé par l'Empereur , depuis la vie-,

roire de Mulberg , 6c de venger fes

injures particulières. Tout plia devant

lui. LesVilles Proteftantes que Clurles

avoit foumifes , lui ouvrirent leurs por-

tes , comme à un Libérateur qui venoiti

rompre leurs fers ^ 8c les places qai|

tenoient pour les Catholiques , défen-

dues par de foibles garnifons , ou n'en

ayant point du tout , étaient hors d'é-

tat de lui réfîfter. La rapidité de ki

progrès lui fit naître la penfée démar-
cher droit a Lifpruclc g^ôc d'y furpren-

dre TEmpereur. P^a s'en fallut qu il ne

réufsît. Charles eut à peine le tems de

ie fauver à pied , laiifanc tout ce qui



aa
lui
appartenolt , ôc tous ceux qui corn- «==-

lofoient fa maifon , à la difcrétion de XVI.

ennemi. Les avantages des Proteftans 5 x t c l i#

je pouvoient être plus marqués. L*Em-

peceur en craignit les fuites pour lui-

même & pour fa dignité. Il prit donc

le
parti d'entrer en négociation avec

|eux , de la Ville de Paflaw fut indiquée

pour le lieu des Conférences. Maurice

&: les Princes confédérés s'y rendirent
j

[Ferdinand , Roi des Romains , frère

\k l'Empereur, s'y trouva a«flî, accom-

pagné des Princes Catholiques. On y
jîana un traité , par lequel les Protel-

Itans s'ensagèrent à mettre bas les ar-

mes , Se TEmpereur à leur lailTer le libre

exercice de leur Religion , & à les

rétablir dans la jouiiTance des privilè^

ges qu'ils avoient obtenus précédem-

meut.

Ce traité eft du premier jour d'Août

1552. Il prépara les voies à l'accepta-

tion d'un autre règlement ^ qui fut

dreflé trois ans aprcs , dans la Diète

d'Ausbourg. Ferdinand , Roi des Ro-
mains , y repréfenta ie Chef de l'Em-

pire. Ce Prince qui ne fit rien de remar-

quable lorfqu'il fut Empereur, montra

dans cette alTemblée de grands talens

.^- il

m
11%

^1
'
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—

'j. ' pour In conciliarioii des cfprîrs. Il

XVI. condiiiiit avec tant d'iubileté
, qu'il

•S I i c I E. confentir les Memb.es de la Diérel

un Recès qui put erre regardé dai%

fuite comme le fonJement de la coi

corde ôc de runion entre les divel

Membres du Corps Germanique mal

gré la différence des fentimens qui là

divifoient fur la Religion. Les princl

paux articles de cet adte furent, qj
les Princes & les Villes de la Confef
iîon d'Aasbourg feroient libres de prc

felTer la doctrine , & d'exercer le cultl

qui leur étoient propres
; que les Pro|

teftans de leur côté ne troubleroient

les Princes , ni les Etats qui avoienl

confervé les dogmes & les cérémonie!

de l'Eglife Romaine
;
qu'a l'avenir on

ne tenteroit jamais de terminer les dif«|

putes de Religion , que par des voi:

pacifiques
;
que le Clergé Romain ne

réclameroit aucun droit de Jurifdir^

tioh fur ceux de la Confeiîîon d'Aus

bourg
;

que les biens eccléfiaftiquesl

refteroient entre les mains de ceux qui!

s'en étoient emparés; que la puiirancej

civile auroit dans chaque état le droitl

, -d'établir la dodrine ôc le culte qu'ellel

jugeroit convenable j enfin , que tous

ces

C H

.articiei fer

romme i

.Empire.

ittaité de

bix religieu

Jus les Rég

m détermi

refpedif

Au ni ' Cl

k guerres <
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ntiers. Deu
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j

[,.ircicies feroient iuviolablementLb'er- ==
(omme une loi fixe Se perpétuelle XVT.

.Empire. Ces Recès d'Ausbourg & Siècle.

traité'de PaiTaw, ont été appelles la

religieule , & ont fervi de bafe à

[US les Régleme' '^ <1^^'-»'' ^ ^^^^ depuis,

)ur détermine! . droits & les privilè-

$ refpedif? des deux Religions.

Au m ' eu de ces conteftations ôc de

L guerres qui agitoient l'Allemagne ,

Liuhéranilme s'étendoit au loin vers

i
Nord , & fubjuguoit des Royaumes

^tiers. Deux Dif^^oles de Luther l'in-

Lduifirent en Suéde 11 y Ht de grands

[logrès dans le tcms de la révvAition

lui porta GuftaVe-Vafa fur le Trône

,

Lès l'expulfion du Tyran Chriftiern II.

Lfa qui avoic intérêt de reftreindre

le pouvoir des Eccléfiaftiques , favorifa

la nouvelle Dodrine. En peu de tems

pie prit le delFus , & devint la Reli-

tion dominante. Il en arriva de même
kDanemarck. Ce même Chriftiern,

le Néron du Nord , dont les Suédois

lavoient fecou^ ie joug, ayant également

[aliéné de lui les Danois , par fes cruau-

jtés , Frédéric Duc de Holftein , que le

vc u de la Nation plaça fur le Trône , .

aiuorifa le Luthéranifme, pour fe venger

Tome FIL Aa

%i

m

I mim

â\ ï:f

m^Ê
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du Clergé qui lui étoit coatraîre.

XVI. Docbrine de Luther pénétra dans

Si i c LE. même-teiBS en Pologne , en Hongrii

en Poraéranie , en Pru(ïè & dans pli

fîeurs autres Etats , où elle s*eft ce

feryée jufqu i nos jours. Elle eft da

GuelqueS'Uns la Religion dominant

dans d autres , eli* eft leuleAi|în,t tolétd

Cette Religion n a pas la même polil

extérieure Se la même économie da

' tous l«s Pays ou elle a pris racin^

mais fous ^quelque ferm« quelle

fouyerne , ceft de touces les Sq^qs ml

ernes , cèle dont le culte & les prai

i ques apptodient le plus du Catholicifo

L affinité ifendble qui fubHfte «ntre (

deux Religions y a fait naître différel

projets de conciliation « M>ur les ra|

procher Tune 4e l'autre. Maisjufquj

préfent ces projets ont toujours échouj

L^ufag^ de la coupe > auquel le peup

eiè très -attaché parmi les Luthérier

Se que l'Eglifc Catholique rcfufe ail

Laïcs pour de 'l>onnes rai(bns , a éj

jufqu ici tm des plus grands obftacli

oui îp £oienjL oppofés à la réunion.
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Articlï VII.

làifmic d'Angleterre commencé fous

Henri f^JJI^ continué fous Edouard

VI.y ^ Qonfomméfous Elifabtth^

^
' E s T encore au Pontifical de Jules II»

Èiî'il faut remonter, pour trouver le

bremier germe du grand événement

Jont nous allons faire le récit. Le Roi

^'Angleterre , Henri VII , avoit deux

k ^i^thyxi y Prince de Galles ,
qui

devoir lui fuccéder , êc Henri , Duc

ÎYorck , qui lui fuccéda en effet. Il

jnaria laîné à Catherine d'Arragon ,

pie de Ferdinand ; mais le jeune Prince

litant mort au bout de <juelques mois

,

IHenri VII ,
pour ne pomt rendre dic-

Icn, la dot de Catherine qui écoit con-

IfidéraWe , la fit époufer au Duc d*Yorck,

lievenu héritier préfomptif de la Cou-

tonne. Le Roi d Angleterre accoutumé

1 fe faire obéir , étoit aulîi abfolu dans

I

l'intérieur de fa famille , que dans le

gouvernement de fon Royaume ; d'ail-

leurs , le jeune Duc, à peine âgé de

4ix-fept ans , ignoroit encore les effets

Aa ij

XVI.

s i £ CI s«

M

m
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des grandes paffions , & fon cœur l'A

XVI. ^® ^^^^ engagement , étoit indifféra

S I è c L B.
^"^ le choix d'une époufe. Jules

donna une Bullç pour autorifer

mariage. Le Pontificat d'Alexandre
,

fon prédécefleur » fournilToit l'exemi;

d'une pareille difpenfe. Ce Pape avi

permis à Emmanuel, Roi de Portug^

3'époufer les deux fœurs. Jules fe rée

fur cet exemple , fans qu'il lui fut pc

fible de prévoir les fuites funeftes

fa dijfpenie.

Il y avolt quatre ans que le dI

d'Yorck viyoit en époux avec la veiil

de fon frère , lorfqu'il parvint à la Col

ronne par la mort de fon père , en 1 50]

Il fit examiner de nouveau la validité J

fon mariage , & ceux qu'il ronfulta ayaj

trouvé que tout s'étoit fait fuivant i]

lègles , il le ratifia folemnellement

avec pleine liberté. Henri continua

traiter Catherine comme fon époufd

pendant près de vingt ans. Il en cutpl|

îîeurs enfans « entr autres cette Princell

Marie qu'il fit déclarer bâtarde ôc d
ne fut pas moins reconnue habile

monter fur le Trône. Ce ne fut quel

; 5 2(^ , que Henri fentit naître quelqua

inquiétude^ fur la légitimité de m
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Irlage. C'eft qu'alors il commençoit i. ii

Iprouver les premières atteintes d*un XVI.

Lur violent , auquel il facrifia dans S i i c i ».

[fuite la Religion , les loix & le repos

] fon Royaume. Anne de Boulen ,

|e d'honneur de la Reine , avoit aî-

né cette paffion dans fon cœur. Elle

ignoit les grâces de Tefprit aux char-

ide la beauté. Cette femme , encore

artificieufe que belle » étoit devo-

! d'ambition. Elle fut profiter de tout

ipire qu elle avoit pris fur le Roi »

iiiir l'engager à couronner en elle Tobjet

Ifon choix. Elle feignit des fcrupules ^

le dédaigna le nom de MaîtrefTe

,

Urne un déshonneur , oppofant une •

fiftance invincible aux denrs de Henri,

tit qu'elle n'aurdit pas le titre d epoufê

même celui de Reine. Elle connoif^

lit le caradère impétueux du Prince.

Ile favoit qu'incapable de foumettre

ipenchans a îa raifoti, le vrai moyen

le conduire où elle vouloir y étoit

l'irriter fon amour par des refus dont

Ès premiers liens n'étoient que le pré-

tte. La fuite fit bien voir que cette

lèmme adroite & ambitieufe ne s*étoic

as trompée, dans le jugement quelle

A a i^

h la'
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avoir porté d'un Monarque accoutumél
XVI. ne rien deiîrer en vain. '

Siècle. Dès que He:îri VIII conniu clain

ment a cruelle condition Anne de Bo
len vouloir être âr lui ^ &: qu'il ne pouvi

efpérer de la polTéder autrement, il

foîut de mettre tout eji ufàge pour roii

pre foa premier eJigagement. Il fitdre

fer par d'habiles Juriironfultes , un Mj
moire dans lequel on expofoit les raifoi

qu'il avoir de croire fon mariage av;

Catherine d'Arragon , nul 6c illégitimi

^

Ce mémoire fut |)réfenté au Pipe Cl

ment VII , par des AmbafTadeurs ei

t voyés exprès. Ils avoient ordr« de pre

fer vivement cette affaire , & de ne a

dilîîmuler au Pontife , que s'il ne fe re

doit pas favorable aux vues du Roi , i

Prince étoit déterminé â fe pourvo,

d'une autre manière , & qu'alors Rômj
pourroit bien perdre TAngleterre , com
me elle avoir déjX perdu tant d'autre

Pays. Sans doute le Pape ne fe perfua.

doit pas que cette menace put jamai

être confirmée par l'effet. L'Anelererq
étoit dç tous ks Royaumes de fa chréj

tienré le plus foumis au Saint-Siège, (S

celui d'où les Papes tiroient depuis long
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uns de plus abondans fecours. Cette

tfon qui , ce femble , auroit dû le rendre ^^ ^•

is facile , dans un tems où l'exemple S i i ci b.

la révolfe & du fchifme étoit fi fré-

éjent , lui perfnada qu il rt avoit rien

feraindre d une Nation qu« les prédé-

'feurs avoient toujours trouvée docile

fidèle. Il ne rejetta pas la demande

k$
Ambafladeurs Anêlois : au coh-

«ire r il montra les dïlpblttions les plus

Évofables & le defir en apparence le

L fmcère d obliger leur Maître ;
mais

i leur rcpréfenta que TafFaiEe étoit dé-

Lte f que pour la difcuier avec la

naturlté convenable , il y avoir des for-

malités à remplir qui exigeoient du tcms^

|& qu'enfin il étoit intéreffant pour l'hon-

neur du Saint Siège & pour celui du Roi

Ide ne rien précipiter.

Cette réponfe , didée par la politique y

bit encore plus propie à augmenter

l'impatience de Henri y^
quà nourrir

'fonefpoir. Une difcuffion longue, des

,

formalités judiciaires n*étoient pas ce

qu'il lui fellbit j cependant il ne pou-

voit fe perfuader que le Pape ne tut

I pasdirpofé à le fatisfaire. Efe fortes rai-

fons le portoient à s'entretenir dans

teu» penfée. Il avoit fervi Rome contre
^ Aa Vf
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vvT
^."^t^er, en publiant un Livre favant^vi. ou les faux dogmes de ce Novatet

*
i

ii c I «. etoienc réfutés, & la Doctrine CatlJ
lique défendue par Jes argumens ]1

plus folides & les plus concluans qih Théologie pût fournir. Cet ouvrag
préfenté au Pape Léon X , avoit req
de grands éloges en plein confiftoire'
«c le Confeil du Pontife n avoit pJ
cru trop faire pour témoigner fa recoV
noiflance

, que d'accorder à Henri , è|

â fes Succefleurs, le beau titre de'dél
fenfeur de la Foi. Dun autre côré
Clément Vlî , outragé par Charlesyumt

, qui 1 avoit tenu pnfonnier dan
la Capitale , Ôc qui l'avoit obligé d'é]

puifer fes tréfors pour acheter fa liberté
devoit avoir dans le cœur un vif fen tiJ

ment de ces injures , & il ne poiivoi
trouver une occafîon pins naturelle dd
s en venger, que de confentir au déshonl
iieur de Catherine d'Arragon , tante de
llimpereur.

[

\ Mais Clément étoit d'un caraâère
timide & pufiUanime. Senfible aux af-
fronts ôc aux mauvais traitemens qu'il
avoit reçus de Charles, il defiroit fans
doute d en tirer vengeance

; mais ce

deiir ôc le fentiihent qui leproduifoitJ
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[oient afFoiblis dans fon artie, par Tim-

telTion que (es malheurs y avoienc XVL

lilTée , & par la crainte que lui infpiroit s i i c ii.

^ Prince qui ne connoifToit point les

ienagemens & les égards , quand il

luvoit en manquer imjpunément , &
li fe rrouvoit alors maître de l'Italie*

ttte crainte , jointe à rindécifion na-

uelle de Clément , lui fit prendre tous

fes
moyens qull put imaginer pour tirer

[affaire en longueur. Dabord pour ne

^int rebuter le Roi d'Angleterre , Se

entretenir dans l'efpérance d'obtenir ce

Idefiroitri paffionnément> le Pape

xpédier une Bulle par laquelle il lui

Ipromettoit l'entière liberté d^époufec

telle perfonne qui! voudroit , en cas

que fon mariage avec k Reine Cathe-

rine fut déclaré nul. Enfuite il nomma

pour CommffTaire & pour Légat, dans

l'examen de cette importante aftaire ,

le Cardinal de Wolfey Archevêque

d'Yorck , créature & premier Mmiftre

'

de Henri. On a prétendu que, par ces

démarches Clément VII ne chetchoit

qu'à tromper le Roi d'Angleterre , & -

qu'il étoit bïeu réfoiu de ne point ac-

corder à ce Prince le fonds de fa de-

mande. Nous croyons.au contraire (pe

Aa V

"Ni

H

i
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^f.
^^pQont eu la force de fuivrefi

XVI. inclination , l'afKiire eût été promp
SikcLK.mem terminée, au gré du MonarJ

Anglois. Le choix feul de Wblfcy po
conduire la procédure , ne laifTe auc.
doute fur les intentions de ClémentV
MaisJa puifTance de Charles-Quintri
timidoit au point d'étouffer tous

1

autres i^ntimens
, pour n'écouter q,

celui de la crainte. On doit donc pe,
1er que fi Clément Vil fe. comp^ori
dans cette affaire d une manière abfol
ment oppofée i ce qu exigeoient de I

le véritable intérêt de la Religion t
celui dn Saint-Siège , lafcendant que I,

geme de Charles-Quint avoir pris fi

rame foible du Pbntife > en ùt l'un
que caufe.

Wolfey ciue h Pape avoir chargi
d examiner ks moyens de iiullité allè-

gues par le Roi pour obtenir fa di/roln
non de Ton mariage ,. étoit un de ce
ambitieux qui , nés dans l'état le plu
bas

,
fe frayent un chemin k h for

tune
, par beaucoup dlntrigues ligure

nues de quelque mérite. Il étoic g
d un boucher. De bonnes études ^une grande aptitude pour les fdenc^

,

iui pocurèrent une Chaire dans l'Uni



Iterficé d'Oxford. Il devint cnfuite CJia- ,

relaiti ôc Aumônier de Henri ylll. XVr.

Vne certaine conformité de génie &5iicLi,

de caractère layant rendu agréable â

cft Prince , il le pourvut fucceffivement

Je plufieurs riches Bénéfices , & enfin!

ae rArchevêclié dTorck- Ayant ob-

tenu le Chapeau de Cardinal , il vécut

dans le fefte , amaifa des nchefles-

immenfes » & prit tant d'empire fur

refprit du Roi. qu'il fut lame des-

affaires & le canal des grâces. Dans

cette élévation ,. carefTé pt les plus

grands Monarques , & traitant en queW

que forte d'égal avec eux , fon aitibi-

non n'étoit pas encore fatisfaite. Il al-

piroit au Trône Pontifical. Charles-

Quint Tavoic flatté: deux fois de Vf faire

parvenir, & deux fois ce Prince l'ayoït

trompé, n en fut outré de depit,d au-

tant plus que ,. dans toutes les occafions,,

il avoit époufé les intérêts de Charles

,

contre François t Ainfi Wolfey avjit

dans TaffaiTe du divorce , un double-

lîïotif qui l'engageoit à chercher tous^

les moyens de k terminer au defava»^

tage de Catherine d'Arra^on.^Le pre-

mier , de plaire à fon Maître , & b
fécond plu* a£ti£^ P^^^

preflant eii-

'iiii

NHl
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core, de fatisfaire fa haine coitrre Chat-I
les-Quinc.

û * & c i E, Cependant le Pape qui vouloir mé-
nager l'Empereur , ôc garder les dehors

d'une entière impartialité , donna un

Adjoint au Carcfinal W"olfey i c'étoit

le Cardinal Campège y Titulaire de TE-

veché de Salisbéri en Angleterre. Ce
nouveau choix prouve encore que Clé-

ment VII n'avoit pas intention de défo-

bliger Henri VIIL Mais cet autre Com-
miflaire avoir àes ordres particuliers,

qu'il ne devoir communiquer à per-

j

fonne , Ôc fes inftru6tions fecrettes por-

- toient fur-tout, de ne rien oublier pour
traîner l'affaire eii longueur. Outre que
c étoit la politique ordinaire de la Cour
de Rome , dans tous les cas embarraf-
fai%$5 dont la déciiîon pouvoit entraîner

des inconvéniens d'une part ou d'une

^

*

autrci cette marche lente Ôc circonfpede
etoit dans le caradère irréfolu 5c rimide

du Pontife. D'ailleurs il efpéroit tout

du tems. Charles-Quint pouvoit perdre

la fupériorité dont il jouifToit alors
;

Henri pouvoit fe dégoûter d'Anne de

Boulei-F» Ôc porter les vœux fur un

nouvel objet, les partions violentes étant

de nature a ne pas durer. Catherine



fArragon qui étoit infirme ,
pouvoir

nourir 'y entiu cette Princelfe , pou^ XVI.

Ivicer lu honte d'une fentence qui décla- S i i g x. fc

eroic fon mariage nul , pouvoir fe laif-

êr perfuader de confentir à la diiTblu-

ion. Ce dernier point étoit celui que

les Miniftres de Rome avoient le plus

fortement recommandé au Cardinal

]ampège , Ôc l'objet principal de fa.

Icom million.

Mais rien de tout cela n arriva. Char-

les conferva fa fupériorité , malgré les

eforts de (es ennemis : la paifion de

lenri , loin de s'éteindre , prenoit tous

Iles jours de nouvelles forces , parca

qu'elle n'étoit pas encore parvenue à

|a polTertion de fon objet. Catherine

languiffante Se mal faine, ne celTa point

Ide vivre ; ik fbutenue par les avis fe-

Icrets que lui fàifoient donner les Prin-

Ices de fa maifon y elle fe refufa à tout

laccommodement. Elle fit même plus

,

]& fufpeétant l'impartialité des deux

ICommilfaires du Pape y de Wolfey fur-

Itout , qui étoit vifiblement dirigé par

llëpoux infidèle quelle craignoit de

[perdre, elle appella au Pape des pro-

Icédures commencées en Angleterre, ôc

Ide tout ce. qui pourroit s'enluivre. Par-r

'\

•m

m

m

•Ml

jl:

''Ai
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iJH I ', 1.^' là Clément VJ fut obligé dévolue
XVÎ, 1 aftaire à Rome , ôc d ordonner que le

Stic iw, Parties enverroient refpedivement leur

repréfentans pour plaider à fon Tribi:

nal. Nouvel incident qui annonçol
au Roi d'Angleterre , des difficalcj

^nt il eraignok de ne pas. voir fi-t

la finv

Ce Trince , dont Fimpatience ^tigj

mencoin en raifon des obftacles qui s opj

pofoienc à l'accompli ilèraent de là

vœux , avoir c«)nlulté. les plus célèbrej

Univerfités, Tuu la validité de fon maf
I

. riage avec Catherine d'Arragcn. La pli

part de; ces Compagnies favantes li

avoient été favorables ;, foit que dani

Tes mémoires qa il leur avoir fait remec

tre , fes raifons fuffént exagérées , à.

eelles de la Reine affoiblies-^,loit ,. corn]

me quelques-un.'- l'ont prétendu , qui

eût répandu beaucoup d'argent poul

acheter dès fuffrages. Quoi qu'il ei)

ibit , l'affaire du: divorce , évoquée

Rome ,. s'y pourfuivoit , ôc le Roi , iiii

truit par {qs Agens , conçue moini

d'efpérance que jarrrais du côté d^

Clément VII , dont les difpofitions Id

devenoient de jour en jour plus coiiJ

Hairos* Il étoit dans, le csicadtre
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|ce Prince, fier Se violent, de fe roidir

centre les obftacles , & de tout facri- XVL
Her à la pailion. Ce fut aufli la réfolu- S i ie 1 1.

tioii qu'il prit , fans être effrayé de
tout le mal qu'il alloit faire. Après avoir

épcufé fecrétement Anne de Boulen >

il voulut que fon mariage devînt public „

& que par la cérémonie du couronne-

ment , le titre de Reine étant joint ^

celui d'époufe y il ne manquât plus riea

au triomphe de celle qui avoir fubjugué-

hn cœur ôc fa raifon%

Dès que Henri fe fïit déterminément

arrêté a cette penfée , il ne s'inquiéta

plus de ce qui fe faifoità Rome. Mais

par un rafinement de politique , dont uth

caractère Ci fougueux ne pafoififbit guère

capabl^î ,, il fit inftr'iire le Pape de la

difpofition où il étoit de tompre toute

liaifon ôc toute dépendance entre l'An-

gleterre Ôc le Saint-Siège. Clément VII

crut que cette déclaration étoir moins

£ite pouE le fléchir , que pour le bra-

ver , hc peut-être ne fe ttompoit - il pas-

Auài depuis ce moment fit-il paroître

dans fa conduite a l'égard de Henri ,.

plus de reffenciment que de prudence..

Il affeck de le traiter avec hauteur &c

dureté , comme s'il eut fenfé que 1«

'[M

^'^

MiWI
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Trai mo)ren Je retenir ce Prince dans]

la foumilTîon qu'il devoir à l'Eglife, en

S I É c 1 1. qualité de Chrétien , étoit de ne le pas

ménager davantage y que s'il eût été un

particulier fans pouvoir. A cet égard

,

on ne peut juftifier Clément VII , ni

fon Confeil > 5c Ton doit regarder la

conduite étonnante qu'il tint dans la

plus importante affaire qu^ la Cour de

Rome eût eu à traiter depuis long-tems

,

comme la vraie caufe du fchifme , car

Henri VIIÏ, malgré la bifarrerie & la

violence de fon humeur , étoit lîncé-

rement attaché à la Religion Catholi-

que 5 il déteftoit Luther & fa doétrine;

il avoir du zèle pour le maintien des

loix eccléfîaftiques > comme la fïiite le

fit voir ; Ôc jamais peut-être ne fe feroit-

il déterminé à rompre les liens de l 'ii-

nité , (î , en méprifant tout à' la fois fou

rang Ôc fa perfonne , on n'eût pas allumé

dans ce cœur indomptable le defir de

la vengeance.

Henri étoic sûr que fon Parlement >

tout compofe d'EfcIaves , applaudiroit

à fes volontés > & les confacreroit par

des Loix. Mais il lui falloir un Prélat

également dévoué , qui (ut à la rête de

tout le Clergé d*Anglererre par lemi-
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neiice de fa dignité, & qui fît fans fcru-

Ipule ce que le Pape refufoii de faire. XVI.

Iwolfey n étoit plus. Anne de Boulen > gj ^ <.

Iqui favoit que ce Prélat avoit combattu

lia paflion de fon Maître ,
parce qu'il en

prévoyoit les 'fuites fiineftes , étoit dé-

venue fon ennemi. Elle avoit employé

fon crédit fur l'efprit du Roi , & fes

artifices pour le perdre. Ce Miniftre , dé-

pouillé de fes clignités & de fes biens,

étoit mort dans la difgrace, à la veille

peut-être de porter fa tête fur l'écha-

faud. Warham , Archevêque de Can-

rorbéri & Primat d'Angleterre, Prélat

vertueux ôc zélé pour les règles , s'étoit

déclaré ouvertement contre le divorce

I

du Roi , & fon fécond mariage j
ce-

pendant on ne pouvoir s'adrefTer à d au-

tre qu à lui. Mais la difficulté fut levée

par fa mort qui arriva fur ces entrefai-

tes. Henri avoit alors fous fa main un

homme tel qu'il le lui falloit pour rem-

plir ce grand Siège, dans la circonftance

préfente , & pour s'y conduire d'une

manière conforme à fes vues. C'étoit

le Dodeur Thomas Cranmer, l'un de

ces ambitieux qui facrifient tout fans

remords, à la paflion de s'élever. Le

Roi i'avoit employé à Rome pour y fol-

L E.

illl!^

ÏÏm

pv'r

1. 1"



57® S r i c L E s

îiciter ! afFaire du divorce. H s y étoit fait

XVr. admirer par fon efprit 8c (es talens» A
Si É c 1 1, ^on rétour, il étoit paflfé par l'Allemagne J

pour fe lier d une façon particulière

avec les Proteftans , dont il adt)ptoit les

erreurs ; & ce fut dans ce voyage qu'il

époufa la fœur d'O/iander , l'un des^

Ghefs de k Réforme* Son penchant au f

Luthéramfme Tauroit éloigné pour tou-

1

jours des grandeur» auxquelles il afpi.

roit , Cl Henri Ten eût foupçonné. Mais
fa profonde difliniulation avoir fçu déf

lober au Roi la connoiflance de £qs kn»

,

timens ; elle les avoir même rendus im-
pénétrables, aux regards des Italiens

,

encore plus clairvoyans. D'ailleurs, il,

a\'ort pour lui Ai^ ne de Boulen , qui pen»
ifoit à peu près de même en matière de
Religion. Il fui donc nommé à l'Arche-

vêché de Cantorbérî,, & le Pape qui
avoit conçu de l'eftime pour lui , ne lit

pas diificulté de concourir à fon éléva-

tion , car le fchifme n'étoit pas encore

déclaré, & peur -être l'opinion qu'on
avoir à Rome des ralens de Cranmer

,

faifoit-elle efpérer qa*il; fauroit écarter

ce malheur.

A peine Cranmer ftt-il aiîîs fur le

Siège Primatial de l'Angleterre ? que
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Ifon premier foin fut de faire fervirs
ffon autorité à remplir les vues qui XVI.

Lvoient porté le Roi à le choifir pours^tcLi.

cette place éminente. Anne de Boulen

étoit enceinte , &: il n'étoit plus pof-

tble de garder' le fecret fur fon mariage

avec Henri. Cranmer , d accord avec

eux , feignant de ne pouvoir fouffrir

un fi grand fcandaîe > écrivit au Roi

une lettre nrës-forte pour l'engager à le

faire cefTer. Il emprunta dans cette let-

tre le langage du zèle- le plus pur ,

& déclara quen qualité de Pafteur , il

ne pouvoir s'empêcher d'employer l'au-

torité de fon mmiftère , pour remédier

att défordre dont la connoiffance étoit

parvenue iufqu'à lui. En conféquence,

il cita le Roi & la Reine Catherine

a comparoître devant lui à Diuiftal , le

io Mai 1533- M0^ marqué. Cran-

mer s'y rendit » tccè«npagné de plu-

{leurs Evêques. Le Roi comparut par

Procureur j la Reine Catherine ne vou-

lut pas reconnoître la compétence de

ce Tribunal. On la cita trois fois , &
perfonnc n'ayant paru pour elle , on k
déclara coutumace :. eniuite on examina

toutes les pièces de ce grand protfès ,.

& après qu'on en eut fait le rapport»

iii

H

I
t

•%

1'!

Il

tiïl'
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•^^ Cranmer prenant la qualité Je Lewl
i^I;. f

^\
W.S,ège

, pour donner pbs^d
'

' ^ c . E. pods a fon jugement , • prononça
I

nullité du mariage de Henri , Roi d'An
gleterre

, avec Catherine PrinceflTe d'Ar
ragon

, comme contraire à la Loi d^Dieu & ratifia Tunion de ce PrinJ
avec Anne de Boulen. Ces deux fen
tences font, l'unedu 25 Mai 15 55, IWrê
du vingt-huit. Quatre jours après, Ann.
de Boulen fiit folemnellement couron.
née

,
avec une pompe & une magnifi-

cence dont il n'y avoir point encore eua exemple.

^

^ ^

Sitôt qu'on eut appris^ ^ Rome ce qui
s etoit palTe en Angleterre , le Pape en
}>arut extrêmement courroucé. Les Ca -
ciïnaux de la fanion de l'Empereur
noiiblioient rien pour augmenter fa
colère , ^s^ | p^..^^ ^ ^^^^ ^j^^^ mendre,
a éclater dune manière qui ne laifsâf
au Monarque Al|fois d'autre refTource
que celle du repentir <k de la foumif-
ion. Mais tout ce qu'il y avoit de meil-
leures têtes dans le facré Collège , ne
goûtèrent point ces confeils violens. Ils

reprefenterent au Pontife
, que la préci-

pitation & la rigueur perdroient tout,
que le Royaume d'Angleterre fe déu-
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Icheroît pour toujours du Saint-Siège , ji

& quoii reprocheroit à fa mémoire XVI,
d'avoir occahonné un fchifme fi déplo- S i i c l 1*
rable. Ces repréfentations furent ap-
puyées par Jean du Bellay , Evêque de
Paris , envoyé par le Roi François I ,
pour ui5nager un accommodement en-
tre le Pape ôc Henri. Clément fut ébran-
lé j

il promit d'attendre le retour d'un
Courier que du Bellay dépêcha 'pour
l'Angleterre. Mais bientôt la faârion
Impériale reprit le deOus. On intimida
le Pape, on lui fît craindre le reffentiment
k Ckarles- Quint j on exagéra l'infulte

que Henri Ôc Cranmer avoient faite au
Saint-Siège

j enfin -^ôu fit jouer tant de
reflTorts , que le foible Pontife fe déter-
mina tout d'un coup à prendre un parti
définitif. Malheureufement ce fut celui
que la prudence & la politique dévoient
lui faire rejetter. En vain l'Evêque de
Paris ôc les Cardinaux bien intentionnés

,

le conjurèrent-ils de différer encore de
quelques jours nn jugement qu'il te'noic

fufpendu depuis Cu ans ; il ne voulut
rien écouter. Il affembla fon Confilloire
le 25 Mars 1554J l'affaire y fut jugée
i l'avantage de la Reine Catherine, ta
(entence du Pape oxdonnoit au Roi
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d'Angleterre de la reprendre » de i(

voyer Anne de Boulen , & annuJIoij

S I i 6 z, s. tout ce qui s'écoit fait en Anglcterr

dans le cours du procès, au piéjudici

des droits -& de rautorité du Saint

Siège.

La nouvelle du Jugennent pronono

1 Rome, furprit d autant plus Hem

VllI , <ju€ ce Prince avoir confemi
;

tout ce que TEvêque de Patis lui avoii

{iropofé. Sa colère ^ manifefta par cou

es emportemens auxquels un caïadèri

fi fougueux étoit capable de fe livrer. I

ne garda plus de mesures , & il travail!

fans délai à exécuter la réfolurion qu'

* avoir déjà prife de rompre tout rappoi

& toute correfpondance avec Rome. L

Parlement accoutumé à plier fervilemeni

au gré de fes volontés , étant rempli i\

perlonnes depuis long-tems ennemies di

Pape Se du Clergé Romain , entra dai

les vues du Prince avec chaleur. G
; Corps qui, par la conftitution de l'Etat

partage le pouvoir légiflatif, ât un régie]

ment par lequel , i ^. le mariage du Roi

ave€? Gatherme d'Arragon , fut déclare

nul Se illégitime j i®. celui qui! avoii

contraété avecAnne de Boulen, ratifié, &

iafuccei&oaduTrônea^uré^ aux enfant!
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Iflui naîtroient de cette unions 3*'. la jurif-

dî<^ion <lu Pape fur l'Angleterre aaéan- XVI.

tiej 4°^ les Eledions rétablies , & la con- S 1 i c r k,

fécration des Evé<jues dévolue aux Mé-
tropalitainsj 5°. les Armâtes abolies , Ôc

& ce droit que le Pape s*étoit attribué,

accordé au Roi, comme Chef fuprême
de TEglife Anglicane 5

^**. cette fupré-

jnatie dont Henri étoit plus jaloux , que
de tous Cts autres titres ^ fut érigée en
loi iônd*aiientale Se perpétuelle de
'l'Etat.

En vertu de cette Loi , Henri ordor-

Ina la vifite de tous les Monaftères. 11

I

chargea un nomméCromwei , homme de

kdè naiffance ôc très^éréglé dans fes

mœurs , de faire cette vifite, &: d en
dreflèr d^s procès-verbaux , donjc Tobjet

«toit de rendxe publics les défocdres qui

légnoient dans quelques MaifoiTS reli-

cieufes. Par-U il cherchoit à décréditer >

la profedîon mona^ique <ians Teiprit

des peuples , afin de les préparer a la

fuppreflion de ces maifons dont la defti-

nation reipisidlable <par fon ob^c, étoit

4e fervir d afyles à la piété. En effet , il

fupprima peu après tous les Monaflères

qui n avoient pas plus de deux mille

livj:fis fterling de revenu, & il en vcn-j

*!:

iij

UJ
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dit les biens aux Seigneurs de chaque

. canton , qui voulurent les acquérir. Ld

tjj.
nombre des Maifons leligieufes fupprij

mées par cctre première opération

,

monta, fuivant les mémoires du tems,

à trois cent foixante-feize. Mais Henri

ne s'en tint pas-là ; il ordonna une fej

conde vifite , où l'on prétendit avoir dé]

couvert des abus encore plus grands 5d

plus fcandaleux que dans la précédente

Cromwel & les autres Commiffaires qu

Je fecondoient ,
perfuadèrent aux Abbé^

& aux Prieurs des grands Monaftères,

de ^ire au Roi un abandon de tous leurs

biens. Le Parlement, toujours dévoué

aux paflTions du Prince , ratifia cette cef-j

Cion extorquée , qui palTa pour volon-

taire. En conféquence , le Roi s'appropria

tout ce qui avoir appartenu à ces mai-

fons opulentes. Il vendit les terres , le«

forêts , les domaines ^ il s'empara df

l'argenterie des Eglifes, des ornemens,

des châfTes , ôc en retira une fomme im-

menfe. En même-tems , le Parlement!

légitima toutes fes ufurpations^ abolit lil

profeffion monaftique en Angleterre v&l

délia de leurs vœux tous ceux qui IVl

voient embrafTée avant l'âge de vingt-

quatre atts. I

^ Tant



Tant de fiippreflions , ôc la manière n

violence dont elles furent exécutées en xVI.
quantité d'endroits , excitèrent des plain- Si ic le.
î$ dans toutes les parties du Royaume.
Les Seigneurs prétendoient que le Roi

,

détruifant les Monaûères , dévoie

iiendre les biens dont ils jouifloient aux

jfiimilles d'où ils étoient fortis , par do-

Ination de leurs ancêtres. Les pauvres »

ui vivoient des aumônes qu'on leur

ftribuoit abondamment dans la plupart

de ces maifons riches , voyoi^nt ?vec

douleur qu'on les privoit de leur fublii^

lance', les gens de la campagne & les

ouvriers de toute efpèce , qui perdoienc

m travail ôc du fecours, iiéceiraires à
leurs familles , murmuroient hautement

;

les Religieux chalTés de leurs retraites ,

k réduits à errer ça & U , fans demeu-
res Ôc fans reilburces , ne pouvoienc

parler qu'avec horreur du Prince injufte

<|ui les avoir dépouillés de tout ce qu'ils

pofiTédoient. Dans plufieurs cantons on
fe fouleva, on prit hs armes. Il fallut

«Qvoyer des troupes contre les rébelles;

k comme le déferpoir eft difficile à
vaincre par k force , il fallut entrer en
accommodement avec eux j écouter leurs

griefs, ôc promettre dy fatisfaire. Ce
Tom FIL B b _

1 '} jï

I
'

1

II'
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dernier article ne coiuoic rien à Henri

,

XVI, paice qu'il étoic toujours sûr de trouver

S I È CL s. "es moyens de ne pas tenir parole.

Au aiilieu de tous ces cnangemens,

Henri ue toucha point aux anciens dog-

mes , ail culte établi , ni aux loix elFen-

tielles de la difcipline. Au contraire , ce

Prince à qui 1 on peut dire qu'il étoit

réfervé de rapprocher les chofes les plu$

oppofées , fuc allier le fchifme avec la

cath<3licité. Aulîî-tôt après la ïfupprcflîon

des Monaftères , parut la loi des (ix

articles , loi que les Proteftans ont ap-

pellée, le ftatut de fang. Elle oondamnoit

j

a être brûlés ou pendus, 1**. ceux qui

nioient la tranfubftantiation ; 2 **
. ceux

qui demandoient la communiota fous les

deux efpèces; 3°. ceux qui croyoient le

mariage des Prêtres légitime^ 4°. ceux

qui penfoicnt qu'on peut rompre le vœu

de virginité; 5°, ceux qui regardoient

les mefles balles comme inutiles , de qui

vouloient les fupprimer; 6^. ceux qui

ne croyoient pas que la confeflion auri-

culaire fut néceflaire au falut. Ainfi,

c'étoit un crime égal aux yeiix de Henri,

d'adopter la dodrine dès Luthériens,

ou de ne pas profedèr le Catholicifme,

dans la forme qu'il avoit établie* Mais

w
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pins grand de tous les crimes, ctoic

p ne pas reconnoîcre en lui le Chef fu- ^^'''

Irème de l'EghCt. Quiconque refufoit S 1 1 c t »,

h figner lade cjiii lui conféroit ce titre,

levcit s'attendn» au dernier fupplice.
Bar ce point, le i/jupçon feul rendoit cou-
lable. Il en coCic a la vie au grand Chance-
ler Thomas Morus, & au Cardinal Jean
Tifcher, Evèque de !loc!iefter, qui avoir

p Précepteur du Rai. C etoient les deux
lommes les pli'

. /erpeârables & ks pluj
Ivans qu'il y eue alors en Angleterre,
l'un & l'autre perdirent la tcte fur un
|chafaud , parce qU*ils ne penfoient pas
igré de ïljenri, fiir l'article de la fupré-
natie.

Depuis que le Schifme eut été dé-
tlaré, il n'y eut plus que troubles Ôc con-
Vion en Angleterre. Ce malheureux
loyaume fut inondé de fang; la con- ^

priété des Loix fourniiToit toujours
ies prétextes pour inquiéter ceux qui
pplaifoient au Roi , 6c des motifs
kur les faire périr. L'hiftoire des plus
[ruels tyrans ne préfente rien de com-
i^abie à. celles des douze dernières

^'iliné^5 -e fa vie. Les paflîons tendres
bui amoliflènt le cœur des autres
ommes, ne fervoient qtïa rendre h

1

i^n

m li liiii
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Y\/{^^ ^'^^^ P^"5 dur & plus barbare. Il ni

.
' eue plus d'autre Loi , ni d'autre Religion]

^ i £ c L it.

^^g £^^ caprices & fes paflions. Cfhqi

jour il ajoutoit, il rerranchoit^ comni]

s'il eût été infaillible ; Se dans ces varij

tions continuelles , on étoit égalemeiJ

coupable , foit qu'on fut attaché à cj

qu'il avoit réglé la veille, foit qu'on n at

plaudît pas à ce qu'il ordonnoit le lenj

demain. Enfin ce Prince mourut au moi!

de Janvier 1547 > également abhorrj

des Catholiques ôc des Proteftans qu'ij

avoit perfécutés avec une égale fureur

#< On compte , difent les Auteurs dj

' »» l'art de vérifier les dates, pag. 789,

#> parmi les vidimes facrifiées à fes pal

» lions, deux Reines, deux Cardinaux!
^

5> trois Archevêques , dix-huit Evêques

» treize Abbés , cinq cens Prieurs

»> Moines & Prêtres , quatorze Archij

»> diacres, foixante Chanoines, cinquanl

» te Dodeurs , douze tant Ducs que

3> Marquis Se Comtes , avec leurs euj

» fans , vingt-neuf Barons ôc Chevaliers
j

Aï trois cent trente-cinq Nobles moini

« diftingués , cent vingt - quatre Cin

.» toyens ôc cent dix Femmes de conj

M dition ». Toutes ces nerfonnes , excef

i^ les deux Reines , furent mifes à morii
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Lr avoir défapprouvé le Schifme , ôc srr

L autres défordres de tout genre , qui ^V I.

L fait du règne de Henri VIII, uneSiàc iE.

L plus affreufes époques de Ihiftoire.

I
Henri VIII , en vertu d'un ade du

Iparlement , avoit réglé Tordre de la

facceflion au Trône , de la manière

Li fuit ; Edouard âgé de neuf ans ,

L'il avoit eu de Jeanne Seymour >

Idevoit y monter après lui , enfuite la

Princeffe Marie, née de fon mariage

avec Catherine d'Arragon , & au déf;\iit ^

de celle-ci, Elifabeth , iille d'Anne de

Boulen. Conformément à ces difpofi-

dons, Edouard VI fut^ proclamé. Le
^

I
feu Roi avoit nommé à fon fils douze -

tuteurs , Confeil trop nombreux , ^pour

que rumfmmité de principes pût s'y .

établir , & que la jaloufie du pouvoir

n'y fît pas naître la difcordc Le Duc

de Sommerfct , oncle du jeune Roi ,

qui joignoit une ambition déméfurée à

des talens fupérlcurs , trouva mioyeii ^

d'attirer à lui route l'autorité , & régna

quelque tems fous le titre de Protec-

teur. Il avoit embrafTé la dodrine des

nouveaux Réformateurs , de même que

l'Archevêque Cranmer ,
qui avoit eu

l'art de dérober fes fentimens à la péné-

Bbiij
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tratlon inquiète & foupconneufe J
Henri VIII. Ces deux hommes uni
enfemble pour l'entière abolition dJ
l'ancien culte, élevèrent un nouveau
fyftême de Religion , fur les fondement
que le feu Roi avoir jettes. La fuprémaj
tie, ce dogme favori de Henri Vllî
en fut la bafe y ôc h première confél
quence qu'on tirr de ce principe , fJ
que le Roi , comme Magiftrat fuprême
ayant une égale autorité dans l'ordre
fpirituel ôc dans l'ordre civil ^ il exerJ
çoit la première par ks Evêques & les

Palpeurs du fécond rang ^ la féconde
par les divers Agens de î'adminiftratior
politique. Il fuivoit encore delà que le

Roi puvoit établir une nouvelle Litur-
gie , inftituer ôc deftituer les Pafteurs»
prefcrire une forme pour ks ordinatioiia
Se l'adminiftration des Sacremens, chani
ger ks rits ôc ks cérémonies du culte

extérieur
, étendre ou reftreindre ks\

tondions du miniftère fpirituel , &
donner force de loi aux points de

do^rine , aux règles de police ecclé-

linftique qu'il jugeoit convenable d'é-

tablir.

Tout cela fut bientôt mis en pratique.

II parut une nouvelle confeifion de foij
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oui érigeoit en dogmes toutes les erreurs

de la Théologie Luthérienne, une nou- XVI.

velle Liturgie conforme à c«lle que Siècle.

les Réformateurs d'Allemagne avoient

établie dans leurs Eglifes , & c\e nou-

velles loix de difcipline également co-

piées d'après celles qui étoient en ulage

parmi les Proteftans de la Communion

de Luther. Ainli l'extérieur de la Catho-

licité que Henri VIII avoir confervd

dans le fein même du fchifmc , fut en-

tièrement anéanti. - Le Proteftantifme

devint la Religion du Prince & de l'Etat.

Le Parlement fervile & lâche fous le

dernier règne , ne le fut pas moins fous

le nouveau gouvernement. Il fit tout ce

qu'on voulut. Il abolit & modifia les

Lolx qu'il avoit drefTées pour obéir à

Henri VIÏI , & il en publia de nou-

velles ,
pour complaire à ceux qui gou-

vernoient fous le nom d'Edouard VL
On fit venir d'Allemagne & des autres

Pays où le Luthéranifme dominoit , des

Théologiens , des Prédicateurs ,
pour

cnfeiener la nouvelle do(^rine. Ils furent

en confidération à la Cour. On leur

donna des penfîons , des bénéfices ,
&

ils employèrent avec ardeur tout ce

eu'ils avoient d'éloquence & d'érudi-
^ Bb iv
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dition
, 4 féconder les vues du mim(

^ïècLK. Cranmer & Sommerfet éîoient J
auteurs de tous ces changemens. Mais
quoique le nombre de leius partifans
augmentât de jour en jour , Ôc que lesÉ
£veqiies même, il exception d'un fed
cuflent adopté. la nouvelle Liturme

, il

5.en filloit beaucoup qu'ils niilTem
fubjuguç le corps entier de la nation,
l^es (catholiques formoient encore la
iiiulLitude.

, fur^rout dans ks Provinces
ou le peuple eft ordinairement pli,^
attache aux anciens ufages, ôc moiiJ
expofë al influence de la nouveauté que |

dans la Capitale. Les, auteurs de la révo
1

lution craignoient le nom de perfécu-
teurs. Cependant ils crurent ne pouvoir^
ie difpenfer d'employer la terreur des
peines, pour fubjuguer, ou du moins,
pour recfuire au fifence ceux qui , par
leurs difcours, de par leurs exemples , Eu-
tenoient la foi des autres.. Ainfi . com-
nie fous Henri , te fchifme av'oit été
cimente par le fang , l'héréfie le fw
de metne fous Edouard

, quoiqu'avec
nioins de rigueur. Mais une perfécution
d un genre nouveau caufa de grands
îCQubies dân& touc le. Royaume. Nous,
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oiilons parler des recherches qu on fit

L tous côtés pour enlever ôc. détruire

L anciens livres Liturgiques. On les ar- Si

khoit violemment des maifons particu-

lères y des Eglifes , des Bibliothèques „

t , avec eux , on emporta quantité de

nanufcrits précieux qui Rirent brûlés ,

fins qu'on fe donnât la peine d'en faire

le difcernement ; fureur comparable

1 celle des barbares du Nord Se des pré-

niers Mufulmans , qui livrèrent aux fiam-

imes tant de monumens ineftimables de

Ifantiquité , dont on n'a pu réparer la

perte.
.,

1 Edouard VI étant mort au mois de

Juillet 1
5 5 3 , âgé de feize ans , la Prin^

ceiîe Marie fe fit reconnoître pour héri-

tière de la Couronne d'Angleterre , mal-

Iré les intrigues du Duc de Nortum-

berland, qui avoit fait proclamer Jeanne

Gray , fa bru , petite - fille de Henri

VII. Marie avoit toujours montré un

attachement inviolable à la Religion

Catholique. Son avènement au Trône

unima Tefpérance de tous ceux qui pen-

loient comme elle. L'état où fe trou-^

voit le Royaume, exigeoit d'elle une-

conduite pleine de circonfpedion. Elle

k fentoit mieux que perfonne*, & quoi-

Bb u
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'——-^ qu'elle eut fort a cœur de réprimer [\i.
XVL léO.Q ôc de faire triompher le Catholl

SiikQLg. cnme y cWq réfolut d'abord de n'aller

fon but que par degrés,. afin de ménage
les efprits , & de ne pas rendre lem
|)lus grajid qu'il nétoit , en cherchar-
a le guérir par des remèdes trop violens]

heureufe fi elle ne fe fut pas écarté]

de ces principes 1 Le Pape Puul III

marchant fur les traces de Clément VII
fon PrédécefTeur ^ avoir excommunil
Henri VIII & Edouard VI. Jules III

,

qui ocaipoit le Saint - Siège ,. lorfqug

Marie parvint au Trône d'Angleterre,
fe hâta d'envoyer an Légat a la noii^

i
yélle Reine, pour tirer de cet heureiua

événement tout le parti qu'il en pouvoi]
cfpérer. Il choiiît un Angtois , homme
d'un mérite généralement reconnu, pour
cette importante commiiïïon. C'étoit

h Cardinal Pool , qu'on nomme ordi-

nairement Polus , ei]>rit f^ge & mo-,
déré

, dont la Reine auroit dû fuivre

toujours ks avis. Il vouloit qu'on fe

contentât de rétablir la Religion Catho-
lique , ôc de protéger d'une façon par-

ticuhère ceux qui la profeiToient , fanJ
inquiéter ni pourfuivre Ïqs partifans du

fchifme ôc de l'héiéiie. U douceur ,1a
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I

patience & l'indrudion étoient , fuivant « » ''

lui , les feuls moyens qu'il convenoit XVI.

d'employer pour ramener ceux que les S i è c l t*

iecoufTes ties deux derniers règnes

avroient décachés de l'unité ôc de la^

vérité. S'il en eût été cru , Marie fe

feroit épargné des a6bes de févérité qui

lui ont fait perdre airx yeux de bien de&

perfonnes le mérite de îes bonnes inten-

tions.

Mais les confeils de Gardiner , Eve-

que de Winchefter, le feul des Prélats;

Anglois qui fe fût reflifé aux innova-

tions de Henri & d'Edouard, l'em-

portèrent fur ceux de Polus. Gardiner

avoit du zèfe *, mais il étoit d'un carac-

tère févère ôc dur. Il prétendit que pour

réduire les Protevïans, il ne falloit comp-

ter que fur l'exécution des loix portées^

en divers tems contre les Hérétiques ,,

èc foutint qu'il étoit néceifaire de les

faire revivre. La Reine qui l'avoir élevé

à la charç^e de Chancelier , lui donna--

la liberté d'agir félon Tétendue de fon'

zèle. Le Parlement flexible à toutes les;

impreflions qu'on lui donnent, fe pirêta

aux vues du nouveau miniftère. Tout

ee qui avoir été fait fous les deux der-

jiiçrs règnes x ^^^ révoqué. La Licurgift

Bbuj
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d'Edouard abolie , la Melfe rétablie J
XYI. ramoricé du Pape reconmie : oh M

^kiQLv.^ème plus, le Parlemenc drefàuJ
ade,, par lequel il rémoigfioit au nom
de ri>ute la Nation ^ un- regret fîncère d'à-

1

voir refufé au Saint-Siège lobéifTance
^ui lui eft due , ôc un vif defir de ren^
trer en grâce avec lui. Le Légat , pour
répondre i ces heureufes difpofitions,
le rendit au Parlement, avec la Reine
Marie & le Roi d'Efpagne Philippe
II qu'elle venoit d epoufer , ôc donna
une abfolution folemnelle des cenfures
que les Papes avoient fiilminées coi>
tie le Royaume d'Angleterre. Les Evê-

^
1 ques

, dépouillés de leurs Sièges , y furent
rétablis

:, de même que l'es Pafteurs du
fécond ordre , chafles àe leurs Cures. Les
Eghfss

, les Chaires , les Ecoles furent
rendues aux Câdioliques , & les Doc-
teurs réformés furent expulfés i leur
tour.

Mais Gardiner ne s'en tint pas li
Il fit arrêter un grand nombre de Pro-
teibns tant à Londres que dans ks
Provinces. En vertu àes anciennes lojx
qu'on venoit de renouveîler, leur cri-
me devoir être puni de moi-r , s'il étoit

|i:oiivé. La plupart éjargaèreut la peiiie
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liTen cli^rcher la preuve, en confeirant ' ,, s

Lut haut qu'ils profefToient la dodrine XVI.
Li'on accufoit d'erreur. Les bûchers s ^ ^ c i e.

Ijllumés , & les gibets drefles pour les

[détruire , ne les effrayoient pas. Ils al-

loient au fuppîice avec une confiance

digne d'une meilleure caufe. Mais ces

exécutions & la fermeté de ceux qui en

étoient les viétîires, excitoient la cha-

leur de l'enthoufiafme dans l'ame de

tous les Se<ftaires attachés aux mêmes
opinions. Ils en devenoient plus hardis;

\k regardant comme une foiblelTe la

crainte qui les avoit poités à diiîimuler,

ils fe donnoient publiquement pour ce

qu'ils étoient. Ainfi le nombre des cou-

pables augmentoit , & le miniftère qivi

fe croyoit outragé par une audace , que.

les Hérétiques perfécutés appelloient du

kau nom de liberté généreufe, preffoit

avec plus de févérité l'exécution de fes

ordres. Cette conduite peu conforme

au véritable efprit de l'Eglife, ôc que le

Cardinal Polus n'approuvoit pas j ren-

dit le gouvernement de la Reine Ma-
rie fi odieux y qu'à fa mort les Catholi*-

qùes même ne la regrettèrent que par

rapport au zèle qu'elle avoit montré poi.r

feur ReligionK

' f

<i

iJ
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Elifabeth qui lui fuccéda, née d'Aiîi

/^- iiedeBoLiIeu, avoit en quelque forte
^tKCL E. puifé dans le fein maternel la haine du

Pape , & de la Religion Romaine. Elle

avoit été nourrie dans les principes de la

Réforme j mais fous le rèf^ne de Marie
elle avoit dilîîmulé fes fentimens. Elle

fit part au Pape Paul IV , de fon avéne-

ment au Trône d'Anglererre. C^i icrnorg

quel fat le motif de cette démarche
car dès-lors elle étoit bien rifolue d'an-

nuller tour ce que fa fœar avoit fiit eij

faveur du Catliolicifme. Peut-être avoiti

elle été inftruite des difpofitions du PoiJ
tifè à fon égard , & ne chargea-t-elle fou

!
AmbafTadeur de lui préfenter fon hoin-

mage , que pour lui donner occafioii

de s*expliquer d*une façon qu'elle pût

faire fervir à Texécution de fes def-

feins. En effet , Paul répondit a l'Ain.

balTadeur, que fa maîtrefle n'avoit au-l

cun droit au Trône d'Angleterre; quel
" ce Royaume étant un fief du Saint-Siège,

elle aavoit pu s'en faire déclarer Sou-

veraine j fans avoir obtenu fon confeti-

tement; que d'ailleurs étant née d'un

mariage illégitime , elle ne pouvoit pré-

tendre à la Couronne, & que lui Vicaire

j

de Jfcftts-Chiift y obligé par couféquent
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^e d'Am
[ue forte

naine cIl

LÎne. Elle

pes de la

; Marie

ens. Elle

11 avéne-

n ignor

narche

Lie d'an-

it fait eal

re avoit.)

du PoiJ

-elle fou

>n hoin-

occafioii
11 ft f

eile put

^s def-

i rAin-l

^oit aa-l

*e; qiie|

:-Siège,

3r Sou-

confeti-

ée d'

oit pré-

Vicaire)

un

à maintenir les loix do TEgllfe , ne «

pouvoit révoquer les Bulles de Clcmenc XVI.

VII Se de Paul III , qui avoient flétri Siècle.
fa naiffance. Elifabeth le fervit de cette

réponfe pour foulever les efprits contre

le Pape , Ôc les préparer à recevoir le

plan de Religion qu'elle fe propofoit

d'établir.

L'abolition des a^tes favorables au*

culte catholique, fu,t réfolue dans fon

Confeil, & le Parlement, qui avoir déjà

changé trois fois de fyftôme fur cet

objet , fe prêta complaifamment à ce

que la nouvelle Reine exigeoit encore

de lui. .11 la reconnut pour Gouver-

nante fuprême , tant dans les chofc«

temporelles que dans les fpirituelles ,

Se il ordonna que toutes les perfonnes

confti tuées en dignité , feroient tenues

de prêter le ferment de fuprématie, fous

peine dette privées de leurs charges ou

bénéfices , & déclarées incapables à'on

poiïeder à l'avenir. Tout plia fous cette

loi , Ôc les Gommifiaires envoyés dans

les Provinces pour la faire recevoir , ne

trouvèrent, fur environ dix mille Ecclé-

fmftiques titulaires qu'il y avoir dans le

Royaume , que quatorze Evêques , &: cent

cinquante Éccléfiaftiques du fécond or-

(•i

I irini '

I<'I9<»>
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= dre , qui eurent le courage de ne pas coït-
XVI, fcntir à leur avilifTement. Les Evêques

Siècle, furent dépofés , ôc les autres perdirent
leurs bénciices.

Elidibecli , coniîdérant que ks varia-

tions perpétuelles qu'il y avoir eu dans
le Royaume lur le fait de la Religion,

,
jettoient les efprits dans l'incertitude,
Se les empêchoient de fe fixer , fentic

le befoin de régler d'une manière conf- J
tante &: irrévocable, tout ce qui con-
cernoit la croyance , le culte , la difci-

féline ôc le gouvernement eccléfiaftique.

Elle chargea de ce travail des perfonnes
ehoifies

y mafs elle voulut qu'il fût exé-

« cuté félon Ces vues. Les dogmes ôc les

pratiques du Luthéranifme furent la

bafe de fon plan. En le faifanr rédi-

ger, elle eut foin qu'on fe rapprochcir,

autant qu'il feroit poflible, de l'ancienne

dodrine & des cérémonies en ufac^e

parmi Iqs Catholiques. Sur les points

délicats, & qui étoient depuis long-tems
tm objet de controverfe entre les Doc-
teurs, des différentes Communions, elle

voulut qu'on s'exprimât dans des termes
vagues & réfervés

, pour lailfer à cha-
cun, la liberté de penfer ce qu'il vou-

âroicElIe. adopta la Liturgie ôc le RIruel
jnatiou re<
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L'Eaouard VI , en y faifant quelques^
changemens. Elle conferva les Prélatuyes , XV^

lies dignités cccléfiaftiques , les ordina- § i i c e i.

(ions des Evtques & des Prêtres ,
les

habits facerdotaux , les Auiels , les Croix

,

\k la plupart des chofes qui contiibueric

h la pompe du culte public. Sur tout le

refte , elle fe conforma à la croyance des

Luthériens , & à ce qui avoit été réglé

fous le règne d'Edouard VI.

Ce corps de dodrlne &c de difciphne,

contenant trente-neuf articles , fut ac-

cepté dans un Synode tenu à Londres

en i5<^2. Tous ceux qui refuitrent d'y

[foufcrire , furent dépofifédés de leuns

bénéfices j
plufieurs dont la réiiftance

étoit plus marquée , fubirent diverfes

peines. Mais dans ces comméncemens

la pprfécution ne fut pas violente. Elifa-

beth étoit abfolue j,
mais , foit par politi-

que , foit par caraaère , elle fe montroit

éloignée de la tyrannie. Elle favoit, par

l'expéiience du palté , que les moyens

violcns ne fervent quà échauffer les

cfprits , & à leur infpirer un courage

capable de tout entreprendre. Mais au

bout de quelque tems , lorfqu'elle vie

le Clergé fournis , ik fon plan de réfor-

ir.atiou reçu prefc^ue généralement > elle

:i
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vvr "^rl^^^ ^^, "^"'"^ ^ ^^ conduite. MXVI. refiftance devint un crime. Les CathJ
* • É c I E. Iiqnes furent regardés comme des (uJ

peu fidèles
, donr on avoit tout à crai,

dre. On leur imputoit des difcours fédi
tieiix

, des projets de conjuration
, dJ

intelligences fecrètes avec les PoilTaiHe
ennemies. Tout cela n'étoit fondé J
fur le zèle peu mefuré de quelquesW
fionnaires, &furrindifcrétionde quefl
qiies Catholiques plus ardens que iJ
autres. Mais c'en fut afl-ez pour enJ
ger le Parlement à publier une loi ter
nble contre les Catholiques. Ils f«re„l
recherches avec rigueur , arrêtés

, traî-l
nés en pnfon , & un grand nombre expi-
rerent ^ans les fupplices. Il y eut parmi
ces derniers des perfomies de la plus
haute nailTance. C'étoient les Catholi-I
ques de cette clalTe , qui donnoient le
plus d ombrage au miniftère , & après
les Prêtres Romains . ceux qu'on traj.
toit avec le plus de févérité.

Tel fut le dernier état de la Réfor-I

de la Reine Eîifabeth» du Clergé, V
Parlement, eft celui qui fubfifte encore,
dans ce Royaume. Ainfi les AngloisJ
aptes avoir été Schifmatiques & dtho-
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ma
liqiies tour enfemble fous Henri VIII ,

==

ILuthériens fous, Edouard VI , Catholi- XVI.

ques encore fous la Reine Marie , par- S i i c l a.

vinrent à fe faire, fous Elifabeth, une

Religion nationale, qui tenant quel-

que chofe de toutes les autres dcdiines,

eft un mélange fingulier de vérités &
d'erreurs. Mais du fein de cette Reli-

gion mi-partie , il s'éleva de nouvelles

lectes , qui prétendirent enfeigncr une

doftrine d'autant plus conforme à l'E-

vangile 5 qu elles s'éloignèrent davan-

tage de l'Eglife Romaine. On voulut

d'abord les repouifer ^ mais quelques-

unes devinrent puilTantes , o.n Rit con-

traint de les tolérer. D'autres parurent

enfuite , & obtinrent la même liberté 'y

on ne pouvoit la leur refufer , attendu

que, s'appuyant fur le même principe

fondamental, de ne croire que ce qu'on

trouve clairement contenu dans la pa*

roîe de Dieu , elles avoient le même
droit à la tolérance. Enfin , les chofes en

font venues au point que l'Angleterre eft

lafyle de toutes les {eo.es. Ceft le terme

ultérieur ou l'efprit de la Réforme devoit

nccelTairement conduire.

5;'

ê^



$9^ X 1 C L I t

XVI.

s I i c LB. Article VIII,

Uéréfits de Zuingle & de Calvin,

V^ARLosTAD
, qui avoît été l'uni

des premiers Difcip.es de Luther , quoi,
que plus âgé que lui , fljt aufli le pre-
mier qui s'éloigna de fadoétrine. Luther
prétenHoit avoir vu dans TEcrirure

, que
Jefus-Chrift eft préfenr corporellemem
dans TEuchariftie, fans que la fubftance
du pain foit détruite, parce que les

apparences du pain fubfiftent dans !e

Sacrement, & que la raifon ne conçoit
pas qu'il y ait des accidens fans fiijer.

Carloftad- , avec autant , ou , pour
mieux dire , auflî peu de raifon

, pré-
tendit voir dans la même écriture une

préfencenon-réelle & fubftantielle , mais
feulement en figure , parce que l'efpriL

humain ne conçoit pas qu'un corps
cxifte fans étendue , & qu'étant phyi
quemenc au Ciel , il foit encore fur la

terre
, en une infinité de lieux tout à la

fois. Carloftad fut donc le Chef de ceux
qu'on appella Sacramentaires

, pour les

diftinguer des Luthériens. Aiah la Ré-
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Iforme montra , dès fon origine , combien »'"" m
les principes d'où elle étoit partie , de- XVI^
voient être féconds en opinions ôc eu Si i c 1 1;

fedes nouvelles. Luther combattit avec

force le fentiment de Carloftad. Il prou-

va, par des argumens fans réplique , que
|les paroles de Jefus-Chrilt , ceci ejî mon
Corps , nWoient jamais été entendues

Idans le fens figuré , & qu'en effet elles ne
pouvoient être prifes que dans un fens

littéral & dired. Carloftad & les autres

Sacramentaires répondoient à Luther

,

que s'il falloir entendre ces paroles v

luivant l'interprétation qu'on leur avoic

toujours donnée , & les prendre dans

le ^Qi\s propre & rigoureux quelles

préfentoient , il y trouveroit lui-même
fa condamnation ^ l'opinion de l'impa-

nation inconnue avant lui , n'étant pas

moins oppofée à la fignification natu-

relle &: littérale êits termes, que celle

d'une préCence feulement fpirituelle.

C'eft ainti que les prétendus Réformés
fe combattoient les uns les autres , en
tournant avec confiance & comme à

lenvi contre leur^ frères difcidens, les

mêmes armes que l'Eglife employoit

pour les renverfer tous.

Tandis que les Chefs de la Réforme

I
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fe -iivifoient en Allemagne fur un do*^^
XVI. me efTemiel, &: que Luther traitoli

Siècle, tn hérériques ceux qui , marchant danji
la route qu'il avoic ouverte , fe fervoientl
de la liberté qu'il s'étoit donnée; Zuinglef
appuyé fur les mêmes principes , ^r-
moit une nouvelle fecte d'Evangéliftes
en Suiflfe. Il naquit 1 Wildehaufen J
Comté de Tokenbourg dans le Pays
de Saint Gai , en Suirfe , au mois de!
Janvier 1487. Il fit fes études à Rome,
à Vienne en Autriche & à Bafle. Il reçue
le bonnet de Dodeur dans l'Univerlité
de cette Ville. H avoit été doué par la

,
"ature d'un efprit vif& pénétrant. L'é-
tude des Langues favantes, entr'autres
du Grec & de l'Hébreu , l'occupa pen-
dant quelques années, enfuite il fe livra

par zèle & par goût , à la prédication
pour laquelle il avoit beaucoup de talent,

& fe fit une réputation brillante par fel
fermons. Il obtint fucceflîvement trois

Cures -y la dernière fut celle de Zurich
dont on le pourvut en 1 5 1 8. Son imagi-
nation pleine de feu , donnoit de l'ame à
les difcours ôc kfi rendoit propres à faire

des imprelTioiis profondes fur l'efprit de
ceux qui l'écoutoient. D'ailleurs, il par-
loit avec grâce, avçc facilité, ôc mettoic
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iaucoup d'ordre & de précifion dans -^
iiit ce qu'il difoit. Ces talens attiroienc XVI.
foule â Ces inftrudions, & contri-S i èclk,
lèrent a faire de lui un homme infini-
ent dangereux , lorfqu'il eut commencé
Iprêcher l'erreur.

Ce fut, comme Luther, en atca-
lant les Indulgences

, qu'il débuta dans
carrière des Novateurs , où bientôt il

ida les bornes que le Patriarche de la
léforme avoir refpectées. Il parutd'abord
u'il n en vouloir qu'aux abus, ôc que
lu intention n'étoit que d'éclairer le
tuple , en le détrompant des faufles
|ées que les Moines , chargés de prêcher
fe Indulgences

, s'efTorçoient d'en donnerk tirer plus d'argent. L'Evêque de
tonftance applaudifloit à fon zèle , qu'il
byoit pur & fnicère. Le bon Prélat
boroit que dans peu ,' les écarts de ce
pdicateur fi goûté exciteroient le Cien.
|n effet, des Lidulgences, il paATadTau-
bté du Pape , a la nature du Sacrement
le Pénitence, à l'efficacité des autres
lacremens

, au mérite de la Foi , à la •

Manière dont la juftification eft produite
S: confervée dans les âmes , à l'effet
|es bonnes oeuvres, &c. êc fur tous ces
oints, il avança -des erreurs puifée*

•-
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^i^-^ dans les livres de Luther Ôc des antrej

XVI. DodeuK de la Réforme , qu'il avoi

Siècle ^"^ avidement. L'Evêque de Conftanc
* voyant qu'il attaquoit , non les abus

mais la Foi même , voulut arrêter foi

faux zèle &c le rappeller aux bons prin

cipes dont il s'étoit écarté. Alors Zuin

gle déclara qu'il prêcheroit malgré 1

Prélat j ik s'attribuant ur* ^'/îion ex

traordinaire, il prétendit i^ jtoir en

voyé poîir enfeigner le pur Evangile

,

ramener les Chrétiens aux vérités pri

mitives , dont on avoit perdu la trace de

puis long-tems. Mais il ne prouva cett

million nouvelle & immédiate , qu'ei

' déclamant -^vec une chaleur fans égal

contre le Pape & les Evêques , contr

la MeiFe , les vœux monaftiques , li

célibat des Prêtres le jeune , les abf-

tinences , le culte des Saints , les Loi:

de l'Eglife , &c. Cependant il ne pro

pofoit encore aucun changement dan

fextérieur de la Religion.

Les difcours de ce nouveau Prédicani

ébranlèrent tellement ceux qui venoien

de toutes parts pour l'entendre , que

peu de tems il eut un grand nombre di

Sedateurs. Quand il vit que fadodrini

faifoic du progrès , que fon crédil

. . s'établifToit

o
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pablifîbit , ^c que les perfonnes les __5_^^,-;
lliis conlîdérabfes de l'Etat adoptoient >:v7.
les fentimens , il prit des mefures pour Siècle
les faire aiitorifer. Le Sénat de Zurich

,

|ont il avoit féduic la plupart des Mem-
pres , forma le projet d'abolir la Religion
Catholique. Mais afin de parokre agir
Ivec maturité dans une afîaire de cette

Importance , les Magiftrats , à la perfua-
pn de Zuingle , indiquèrent une aiFeni-

llée générale , où les Théologiens des
pix i^artis difputeroient en public , ëc

broduiroient refpedivement les preuves
|e leur doétrine. Le Sénat fe réfervoit la

jfaculté de choifir celle qui lui paroîtroic

Imieux établie fur la parole de Dieu.
ICetoit s'ériger en Juge de la Foi , &
jnnoncer d'avance la décifion qu'on de- -

[voit prononcer.

Le Député de l'Evêcjue de Conflan-
ice , 6c les autres Ecclélia^lliques qui s'é- ^

Itûient rendus à ralîem'blée
, proreilè-

jient contre l'incompélence du Tribiina I >

Iqui s'arrogeoit le droit de juger fou-
Iverainement en matière de dodrine ,

Idroit qui n'appartient qu'à l'Eglife , &
Welle exerce par l'organe des premiers
pfteurs. On n'eut aucun égard à cette

Iproteftation
, quoiqu'elle fut appuyée

Tome FIL C c
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'^^—=— fur un principe que tous les fiècles ar

XVI. teneurs avoient reconnu. Zuingle parla

Si k CLE. fans déguifer fes erreurs. Il die , em«
autres chofes, que la lumière de la paj

rôle de Dieu ayant été obfcurcie danJ

ces derniers teins, quelques perfonnçJ

fufcitées par des voies extraordinaires]

avoient entrepris de lui rendre fon an^

cien éclat
;
qu'il étoit de ce nombre

,

qu'il s ofFroit à prouver ce qu'il avoil

avancé , par l'Ecriture , ne connoiiTanl

point d'autre fource de la vérité , ni

d'autre fondement de la Foi. H réduiiil

enfuite fa dodtrine à foixante-fèpt artil

clés , offrant de montrer qu'elle étoit eif

^

tout point conforme à l'Evangile. Cettj

doctrine étoit celle de Luther , avec le|

changemens que Zuingle y avoit fait

pour l'ajufter aux opinions qui lui étoier

particulières , ôc qui diftinguoient les Sa

cramentaires des pups Luthériens.

Le Sénat étant déjà décidé fur le para

qu'il devoit prendre , ôc l'afTemblél

n'ayant été tenue que pour mettre quel!

que ombre de formalité dans ce qu'oa

avoit projette de faire , on drefla un éditl

4.]ui portoit que la dodrine de Zuinglef

feroit reçue dans tout le canton de Zu

pch, ôc <jue tous les Pafteurs - feroiçn
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Ifônus de s'y conformer dans l'enfeicrnc- '^
Iment public. Ce premier adc de l'aSto- 5:VI.
Ifité civile

, en faveur des opinions de -"^ 1 1 c i i
piingle, eftdumois de Janvier 1523.
jMais il ne rempliiroit pas toutes les vues
Ida Réformateur, en ce qu'il laifToit fub-
llifter l'ancien culte. Il fit donc indiquer
|«ne féconde alTemblée plus nombreufe
Uc plus folemnelle pour le mois d'Odo-
Ibre fuîvant. Les Evêques , les Eccléfiaf-
Itiques, l'Univerfité de Balle ^ ôc les
(Jouze autres cantons

, qui formoient;
avec celui de Zurich , la confédération
iHelvétîque, y furent invités. Le but
Ile Zuingle , en réunifiant tant de per-
jfonnes refpeétables , étoir de rendre
jfon triomphe plus complet , Se l'Edit -

Iqui devoit .^bolir la Religion Romaine

,

jplus authentique. En effet , après trois
Ijoiirs de conférences entre les'CathoIi-
l|iies ôc ks Réformateurs , fur les points
bnteftés

, le Sénat fit paroîrre fa non-
jvelle Loi. Elle fupprima dans tout le
|(anton l'exercice du culte catholique

,
Ik les cérémonies qui en dépendent. On
Ifupprima de même la Profeflîon reli-

feieiife & le célibat des Prêtres. La Mefle
Itiu abolie, & bientôt on ne vit plus au-
Icuue ttace de la Religion qu'on avoit pro-

C C ji
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^

feflfée en paix durant tant de /îècles, ^\
XV]. défendue avec zèle contre tant de Stî^^s

Sj i c L B. dangereufes.

Zuingle étant parvenu à faire confa-

crer fa ctodrii ,, par l'autorité publique,

'penfa que pour l'étendre avec plus del

facilité , il ne lui reftoit plus qu'à com-

pofer divers écrits à l'ufage du peuple,

où il développeroit fes prnicipes , & les!

revêtiroit de quelques preuves tirées del

• l'Ecriture , ôc propres à les imprimer 1

profondément dans les efprits.Ce moyenl

avoir réullî à Luther, Ôc Zuingle nel

tarda pas lui-même d'éprouver combien!

^

la nouveauté 9 préfentée fous un vernisl

d'érudition, a d'empire fur les hommesJ
CEcolampade & Bucer, qui joHifloientl

d'une grande réputation d'habileté parmil

les Réformés , fe joignirent à lui dans!

îexécution de ce delfein , & lui prêtèrent!

auiîi le fecours de leur plume. Le pre-I

mier étoit , au jugement d'Érafme,

l'homme de fon tems qui raifbnnoit avec!

le plus de force , ôc qui écrivoit avec lel

plus d'éloquence. Le fécond avoit danci

Tefprit une fubtilité qui le mettoit en!

état de tourner tellement fes penfées,H

^ de les exprimer avec tant d'art , qu'el-

fes fe concilioient fans effort avec toutes!
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les opinions des autres Novateurs. Tous i

"
' . m

deux avoient quitté la profenîon Mo- XVI.
naftique , pour embrafler la prétendue S i i-, c l e.

Réforme. Ils fécondèrent puiffamment
Zuingle , fur-tout Œcolnmpade

, qui
Ifut pour lui ce que MélanéHion étoic
pour Luther, & qui publia contre le

dogme de la préfence réelle un ouvrage
qu'Erafme a regardé comme le plus ié-

duifanc de le mieux écrit que l'erreur eût
encore fait éclorre.

La doétrine de Zuingîe puifée dans
celle de Luther , s'en écartoit néanmoins
en plufieurs articles elfentiels. Luther
|cnfeignoit que le libre-arbitre avoic
perdu toutes fes forces , & toute fon
adivité par la chute de l'homme

;
que

la grâce agit fur le cœur humain d'un*
manière irréliftible , ôc qu'en vertu
d'un décret abfolu de Dieu, les Elus

'

font fauves , les Réprouvés condamnés
à la mort éternelle , fans aucune coopé-
ration de leur part. C'étoit le Prédeftina-
tianifme le plus dur & le plus défef-
pérant. Zuingle au contraire , préten-
doit que le like-arbitre n'avoit rien .

perdu de fon énergie par le péché du
premier homme; que ce péché n'avoit
point été tranfmis avec Texiftence du>

C c lij



^o^ Siècle
a^ z=. premier homme X Tes clefcciitians y m
XVI. c'étoit en nous une maladie , une foi-

Jj i L c 1 ï. blelTe , ôc non pas un péché
^
que perj

fonne n'eft exchis du Ciel > à caufe de c<

péché , pas même les Payens
^
que le

Baptême n'a pas été inititué par Jefiis-

Chrift pour remettre ce péché , mais

feulement pour être un (îgne d'adoption,

& un moyen d'exciter dans les âmes

la Foi qui juftifie. C'étoit le fyftême de

Pelage fuivi dans toutes fes branches

ôc dans tout le développement dont il

eft fufceptibîe^ ôc même jamais cetanJ

cien Hérétique , en niant le péclié origiJ

nel, en foutenant que les mérites du RéJ
'

dempteur avoient rétabli le libre-arbitre

dans tous fes droits , n'avoir pouflé

loin les conféquences de foaprincipe.

Luther ôc Zuingle ne différoient pas

moins fur l'article de l'Euchariftie.

premier ne celToit de répéter que leJ

paroles de Jefus-Chrift dans l'inftitutior

de ce Sacrement ne peuvent s'entende

que d'une préfence corporelle 6c fubftanH

tielle
y
que pour leur donner un. autre

fens , il falloir les tordre, les forcer, leJ

dépouiller de leur lignification naturella

ôc primitive^ qu'avec une pareille méJ

thode > il n'y avoir plus •ien de certaii
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ans

ée XVI.

is
y queidàns l'Ecricure , plus rien de fixe da

me toi-l|;i Foi ^ ^ même que la parole , deftin

]ue perA Her les hommes entre eux par la corn- Si ici. m.

fe de ceiniunication réciproque de leurs penfées,

que IJchangeroic de nature , Se n'auroic plus

r Jtîiis-ld'objet, s'il étoit permis de donner aux
î , ^îi^islexpreirions dont le fens eft fixé par un
loption jlufage univerfel , des ace eptions auxquelles

; âmes Jellesferefufent.Cesraifonnemensétoient
tème delpleins de force j mais ils la perdoient en-

•anches l{ièrement dans la bouche de Luther.
dont ilziiingle lui oppofoit le principe qui

s c-etanJfervcit de bafe à tout le fyftéme de la

lé origiJj^éforme. Le vrai fens de l'Ecriture ne
is du Rélpeiir être connu par une autre voie que

Ipar la lumière intérieure de l'efprit ôc

de la raifon : or la raifon , la lumière

naturelle veulent qu'on réduife à un lan-

V P^^^ figuré y les paroles cjui renferment
fiftie. h l'inftitution de l'Euchariftie, pour éviter

que le des difficultés infurmontables dans lopi-

iftitutior nion de ceux qui s'en tiennent au (^ns

littéral.

Cependant on faifoit à Zuingle des

un autre objedions prelTantes auxquelles il ne pou-

voit répondre. Pour fe tirer d'embarras >

il raconta qu'étant occupé la nuit à cher-

cher le véritable fens des paroles qui

le certain étoient l'objet de la difpute , un fan-

C c iv
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'" '—-^ ^ôme lui avoir apparu Se lui avoit dJM
Xyi. ne fais-tu pas ce qu'on lie clans l'Ev(

S i i c L E. de
; l'agneau eft la P%Cie , c'cft-à-dire

qu'il en eft le figne ? Il crut qu'on n
pouvoit rien oppofer i cette écrans,
iolution

, ôc n'en donna jamais de meii.
leure^ Luther m pouvoit pas la tiouve
jnlufhfante & ridicule. N'étoit ce pj
d'après une conférence avec h Diable*
qu'il avoit aboli ks Mefles bafTes ? h
Ipedre de Zuingle ne méritoit-il pa<
autant d être cru ^ que le démon de for
adverfaire ? Si des témoignages^incontef
tables ne nous-garantifroient'pas. la vérin
de ces faits

, pourrions-nous croire qm
. des hommes favans , des efprits culti

vés par l'étude des lettres & de la philo
fophie

, auroiem eu recourç à de pareille
machines, dans l'impoffibilité de trouvei
un autre dénouement ?

Zuingle., Chef d'une. Sede nouvelli
dans le fein de la Réforme ^ parvenu i

.
la célébrité , ayant , comme Luther

,1

un troupeau dont ilétoitle. Pafteui fu.

prême, & une.Eglife qw l'écouxoirl
avec la foumiffîon des premiers Fiàè-
les pour les Apôtres, voulut étendre,
ies conquêtes au - déà. dix canton de

ZuncK, & il y léuffu,.Çe^x, de. Sckf-



Eoufe, de Berne &: de Bafle embraf-
sèrent fa dodrine. Ils établirent chez eux

w '',?

XVI.
le nouveau culte , par des Edits folemnels. s i è c x r..

Ils exhortèrent les autres cantons à fuivre

leur exemple. Mais ceux-ci demeurèrent
conftamment attachés à la Religion de
leurs pères. Les cantons Zuingliens ,

pour le venger d'un refus, qui éroit

leur condamnation , rompirent avec
Iles Communautés Catholiques, & n«^ , .

voulurent pIuvS vivre en commerce avec
elles , ni leur porter des vivres. Le&.

efprits s'aliénèrent, Ôc la guerre civile

fut bientôt allumée. Les Catholiques ,.

en plus grand nombre , ou mieux
aguerris , vainquirent jufqu a cinq fois-

ks Réformés. Zuingle, qui setoit mis
à la tête de ceux ci , comme un des
anciens Héros d'Ifraël , fut tué dans
le premier combat , en 1 5 5 1 , âgé de.

quarante-neuf ans. Quelque tems après,.

ks Suiifes entrèrent en négociation ,.

honteux d'avoir pris les armes, & verfé

le fang de leurs compatriotes, pour des
querelles de Théologiens. La paix fut.

conclue à condition que chaque Canton
eonferveroit la Religion dont il faifoit,

alors profeflîon , fans fe troubler les uns-.

lè$-auu*es pour c& fujet. Cet accommodcîr

C c v^
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XVf.

&1 S G L &

ment
> mis au rang des loix nationales^,

eft un des fondemens de la tranquillité
publique de k SuiÏÏe.

J^*
Réforme , en perdant Tun de fes

Chefs daiis la perfonne de Zuingle , en
acquéroit un autre, c^m fe rendit encore
jplus fameux. Cetoit Jean Calvin, né
a Noyon

, de parens obfcurj, au mois
de Jmllec 1509. Il avoit énidié ks hu-
mamtés à Paris , au Collège de la
Marche

, la philofophie au Collège de
Montaigu. Enfuite il étoit alléâ Orléans
ou il avoir étudié le droit, fous les deux
hommes ks plus célèbres de leur tems
Pierre de TEroile ôc André Alciat. le
delir de fe perfedionner dans ks lan-
gues favantes , auxquelles iî s etoit défà
appliqué, l'avait conduit â Bourges , oà
il
^
avoit dans ce tems-la , des Profeifeurs

habiles. Dans ces différentes écoles ,. il

avoir trouvé des favans étrangers
, qui

etoient imbus des nouvelles erreurs. Ce
fut en converfant avec eux qu'il en prit
le goût, ôc qu'il s y attacha. En entrant
dans cette route, il étoitaffuré de par-
venir à la célébrité, peut-être même a
la domination

, qui furent toujours fes
pallions favorites , au lieu qu'en reliant
«uns la voie commune ^ Ù auroit été
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confondu avec beaucoup d autres > mal- - .

n

< n

gré {es taiens & ion érudition. Il avoit XVI.
une littérature immenfe , & des con- s i i c 1 1.
noiffànces très-étendues en tout genre. 11

favoit le Grec , FHébreu > le Syriaque
^

il écrivoit bien le François i tel qu'il étoit

dans Ton tems ^ mais en latin, fon ftyle

étoit d*une élégance .& d'une pureté
qu'on admire encore aujourd'hui.

Il débuta dans le monde littéraire eh
1532, par un commentaire favant fur
les deux livres de Sénèque , intitulés

de clemenûa. Il y fit paroitre plus de
goût & de boïîne philofophie, que les.

érudirs les p'us renommés alors n'en

mettoient dans leurs produdîiions. Son
vrai nom étoit Cauvin^ il le latinifa,,

fuivant î'ufage du tems y à la tête de
cet ouvrage, & le changea en celui

de Calvinm ^ c'eft delà que dans la fuite

il a toujours été appelle Calvin- Ce Com-
mentaire lui fit honneur parmi les Sa-
vans. Mais il ambitionnoit une autre

forte de gloire,, dont fon cœur étoit plus

jaloux, que les liommes ordinaires ne le

font des honneurs & de la fortune, il

vouloit fe faire un nom parmi les nou-
veaux Réformateurs. C'étoit l'objet de
fes defirs & lebut de fes travaux. Après

Ce vj
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^\ I. d Angoulcme & dePbitieK^où il edaya
4»^c.i,E. e talent qu'il avoit de s'Jnlinuer dans

les efprits, & de communiquer fes er-
reurs, il revint i Paris. Mais fe&lialfons
avec des perfonnet fuipeûes dans la doc.
tnne.&lindifcrétiondefesdifcours
attirèrent fur lui l'attention du gouver-
nement. On éclaiïa fes. démarches, &
bientôt il y eut des ordres pour l'arrê-
ter. Il en eut avis. & s'étant évadé, il
ie retira d'abord à Bafle. Ge fut là qu'ilmit la dernière main à fes Inftitutions
theologiques. C'eft| l'ouvrage le plus mé-
thndique, le mieux raifonnéi.& le plut
élégamment écrit de tous ceux qui ont
ete publies par les différens écrivains
de la Reforme. H eft â propos d'ea
donner ici une idée.

Luthern'avoit point mis d'ordre & de
liute dans fes principes théoloaiquej»,
comme nous l'avons déjà remaraué. H
ajoutoit & retranchoitaus premiers fon-
aemens de fa^théologie, à mefure qu'il
fentoit Ie_ befoin d'établir de nouvelle*
notions

,
de modifier, de reftreindre , oa

a étendre celles qu'il avoir rJé-i pofées
pour bafe de fa dodrine. Son fyftéine
fcilierabloit, a. cei^xaftci Palais, dont le



blan n a point été tracé par une main =

\l

|iavantey & dont ôti; ne parvient -à cor* XVI.
nger les défauts, qii-en ajoutant de nou- Sj.è c xb^
veaux corps de bâtiment aux anciens , &
[en abattant ce qui choque, davantage la
vue. Melandhon, Brentius, Bucer 6c
les autres Prédicateurs du nouvel Evan-
pky avoient bâti fur les fondemens que
jeur maître avoit jettes ; mais lenfembla
& la régularité de l'édifice „ne les avoit
pas plus occupés que lui. Calvin avoir
l'efprir méthodique & conféquent. Dès
qu'il eût approfondi ks différens prin-
cipes de la Théologie, que les Réfor-
mateurs avoient fubftituée à l ancienne
doctrine de rEglife, il vit ce qui man-
quoit aux travaux de ceux qui Tavoient
précédé-, ôc ce qui relloit à faire pour,
foumettre les diftérentes parties de leur
fylléme^â un plan régulier. Il fe crut
deftiné àremplir cette tâche pénible , &
réfolut de s en charger. Il fe fentoit les
talens & le fond de connoilTances nèr
ceflTaires pour en venir à bout- Les Ca-
tholiques avoient plufieurs ouvrages , où
toutes les vtrités de la Religion font, ex-
pofées avec ordre , développées avec
clarté , Ôc déduites des principes génér
laux^donc. la révélation garantit la ceitir
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tude. Cétoit un avantage aue Calvin

XVI. leur envioir> Se il vouloir que la Réforme]
Si È c I E. n'en fut pas privée. Ce motif joint i

celui de la gloire, lui fit furmonter les

difficultés de Sn entreprife. Elles étoienti

en grand nombre & capables d effrayer

tout autre génie que le fien. En effet j
il s'agiiToit de ramener tous les dogmes
théologiques de la Réforme , à des prinJ
cipes fimples, liés entr eux, & démon-
trés par l'Ecriture -y de former un corps
de dodrine, qui ne contînt rien d'inu-'

tile, & dont toutes les tmrties découJ
h(fQnc des premières vérités du ChrifJ
rianifme^ en un mot, il s'agifïoit de
donîier aux nouvelles Eglifes une théo-
iogie complette , quoiqu'abrégée , qui futl

à l'ufage de toutes les conditions, ôc

qui pût fixer à jamais tous les Evan'ni-

Jiquesdans la profeirion des articles dci

foi dont leur Symbole devoir être com-|
pofé. Tel étolt le plan général de Calvin :

en voici l'exécution.

La Religion Chrétienne offre a M-
prit quatre grands objets, auxquels fe

rapportent toutes les vérités dont l'en-i

femble forme fa dodrine y Dieu créa-]

teur ôc confervateur de toutes chofcsi

|>ar. Ê. puifïànce
j, Jefu^-Clirilt réderop-

la créatior

mier êtr€

que la ik

$obfcurcii

l'efprit dÊ

les pafHon

fance de I

lation pol

hommes é

l'ancien ôc

comment
vrcs font i

toutes les

partienner

précendeni

infaillible
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Ireur du genre humain , fondateur & îs-
jlégiflateur de la feule Religion divine ;

XVI.
Ile Sainc-Efprit fandificateur des âmes S 1 à c i, 1.

Iqu'il purifie & (ju il éclairepar la grâce
y

lenfin l'Eglife ou la vraie foi s*enfeigne

j&: fe conferve. Ces quatre grands objets
jdii Chriftianifme ont fourni à Calvin
lia diviiîon de fon ouvrage. Il a quatre
jparties*

I

Première partie, ou premier livre»

I

Calvin pour procéder avec ordre ^ re-

monte à la première vérité» Il prouve
lexiftencede Dieu par les ouvrages de
la création

^^ & par la nécefllîté d'un pre-
mier être. Mais cette idée primitive
que la nature nous retrace fans cefle»
jobfcurcit, s'aLère ôc fe défigure dans
l'efprit des hommes, par l'ignorance,
les pafHons ôc lempire des fens. Naif-

!

faiice de l'idolâtrie ; néceflîté d une révé-

llation pofitive j elle eft accordée aux
j

hommes & contenue dans les livres de
l'ancien ôc du nouveau Teftamenr. Mais?
comment connoiflons-nous que ces li-

vres font infpirés , Ôc qu'ils renferment
toutes les vérités furnaturelles qui ap-
partiennent à la foi ? Les Catholiques
prétendent que c'eft par le témoignage
iiifaillibk de l'Eglife» Calvia rejette ce

/
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principe comme la fource de rautontél
que les Pafteurs de la communion Ro,
maiiïc fe font attribuée. Ce témoienarre
de l'Eglife neft, fuirant lui, qu'un té-
moign.ig^ humain. I] en faut un plus
sur ôc plus immédiatement émané de
Dieu. Quel eft-il ! G eft le témoignaae
mterieur du Saint-Efprit, de cet Efptït]
de vérité qui a parlé aux Prophètes,'
aux Apôtres, & qui entre dans nos cœurs

1

pour nous. aflTurer que les Prophètes ôc\
les Apôtres n'ont dit que ce que Dieu
leur a révélé. C'eft uniquement par l'E-
criture que nous connoifTons Dieu & (es
attributs, l'unité, Féternité, lajuiHce,
h toute-puilfance

, la bonté , la miferi-*
corde, &€. Quoiqu'elle nous apprenne
qu il n'y a qu'une Divinité , on y décou-
vre cependant que Dieu renferme trois

perfonnes, dans la fimplicite d'une mê-
me eflTence, le Père, le Fils & le Saint-
iilprit, qui ne font, point trois fubftan-
fes , mais trois perfonnes. dans une
lubftance unique. L'Ecriture défend de
^préfenter Dieu fous- des formes fen-
libles. Delà Calvin conclut que les Ca-
thohques font tombés dans l'idolâtrie,
jn admettant l'ufage & le culte aes^

toages.. Toutes les créatures f^^nt fou-
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XVI.
mifes à la providence. Rien n*eft plus

clairement établi dans les livres infpirés^.

Mais on y voit encore que Dieu opère &i È c l i.

tout dans l'ordre moral comme dans

l'ordre phylique. Calvin infère deU que

nos déterminations ne font point libies>

que Dieu les produit en nous , & que
nos vertus &c nos crimes font égale-

ment fou ouvrage. Il revient encore à

ce principe , Tun des points fondamen*
taux de fa Dodrine, dans la féconde

partie , où il le développe dans toute

ïon étendue.

Seconde partie, ou fécond livre. Pour

parvenir à la connoilFance de Jefus-Chrift

Rédempteur du genre humain , & à

celles des effets de la rédemption ,

Calvin recherche quelétoic l'état de

l'homme en fortant des inains du Créa-»

ceur , comment il eft déchu de cet état

primitif ,. & quelles font les forces ac-

tuelles de fon ame. Occupé de cet objet;

il trouve dans l'Ecriture j qu'Adam ,

père de tous les. hommes a été créé

dans un étatd'innorence & de juftice,

qu'il a péché, que ibn péché s'eft com^
muniqué à tous fes defcendans , & qu'en

conféquence de ce premier péché , nous

milTons. tous enfans. de. colère. 11 coiv
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dut de ces -/érirés , que h eoncpif.XVI. cence domme 1 homme d'une manlè gS. t c i .. mper.^;fe, abfolue
j qu'elle influe fur

routes fes aaions , & quelle en eft le
principe

j quelle les rend vicieufes
; que

1 homme „ a point de force pour Ù\lMer, que la liberté eft une chimère-& que nous croyons agir librement*
parce que nous fuivons natureliemenî
Ja pence que nous avons au mal. Ilfonde cette impuilfance de l'homme
pour le bien

, fur tous les paflTages où
>l eft dit que fans Dieu rLmme ne
peut rien. Ma.s Dieu n'a pas abandonné
J homme a fon malheur. Le Fils de Dieu
eft venu fur la terre racheter les hom-
Jnes pecheim & fatisfaire pour eux.

f Jf"»-,?"». Dieu & homme to„
«nfemble. Il- 2 réunî les deux natures
divine Se humaine, auoiqu'il n'y ait en
iui qu une leule perfonne. Il eft média-
teur entre Dieu & les hommes. Il a
eftace le péché ; il a obtenu grâce pour
les pécheurs. Ceft l'effet propre de fa
médiation

, & fes mérites nous font
imputes par la foi.

Troi/ième partie , ou troiâème livre.
Calvin développe de plus en plus fon
Vlteme daas cette troiiicme partie. 11
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y examine comment les mérites de Jefiis- ¥

Chrift nous font imputés 6c nous devien- XVI.
nent propres ; comment cette imputa- s i i c l •
tion nous juftifie> ôc quelle eft la na-

ture, quels font les effets de la jufti-

fication acquife par cette voie. C'tft par

la foi, feule que les mérites de Jelus-

Chrift nous font imputés ^ c'eft donc
la foi feule qui nous juftifie. Mais h
foi eft une opération toute gratuite du
Saint-Efprit. Il la répand & l'imprline

dans les âmes d'une manière profon-

de ôc ineffaçable. Elle leur rend pro*

près les mérites de Jefus-Chrift , ôc

c eft par-là qu'elle les juftifie. Mais en
quoi confifte-t- elle cette foi jufti fiante ?

Dans une ferme perfuafion que le fidèle

a de fon falut , c'eft-à-dire , dans un
adèe intérieur , par lequel , aidé du Saint-

fciprir, le tidèic croit qu'il eit du nom-
bre des élus, que Dieu veut le fau-

ver, & lui a préparé tous les moyens
pour l'être infailliblement. Telle eft la

foi qui nous unit à Jefus-Cbrift , qui
nous fait devenir Îqs membres , & qui
nous approprie {qs mérites. Elle eft ina-

miiîible de fa nature , parce que les

opérations du Saint-Efprit ne font point

Vuiiables, palfagères , mais ftables &
if
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>.VI. le fidèle a de fo„ fabt, eft jointe â'
Si .c . ,. connoilTance & à Tufage des moye

P^r lefque s d doit être fauve : or! l
pnncpal de ces moyens, eft la pé„i

'

tence
;
a.nfi la pénitence eft nécefl^it".ment hee avecla foi

i elles font i,f.
parables Urne de lautr,. de forte 1
^eh„o„,alafo,juftifia„te.aenmût
tems la pemtence. Mais, fuivant Cal-Vin la pénitence n'eft pas autre chofeque la converlion du cœur à Dieu &
le changement de vie. Ainfi, les Ca-
thohcjues qui la font confifter dan^ a
contrmon.laconfeffio„,&lafati4!

.
t,o„, font d, ,.„^^„^_ La contritionn eft propre qu'à troubler les confcien-
ces par hncertitude qui l'accompagne
ou,ours^ La confeffipn eft une iL^en!

cl") "c'n/"*' '"""""'te pourwjanni.
ferles fidèles ;^& la fatisfaftion eft i".
JHneufe â Jefus-Chrift, en ce quelle
attribue aux adions de l'homme unmerue capable de fatisfaire à la iuftice
de Dieu. Calvin dit la même chôfe
des peines du Purgatoire , des Indnl
pnces&dufufFragldessIintrS
ks hommes n'ont pas la foi q„i ,^m.

. £e * c eft qu'elle n'eft due à perfoLe.
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Chrétiens. €xï
\k <{ue Dieu l'accorde félon fon bon
plaiiir. Elle efl accordée aux Elus, Ôc xvi
|rehifeeaux réprouvés, parce que Dieu s /^

'

a choiii Jes uns pour être fauves, ôc \cs^
autres pour être damnés , fans autre
raiion de ce choix , que fa volonté ab-
folue. Calvin appuie ces dernitres af-
fertions fur le paifage de l'Ecriture, oà
il eft dit, que Dieu a aimé Jacob, &
mil a haï Efaii, avant qu'ils eulfent
Ifait m bien ni mal.

Quatrième partie ^ ou quatrième li-
vre. Calvm examine dans cette dernière
portion de fon ouvrage, quels font les
moyens dont Dieu fe fert pour nous
foire entrer dans la fociété de Jefus-
Chrift ôc nous y conferver. On y entre
par la foi , on y eft confervé par les
facremens. Mais qu'eft ce que la fociété
de Jefus-Chrift ? C'eft l'Eglife

; ôc l'E-
ghfe qu'eft-ce que c'eft ? Une fociété
vilible, qui confervé la jirédication delà
vraie dodrine de Jefus-Ghrift, ôc l'ad-
mmiftration des Sacremen\ qu'il a infti-
tués pour fortifier les ame\ dans la foi.
Il fuit deli, félon CalviÀ, que toute
(ocieté où la

f arole de D\eu eft alté-
rée, où les iacxemens font confondus

(.
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^^^ Singles
avec des pratiques fuperftitieu fes, ôc où!

XVI. des traditions humaines ont pris Ja pla-

;^i i c L E. ce des anciennes vérités, n*eft point la
véritable Eglife de Jefus-Chrift, k fo-
ciété dos Saints ôc des prédeftinés. l\\

conclut de cette maxime, que TEalife
Romaine a ceiïe d être la véritable êr!i-|
fe, parce quelle eft tombée dansTi-
dolatrie, parce que la cène eft devenue
chez elle un facrilêge, & parce qu'elle
a étouffé fous un nombre infini de fii-

1

perftitions, la pureté du culte établi par
Jefus-Chrift Ôc par les Apôtres. L'E-
glife doit avoir des Miniftres pour an-

^

noncer la parole de Dieu, & admi-
niftrer les fiacremens j mais le miniftère
appartient à la fociété des Fidèks. C'eft
elle qui choifit fes Miniftres, qui les
mftitue, ôc ce n'eft qu*en fon nom qu'ils
exercent le miniftère , comme fes dé-
légués. A l'égard des Sacremens, Cal-
vm n'en admet que deux , le Baptême
Se la Cène ; Luther y joignoit la Pé-
nitence, mais le nouveau Réformateur
1 identifie avec la foi , comme nous l'a-

vons vu. Le Baptême n'eft pas feule-
ment un remède contre le péché origi-
nef, ôc contre les péchés commis avanr
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Iqu on le reçoive , mais encore contre =^ -

tous ceux que Ton commet après la- XVI.
voir reçu. Le fouvenir du Baptême les SiÈ c l k*

efface. La vertu du Baptême eft telle,
que fon effet ne peut être détruit par
les péchés que Ton commet après l'avoir
reçu. Ainfi quand on a été une fois
juftilié par le Baptême, on ne perd ja.
mais la juftice. Lorfque Calvin parle de
l'Euchariftie

, il emploie toute l'on adrefle
& toute fa fubtilité pour envelopper
fa penfée. Mais au travers des expref-

I

fions fortes ôc magnifiques dont il fe
fert

, on voit clairement qu'il réduit la
préfence de Jefus-Chrift dans ce Sa-
crement, à une préfence en figure, ôc
fon effet, au fouvenir de la mort de
Jefus-Chrift. Ce qui n'empêche pas,
félon Calvin

, qu'on ne puiffe dire dans
un fens propre ôc véritable , que nous
mangeons la chair de Jefus-Chrift

, que
nous buvons fon fang. Se que cette
manducâtion ne nous unifie à lui d'une
manière inrime ôc ineffable. Quant à
la Méfie , c'eft une idolâtrie , au fenti-
ment de Calvin. L'Euchariftie n'a point
été inftituée pour être ofièrte à Dieu
m £:xc}:j&c$, ni pour être adorée. Le

I

!

I

i

h

il
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feiil facrifice Chrétien eft celui que Je-
XVI. fus-Chrift a offert ôc confominé fur la

Si È c i E. Croix pour la rédemption des hommes.
L'Euchariftie en retrace le fouvenir &
nous en applique les mérites. Tout ce

qui eft au-delà, doit fon origine à l'i-

gnorance & a la fuperftition.

I elle eft en abrégé la dodtrine que
Calvin établit & développe dans les

quatre livres de fes Inftitutions théo-

logiques. Nous terminerons cet extrait

par deux réflexions que nous ne pouvons
omettre, i ** On voit que Calvin avoit

emprunté {qs principes des Réforma-
teurs qui étoient venus avant lui. Il ne

'

fit que les réunir ^ les lier enfemble

,

en former un plan fuivi & raifonné. Il

prit çà & là 5 dans la dodrine des au-

tres , ce qui lui convenoit pour en com-
pofer fon fyftême. Se il rejetta ce qui

lui déplaifoit. Prédeftinatien comme
Luther , Sacramentaire comme Zuin-
gle, ce qui l'a diftingué de tous deux,
ce qui lui eft propre ^ c'eft le culte qu'il

a établi dans la lociété, dont il eft de-

venu le chef II retrancha de fes Tem-
Î)les les autels, les croix, les images,
es habits facerdotaux, les encenfemens,

ks



bénédidions , en -un tnot., tous les =

bjers de vénération , toutes les cérémo-
|ies propres à nourrir la piété y ôc ctù S

1 ce que lui ôc fes xliftiples ont appelle

1 culte fpiritoel •& dtgne de Dieu >

le adoration «n efprit & en vérités

1^. Luther avoit comnicncé à dogmati*
Ir en 15 1 7 ; mais il n'attaqua le culte

lelEglife^ le dogme catlrolique for

|Eiichariftie, quen 1 5 10* Calvin publia

h inftitutions ^n 1-535. L'intervalle

l'efi: que dequinze ans ,^ dans ce court

Ifpace de tems, la manière dont Cal-
pn expliquoit les paroles <le Jefos-

bhrift, dans Tinftitution diin Sacrement
n eft le centre & le point effèntiel du

riilte chrétien, étoit déjà la troifième

Interprétation donnée par les Dodeurs
fe la Réfoniie , tl'un texte ^ui par fa

jiature i& fon objet ,devoit être le moins
lafceptible de plufîeurs fens. Et ces trob

Ixplications oppofées étoient données^

U trois -Chers de parti , tjui fe glori-

poient tous 'de ne fuivre ^ue l'Ecri-

mre, ôc qui prétendoient qu'elle eft

pITez claire pour tjue les (impies Fidèles

(puifTent y décoirvrir quels font les fens

rais ou faux fur les queftions les plqs

T&mc riL D 4

!SB

XVI.

ticî. K.

vil

I
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difficiles qui s'élèvent dans. rEglile*

XVI. Calvin ne tard^ pas à, recueillir ii

S I i c L £. fi^uit de fes travaux. La réputation qu'i

s etoit acquife par fon livre des infti

tutions, le fit appeller à Genève, ei

I5 3<>, pour y remplii: les fondions

d

Prédicateur ôc de Profeljeur.eii Théo
logie.,La Réforme ayoic été-rintroduii

dans cette Ville l'année précéde^^je, pa

Guillaume Farel .6c, Pierre Yiret, tou

deux Miniftres facramentaires de 1.

Sede de Zuingle. Mais Tefprit inquiet

Ôc dominant de Calvin ne plaifoit pas

à tout le monde. H yiiîit
, çj?p^ndant a

bout de faire recevoir .uiixÇajtéçhifme,

ou'fôrmulairedp foi qu'il ^ypit compofé,

S< qui conten9ii;;la fi^ftance.de: toute

f^ dodriiie. U épjxjuva de grandes çon-

tradidions dans cette entrepfife ; parce

qu'il y e^ avoir, parpii les jMiniikes de

Genève > quçlquesrun$; qui foutenoient

les; fenti^Tiens-fde Luthçj:, d'auçpes ceux

. lie Zuingle , ôc que,- la ïjo/fkrine de Cal*

vin fur rBuchariftie , levir paroi floit

contraire a la parole dc: Die". Néan-

moins Farel ôc Viret le fécondèrent iî

bien, que fpn Caï;échifme. fut, adopté

par les Magiilqf^,^ i:€>v|iW;dif fceait



k Taittorit^ |]>ubiiquei;Dâns le même i^j llj.

|tems, le canton de Berne tint un fynode [XVI.

à il 'fot éèciié '<^ti@ l^i ^^'^^ ifecviroit S i è c x i.

iûic^t pkim feVé pèur^lâ iÇêne ^ i]u il

allroit ^s FstMàts tipîtifrhaux dans lés

[Tertiples j Se qii'ort ^-élébrewit îes Fêtes

luffi bien <Jue 4é Di'ftianChe. Calvin à

(Jtti'ce règlement lie piaifoit pàl^îrefii-

là <Ée s'y ibuftleilt^e^ de fô'rte que plu*-

Siéurs Magiftrats chèques àe ion hu^

tieiifrim^érieitfe',''^iti^^toit'de^ trtant-

'eftéê en dilFérèrites bccâfiGhs , Ife firent

Ichafîèr de Genève. 31 fe réfii-gk à Stras-

bourg , où il bbciiit là permiifian de

fondet ùhè EgMfe • fra^çoifê , dont il

fiit le pleitfkr Minitel II cohferva prèis

de -trok àhsJe^gouvèrnemcnt de ce trou-

))eaUV En '1^54-1^ (le p^'rti qui lui étoit

favorable à Genève > étant devfctîu lô

lus puiiïitht, ) il fut rappelle dàhis cette

ûbù^pkS^^s kû\\rs deiiroiént fa pré-

fence. Ge tappe^l- fut un Vrai triomphe

foLïr ki> & là jbié quon téthëigha dfe

lé révôil: feil- rehau'iTà l'éclat. Les Ma-
^iftratis lui àetotderent un pouvoir ab-

folu de gouverner leur Eglife , & de

faire tous les changemens , toutes les

iiouvelies iiifliuuions ou il croiroit né-

D d ij
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'" ceiTaireî par tappow ai k police & à
XVI. difcipline^

* » i c I. s, Murti de cetce aittoficç iàns bornes]
Calvin régla fcul , & félon £es vues pai
tictvhères , tout et qui concernoiç I
eulte, ks. alfemblées, Pinftru^ion, 3
pière, ks Sacremens, les fépultures
Il établit des ConfiftoiFes., des Colle
^es

, de» Synodes. H fixa ks difFérem
degBés du Miniftère,, & lés fonaionl
attachées à chaque oxdte, H déterminj
la forme des élevions & cetle des ju.

gemervJ » il compofa un? nouveau Ca-
té^rhifhii, plus ampfe & plus développa
que celui dont on avx>it fei& ufage lufJ

\ ou alofs , (k fit ordonner , dans une AfJ
iemblée générale,. qu'il-avenir on n'eij
enieigneroit pa& dautre. Soti^ autorité!

3 accrue encore en 1 5.41 , par l'arrivée
d un grand nombre^ d'étrangers y & fur-
tout de François , qui fe réfugièrent i
Genève y pour y trouve» k liberté qu'ils
n'avoient pas dansleur patrie.. Calvin les

accueillit comme un tendre^ père & un
protedfceur généreux. La^ reconnoiflfance
jes attacha plus fortement a? lui que tous
ks autres. Il fe fervit d'eux avec coi>
fiance.^ êc dans toutes ks oçcafionsoi»

^.
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ice &4»il eut befoin d'appuyer fes cntreprifes

par la pluralké des fuffrages ,„ il fut ^^L

toujours SUE de tourner leurs volontés S i i c l i.

lau gcé de la fienne.

I
Calvin étoit parvenu i cet empire

qui avoit toujours été l'objet de fon-

ambition, & il jouifToit du plaifir fi

HatteuE pour une ame comme lafienne,

de dominer fur les efptits & de les fou-

mettre: à fes opinions „ comme fi la

vérité eût parlé par fa bouchcp. Impé-

rieux, abfolu, ne récradbmt jamais ce

qu'il avoit dit ou. fait> quelles qu'en

puflent être les fuites, ri ne fouftroit

pas la moindre réfiftance. Le contre-

dire, attaquer fes principes, blâmer fa

conduite > cenfurer fes établifièmens ,,

c'écoic,. à fes yeux, le plus grand de

tous les crimes. Skôt qu'on ofoit penfer

ou parler autrement que lui, on mérir

toit ranathême ; ôc il l'on pouilbit là

contradiétion jufqu'â prétendre avoir

laifon contre lui; on étoit digne du
fupplice.. Bolfec,, Gencilis, filandart,

Ofein, & tous ceux qui fè permirent

d*enfeigner ce qu il n'approuvoit pas,,

d'ajouter ou de retrancher quelque chofie-

à fa doâirine^ n évitaient la mort que

'ii

t
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par la fuite. Nfe pouvant les extermî^
XVI. lier , il les bannit ; & comme s'ils m

Siècle, dévoient trouver dafyle nulle part dès-

là qu'ils ne penfoient pas comme lui;

i^^Içs pouffuivit jufques dans les lieux

où ils s etoienr retirés. On fait quellt
fut la fin malheureufe de Michel Ser-,

vet, qui périt dans les flammes, etil

1555 , en vertu d'une Sentence pro-
noncée par les Magiftrars de Genève J
mais didfcée par Calvin. Ses erreursl
fur la Trinité étaient condamnables,
fans doute ytni'is étoii-ce à Calvin, au
Chef d'une Sede qui accufoit l'Eglife

Romaine de tyrannie, parce qu'elle'

i avoir profcrit les partifans des nouvellesl
opinions, d'allumer des bûchers, &î è
livrer aux bourreaux ceux qui venoient,
rEcritureàla main,comme lui, enfei-

giier une doébrinô différente de la iîen-

ne? Ce cjuon auroit peine â droite ,(î

h preuve de ce feit n'exiftoit pas en-
core, Sc(k qu'à l'occafion du fupplice
de Seryet, Calvin compofa un Traité
où il déploie toute fon érudition

, pouri
montrer qu'on peut faire mourir ks\
hérétiques. Ell-on en droi*- d'invoquer
la tolérance, quand ©n a de pareik
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principes , Se qu oh les met en pra- "

tique ?
^^'*

La foUicitude de Calvin ne fe bor- S i i c l b.

noit pas au gouvernement de l'Eglife de

Genève , elle s'étendoit à tous les pays

où fa dodbine avoir été reçue, & où

fes Difciples avoient tait des Profélytes.

Il entretenoit des correfpondances, a

cette occafion , dans la plupart
^
des

Royaumes & des Républiques de l'Eu-

rope ; en France, en Angleterre, en

Ecode, en Allemagne, en Suilfe, en

Hollande, dans les Pays - Bas , & juf-

qu'au fond du Nord. On le confultoic

de mille endroits, & il étoit dans fon

caradère de vouloir tout régler, tout

décider. Il fuffifoit, par fon activité,

par fon efprit facile <5c fon travail con-

tinuel , à cette multitude de foins ôc

d'embarras. On peut donc afTurer qii'il

y a eu peu d'hommes dont la vie air

été plus laborieufe qae la fienne. Ses

mœurs étoient pures ^ & mêrne auftè-

res. Il avoit été marié une fois. Après

la mort de fon époufe, il pafTa le refte

de fes jours dans la continence , fans

que fes plus grcinds ennemis lui ayent

jamais reproché la moindre foibleffe. Il

I
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"— - n'^jut d autra paflion que celle de dominer
^Vï. fur les coiifciences ; elle abforba toutes

Si i c X. E. les autres. Il mourut à Geaêve ,.au mois.
de Mû i5>4 , %4de ciiiqiiante-cinq

ans.

/Ivï ditjepiùm Fblutmîi

\
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